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GAZETTE ARCHE0L0G1QUE 

RECUEIL DE MONUMENTS 

POUR SERYIR A LA GONNA ISSANGE ET A L’HISTOIRE DE L’ART ANTIQUE 


LES DIVIMTES DES SEPT JOURS DE LA SEMAINE. 

( PLAKCHES 1 ET 2. ) 

Dans un travail qui a paru il y a deux ans (1), j’ai tache de recher- 
cher a quelle epoque de l’antiquite on a commence a designer par 
des noms de divinites les sept jours dont se compose l’espace de 
temps que l’on nomme semaine (septimana). Ces recherches sont 
comme un resume de ce qui a ete ecrit sur ce sujet par divers savants. 

J’y ai joint la description aussi exacte que possible de tous les 
monuments parvenus a ma connaissance, sur lesquels sont represents 
les dieux el les deesses dont les noms ont continue jusqu’aux temps 
modernes a etre attribues a cbaque jour de l’hebdomade. 

Deux planches (pi. 8 et 9 de 1877) accompagnent ce travail et re- 
produisent les dessinsd’un vase de bronze avec incrustations d’argent, 
trouve a Gap et conserve au Musee de Lyon, et d’un petit bracelet d’or, 
venant de Syrie et actuellement en ma possession. 

Au n° XII, p. 79 de 1877, j’ai donne la description d’un vase d’argent 
en forme de casserole , trouve en 1 633 a Wettingen, village des environs 
de Bale en Suisse. Ce precieux vase n’existe plus; il a ete fondu, ainsi 
que tous les autres objets d’argent du tresor de'couvert a Wettingen. 
Grave aux deux tiers de la grandeur originale dans la Topographie de 
la Suisse de Merian (2), il a ete publie de nouveau en 1864 par 
M. Ferdinand Keller, conservateur du Musee de Zurich, d’apres des 
dessins faits au dix-septieme siecle, lors de la de'couverte, et conserves 

(1) Gazette archeologique , *877, p. 50 et suiv. ; | (2) Topographia Relvetiae , Francfort, 1642, 

p,. 77 et suiv. | 4654, 1658, petit in-folio, p. 51 ou p. 58. 
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a la Bibliotheque de la Societe archeologique de cette ville (1). Plus 
tard, feu Theodore Muret, employe au Cabinet des medailles de la 
Bibliotheque Nationale, a fait un dessin soigne de ce vase, d’apres les 
planches lithographiees publiees par M. Keller, et a tache, avec une 
habilete remarquable, de retablir le caractere original de la compo- 
sition. C’est cette restitution que nous avons fait reproduire dans notre 
planche 1 . 

J’ai donne' une description exacte des sept divinite's qui president 
aux jours de la semaine,ainsi que des symboles et des accessoires qui 
les accompagnent et des figures qui ornent le manche. II ne reste d’in- 
decis que l’objet place dans le champ devaut Venus, et dans lequel 
Lersch (2) croit reconnaitre un miroir. J’ai dit que plusieurs details 
sont dore's. Je me bornerai ici a indiquer ces details, d’apres les 
planches de M. Keller, n’en ayant rien dit dans mon travail de 1877. 

Dorures du vase trouve en Suisse : 

Le Soleil: les rayons, lachlamyde, lapartie inferieurede la tunique, 
les bracelets. 

Accessoires : les bords superieurs du cantbare, les stries du globe, la 
partie superieure et la base de l’autel. 

La Lurie : le croissant, la flamme de la torche, le voile qui s’eleve 
au-dessus de la tete,et autres parties du vetement, la partie superieure, 
la base et les spirales de la colonne. 

Mars : le casque, les lambrequins , le bord exterieur du bouclier, 
les bords des bottines, l’aile du cygnepose sur la colonne. 

Mercure : les ailerons a la tete, la bourse, la Crete, l’aile et les pattes 
du coq, les bords superieurs et inferieurs ainsi que les spirales de la 
colonne. 

Jupiter : la couronne, le foudre et le vetement, l’ai'gle tout entier, la 
base et les spirales de la colonne. 

y enus : le vetement, la pomme, le bord du cantbare, le couronne- 
ment et la base de la colonne. 

Saturne : la tunique et la harpe. 

( 4 ) Mittheilungen der antiq. Gesellschaft in Z0- | (2) Jahrbiicher des Vereins von Alterthums- 

rich, t. XV, livr. 3, pi. xhi et xiv. I freunden im Rheinlande, V et VI, 4844, p. 302. 
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Sous le n° XV, p. 82 de 1877, j’ai decrit une charmante figurine d’ar- 
gent dore, trouvee en 1764 a Macon, et aujourd’hui conservee au Musee 
Britannique. Grace a l’obligeance de MM. Ch. Newton et Reginald 
Stuart Poole, conservateurs du Musee de Londres, nous pouvons 
mettre sous les yeux des lecteurs de la Gazette (planche 2) une repro- 
duction en phototypie de cette curieuse figurine , vue sous deux 
aspects par devant et par derriere, avec sa base antique et de la 
grandeur de l’original (11 centimetres environ, sans la base, mais 
y compris le couronnement avec les bustes des sept divinites , la 
figurine seule n’ayant que 7 centimetres et demi de hauteur). Nous 
ajoutons sur la meme planche la phototypie d’une autre figurine; 
celle-ci est de bronze, et haute de 10 centimetres, par consequent 
plus grande que la figurine d’argent, puisque les sept divinites 
de la semaine qui etaient placees au-dessus des ailes manquent. 
Trouvee en 1859, au Champ de Mars de Vienne (Isere), elle re- 
presente une deesse aiiee et drapee, portant une coiffure ornee de 
quatre tours ; cette deesse avancait la main droite qui est brisee et 
qui tenaitsans doute une patere. L’aile droite egalement brisee manque 
aussi ; l’aile gauche qui subsiste porte un petit buste barbu, coiffe 
d’un bonnet pointu. II parait evident, malgre les mutilations qu’ellea 
subies, que cette figurine de bronze, conservee aujourd’hui au Musee 
de Vienne en Dauphine, devait etre semblable a la figurine d’argent 
du Musee Britannique (1). Dans la main gauche, elle a du tenir une 
corne d’abondance, sur ses ailes etaient places les bustes des deux 
Dioscures , l’un barbu, l’autre imberbe (2). Au sommet s’etendait une 


(4) La figurine de bronze de Vienne m’a dtd 
signalde par M. Antoine Hdron de Villefosse dans 

une lettre Norite le 24 juillet 4 877. 

(2) Voy. le sarcophage chrdtien publid par 
M. Edmond Le Blant dans la Gazette arch., 4878, 
pi. i, et Etude sur les $ar cophages chretiens d' Arles, 
pi. xxin et p. 38. 

M. Ernest Curtius, dans un Mdmoire sur deux 
groupes de fronton de Tanagra ( Zwei Giebelgruppe 
aus Tanagra , extrait des Memoires de VAcademie 
Royale de Berlin, 4878, p. 46, note 2), a rappeld 


un passage de Pausanias (V, 49, 4) dans lequel il 
est dit que sur le coffre de Cypsdlos, Tun des 
Tyndarides dtait reprdsentd completement im- 
berbe : o srspof ouV ira jtnta. On peut con- 
clure de ce passage que si 1'un des deux freres 
dtait reprdsentd imberbe, Tautre etait figurd barbu. 
Aussi M. E. Curtius n 4 * * 7 hdsite-t-il pas h rapprocher 
les deux Dioscures des deux genies ailes, Hypnos 
et Thanatos , l’uu imberbe, Fautre barbu, qui, sur 
les vases fundraires de fabrique athdnienne ayant 
la forme deldcythos, sont reprdsentds emportant 
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bande en forme de croissant avec les sept divinites des jours de la 
semaine. 

J’ai propose (p. 82 de 1877) une explication pour la curieuse figu- 
rine d’argent du Musee Britannique , en disant qu’on pouvait lui 
attribuer le nom de Nicopolis, ville fondee par Auguste en souvenir 
de la bataille d’Actium. Une etude plus attentive me fait abandonner 
cette explication. Je crois que les deux figurines (pi. 2) represented 
Tune et Fautre la ville de Rome , comme Tutela ou protectrice, forme 
sous laquelle elle etait adoree en differents endroits. On connait le 
passage de saint Jerome, oil il est dit que Rome, la dominatrice de la 
terre, etait honoree comme Tutela dans plusieurs lies etdans plusieurs 
maisons ou families (1). Tutela est representee au re vers des monnaies 
de Carausius el de Tetricus, tenant une patere et une haste (2), et 
Artaud (3) cite un medaillonde terre-cuite sur lequel est figure le buste 
tourele de Tutela avec son nom entre les deux rivieres, le Rhone et 
la Saone qui jettent de l’eau par la boucbe. 

Les ailes conviennent a Tutela, a la deesse Roma, a laquelle etait 
associee etroitement laVictoire, etqui sur les monnaies porte l’epithete 
de VICTR1X (4). Quant aux Dioscures, ils figurent a cheval sur les plus 
anciens deniers de la Republique, et ils sont honores comme Penates 
de Rome, DEI PENATES (5). Tous les attributs, tous les accessoires des 
deux figurines reproduites dans la plaucbe 2, conviennent tous sans 
exception a la Ville eternelle. 


un mort. Albert Dumont, Vases peints de la Grece 
propre , p. 22, extr. de la Gazette des Beaux-Arts , 
4873; Max. Collignon, Catal. des vases peints de 
la Societe arch. d'Athenes , n os 630 et 631. 

Je dois ajouter que deja, dans sa Iettre du 24 juil- 
let 4877, M. Hdron de Yillefo^se rappelait , a 
propos du Dioscure barbu, le sarcophage d'Arles 
public en 4 878 par M. Edmond Le Blant. 

(4) Hieronjm, In Isa. lvil, t. Ill, p. 418, ed. de 
Paris, 1704 : Ipsaque Roma orbis domina, in sin- 
gulis insulis domibusque , Tutelae simulacrum cereis 
venerans ac lucernis , quam ad tuitionem aedium isto 
appellant nomine . 

(2) Cohen, Monnaies de V Empire romain , t. Y, 
p. 535, n<> 247, et t. VII, suppl., p. 362, nos ^ 4 et 


45 ; ibid . p. 345, n° 54. Cf. mes Recherches sur les 
empereurs qui ont regne dans les Gaules , pi. 
xxxix, no 445. 

(3) Discours sur les medaiUes d’ Auguste et de 
Tibere au revers de Vautel de Lyon , notes, p. 3, 
note a. — Ce medaillon est dessine dans 1’ouvrage 
manuscrit d’Artaud , La Ceramie , conservd k la 
Bibliotheque du Musee de Lyon. 

(4) Monnaies de Galba, de Vespasien, de Titus. 

(5) Voy. Cohen, Monnaies de la Republique 
romaine , pi. hi, Antia , n® 4 ; pi. xvm, Fonteia , 
no# 2 et 3 ; pi. xxvm, Sulpicia , no 1. Cf. Eckhel, 
Doct. num . vet. 7 t.V, p. 349; R. H. Klausen, Aeneas 
und die Penaten ., t. II, p. 663 et suiv. 



o 


La vignette ci-jointe reproduit les sept divinites de la semaine 
d’apres une lampe de terre, tire'e du recueil de Passeri (1), deja decrite 



sous le n° XVI , p. 83 de 1877. La teite couronnee de tours qui occupe 
le centre est plutot Rome, comme Tutcla, que Cybele ou la Terre. 
Une autre vignette reproduit la plaque de bronze decrite sous le 



n° XVni, p. 84 de 1877, de la grandeur originate. Les noms des sept 
divinites y sont repetes deux fois en abreg e(2). 

(4) Lucernae fictile* , t. I, pi. xv. J cheologiques faites aux sources dela Seine , pi. xiv, 

(2) H. Baudot, Rapport sur les decouvertes ar- | no 15. 
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J’ajoute encore ici la description d’un carre de mosaique , decou- 
yerte a Vienne (Isere), en 1841, etconservee aujourd’hui au Musee de 
Lyon. Ce com parti ment ou carre faisait partie de la mosaique repre- 
sentant l’ivresse de Bacchus. Malheureusernent, pour l’installer dans 
la salle des peintures au palais de Saint-Pierre, on en a enieve' plu- 
sieurs bandes, et c’est precisement dans un des registres de'truits que 
l’on voyait les sept divinites de la semaine. M. Heron de Villefosse 
a eu l’obligeance de me communiquer une gravure, executee en 1841, 
au moment ou la mosaique etait encore complete. Le dessin laisse 
beaucoup a desirer. Les bustes des sept divinites figurent dans le 
carre du milieu de la bande superieure; chaque buste occupe un 
medaillon. La tete a longue barbe placee au centre semble etre celle 
de Saturne ; on reconnait encore la Lune au croissant qui surmonte 
sa tete, et Mars au casque, du reste a peine indique dans le dessin. 
Les autres divinites ne sont distinguees par aucun attribut, ce qui 
n’exclut pas l’idee que, dans la mosaique, elles etaient accompagnees 
probablement de quelque signe ou symbole particulier. Quoi qu’il 
en soit, il m’a paru utile de mentionner ici ce carre de mosaique, 
d’autant plus qu 7 il n’en reste d’autre souvenir que la mauvaise gra- 
vure que j’ai eue sous les yeux. 

J. de WITTE. 

LE JOUR DES CHOES 

DANS LES AN THESTERIES ATH ENIENNES. 

J’ai deja signals ici meme (1) le rapprochement qui etait A etablir entre la 
peinture de la charmante petite cenochoe athenienne du cabinet de M. Eug. Piot, 
pub lice sous le n° 2 de la pi. 7 de i’annee 1878 de la Gazette archeologique , et celle 
d’une petite cenochoA de Vulci, qui fait partie des collections du Mus6e de Berlin (2). 
Mais je n’ai pas insiste sur l’explication du sujet de ces deux gracieux monuments. 
Je voudrais y revenir aujourd’hui avec plus de details, car il me semble qu’il y a 


(1) 1878, p. 155. 


I (2) Archwol. Zeit., 1852, pi. xxxvu, n° 2. 



lieu k ne pas se bomer k y appliquer la designation vague et quelque peu banale de 
Bacchanale enfantine . A la difference du petit vase analogue edite par M. Heyde- 
mann (1), et dont la peinture n’offre aucune circonstance (Tun caractere precis, 
je crois reconnaitre ,, dans les deux oeuvres de cei’amographie que je rapproche 
entre elles, certains traits d’une nature speciale qui doivent nous y faire voir un 
episode essentiel de la fete athenienne des Anthesteries, arrange par les artistes 
en scfene enfantine, et ou les acteurs, sur le vase de Berlin, sont designes par des 
noms qui en font des personnifications allegoriques. 

Pour etablir cette opinion, il est n6cessaire d’entrer d’abord dans quelques 
details sur la fete des Anthesteries, et en particulier sur les ceremonies et 
les divertissements qui en marquaient la seconde journee, dite des Xosg, moment 
culminant de la solennite (2). 

Fete de la fin de l’hiver et de Faurore du printemps, les Anthesteries devaient 
leur nom aux fleurs, avSvj, que Fon y presentait en offrande et dont on s’y parait. 
Elies duraient trois jours, du 41 au 13 du mois d’Anthesterion (3), ce qui 
correspond approximativement ( en tenant compte du deplacement des jours de 
Fannee lunaire athdnienne dans l’intervalle des annees de retour du cycle metonien) 
au debut de mars (4). CTest une date ou, sous le climat d’Athenes , les premieres 
fleurs de printemps sont deja abondantes. 

Les Anthesteries etaient originairement, comme les Ldnees, une fete particuliere 
de la ville d’Athbnes, wnv , mais de bonne heure elles passerent au rang des 
grandes fetes generates de FEtat athenien, nokiq (5). Les Lenees ne furent elevees 
que plus tard au meme rang (6). Du reste, au point de vue religieux et politique, 
les Anthesteries avaient une bien plus grande importance. La solennite du mariage 


(4) Griechische Vasenbilder , pi. xi, no 5. 

(2) L’etude imprimde la plus recente et la plus 
complete sur les rites des Anthesteries est celle de 
M Auguste Mommsen : Heortologie , p. 345-373. — 
M. Frangois Lenormant, dans son cours de l’annee 
4878 a la Biblioth&que Nationale, a aussi consacrd 
a cette fdte trois lecons dont j'ai pu profiter. 

L’important Memoire de Gerhard, Ueber die 
Anthesterien , public dans le recueil de l’Acaddmie 
de Berlin pour 4858, est extr&mement riche en 
apercus mythologiques de la plus haute valeur. 
Mais il repose malheureusement en grande partie 
sur une fausse donnde, Tidentification des Anthes- 
tdries et des Petits Mvstdres d’Agrae. En realitd, 
comme le tdmoignage des inscriptions ne permet 
plus d’en douter, les deux fdtes n’avaient aucune 
liaison entre elles et tombaient a des jours diffd- 
rents du mois d’Anthestdrion, aprds un intervalle 


de pres d’une semaine : voy. Fr. Lenormant, 
Recherches arckeologiques d Eleusis , p. 67; A. 
Mommsen, Heortologie , p. 375. 

(3) Pour la date du premier jour : Plutarch., 
Sympos ., Ill, 7, 4. 

Pour celle du second : Thucyd., II, 45 ; Demos- 
then. ap. Harpocrat., v. Xo't*. H faut corriger 
JWcxecrii, au lieu de <f€x*T» f, dans 1’indication du 
jour des Choes chez le Scholiaste d’Aristophane, 
Acharn ., 961. 

Pour la date de la troisidme journee de la fdte : 
Philochor. ap. Harpocrat., v . XvTpou ap. Schol. 
ad Aristoph., Acbarn . 4076. 

Voy., du reste, A. Mommsen, p. 345-347. 

(4) Plutarch., Sull, 4 4. 

(5) Thucyd., II, 45. 

(6) Voy. A. Mommsen, p. 344. 



symbolique de la femme de l’Archonte-Roi avec Dionysos, qui se cel6brait dans le 
second jour, avait aux yeux des Atheniens une aussi haute signification qu’aux 
yeux des Venitiens le mariage annuel du Doge avec la Mer Adriatique. C’etait, 
d’ailleurs, au moins dans sa premiere partie, une fete particuliferement joyeuse et 
Tune des plus cheres aux Atheniens de tous les rangs, a tel point que Themistocle, 
retir6 dans les Etats du roi de Perse et etabli par lui comme tyrcmnos , comme 
seigneur de Magnesie du Meandre, y institua cette fete en souvenir de sa patrie (1). 
C’etait une fete ou tout travail etait suspendu, oiiles esclaves meme, en Fhonneur 
de Dionysos Eleatherens ou Lib6rateur, avaient un conge complet de leurs rudes 
occupations (2). De la le proverbe : Supot^e Kapeg oixst’ ’AvQeavnpux. (3). Le 
Scholiaste d’Hesiode (4) ajoute meme qu’on leur donnait a cette occasion le vin h 
discretion. 

Les trois journees des Anthestdries etaient designees par des noms particulars, 
qui quelquefois sont appliques abusivement a l’ensemble de la fete (S). La premifere 
s’appelait za Yhdoiyioc, a Fouverture destonneaux », la seconde oi Xosg, « lesbrocs », 
et la troisieme oi Xvzpoi (6), « les marmites y>. 

Les deux premiers de ces noms sont en rapport avec les episodes memes de la 
vinification, qui avaient donne lieu a la primitive institution de la fete. (Test d’abord le 
jour oil Ton ouvre pour la premiere fois le couvercle des grands pithos de terre cuite 
contenant le vin de la recolte de Fautomne precedent, couvercle qui avait ete soi- 
gneusement lute quand on y avait enferme la liqueur au moment du transvasage, 
avec lequel coincidait la fete des Lenees (7). Le proprietaire goute alors son vin, 
pour en connaitre la qualite definitive, et Fextrait du pithos pour le vendre au 
marche dans des outres. Le paysan Fapporte en ville pour y trouver acheteur. Le 
lendemain, le jour des brocs, est le jour oil tout le monde fete la fin du travail du 
vin et Facquisition qu on vient d’en faire, dans une joyeuse et bruyante compotation. 
Ici nulle preoccupation dogmatique et philosophique sur une haute et profonde 
signification du personnage de Dionysos et de son essence. Dionysos y est purement 
et simplement, pour le populaire, le dieu du vin. CTest dans les pots que Ton 
cherche la manifestation de sa puissance et de ses bienfaits ; c'est Ik qu’on lui 


(4) Afchen., XII, p. 533. 

(2) K. Fr. Hermann , Gottesdienstl Alterth 
§ 58, 15. 

(3) Zenob,, Proverb IV, 33. 

(4) Ad Op. et dies, 370. 
i x 5) A. Mommsen, p. 347. 

(6) Kv'Spei dans une inscription athdnienne de 
basse dpoque : ap^cuoA., 1862, n° 199, 

1 . 68 . 


(7) Sur la vraie signification du nom de cette 
derni^re fete et du mot Anvo* , qui n’y ddsigne pas 
le pressoir, comme on l’a pensd gdndralement h 
tort, mais la cuve de bois ou le vin opdrait sa 
fermentation, voy. A. Mommsen, p. 339 et s. 

Sur le rapport du jour des Pithoigia avec la 
demiere phase de la vinification : Plutarch., Quaest . 
sympos ., Ill, 7; cf. VIII, 10, 3, etSchol. ad Hesiod., 
Op. et dies , 366. 
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demande d'etre v^ritablement Eleuthereus, lib6rate~ur, en faisant oublier les soucis 
de la vie. 

Le nom du troisieme jour, au contraire, est du k un rite d J un caractfere bien moins 
simple et moins primitif, qui s’y pratiquait, k un rite qui n’a pas pu appartenir k la 
combinaison premiere de la fete, car il e$t en relation avec le r6le infernal que les 
mysteres avaient attribue a Dionysos. La ceremonie des Xutpot est funebre (l),li6e 
au souvenir du deluge de Deucalion et a r idee d’une mont6e des Ames k la surface 
de la terre au moment ou la vegetation se dfrveloppe. M. Auguste Mommsen (2) a 
trbs-ingenieusement conjecture qu’elle appartenait primitivement a la fete des 
Diasies, qui avait lieu dans le meme mois, en l’honneur de Zeus Meilichios , le 
Jupiter infernal, et que c’est seulement apres la reforme d’Epimenide, et sous l’in- 
fluence des progres du mysticisme, qu’elle fut ensuite rattachee aux Anthesteries 
dionysiaques. Quoiqu’il en soit, il est du moins certain que les rites de la troisieme 
journee des Anthesteries avaient un caractere tout a fait k part, une signification 
distincte de celle de la fete bachique, populaire et agraire, qui remplissait les deux 
premieres journees, les seules dont je m’occuperai dans ce travail. 

La grande solennite religieuse publique du culte d^tat 6tait celle de la seconde. 
A ce point de vue, le premier jour, le 11 d’anthesterion, le jour des Pithoigia , 6tait 
une sorte de vigile, nupamevi} , du jour des Choes . 

Cette journee des Pithoigia s’ouvrait par un sacrifice domestique qu’offrait chaque 
maitre de maison, entourA de sa famille et de ses esclaves, sacrifice apres lequel il 
faisait aux esclaves la distribution du vin qui leur etait accords pour la fete (3).Ce 
sacrifice, domestique devait se faire sur 1’autel d’Hermes Agyieus, place a chaque 
coin de rue (4), ou sur Tautel de Zeus Uerkeios, situe dans la maison meme, auprfes 
du foyer ou dans la cour (5). 

Profitant du cong6 dont les ouvriers jouissaient comme les esclaves, c’est dans 
ce jour que se faisaient les engagements des ouvriers ruraux pour l’ann6e (6), 
ouvriers dont le travail ainsi lou6 commen^ait a partir du 16 d’anthestArion (7), 
apres lafete. Par suite, le premier jour des Anthesteries etait devenul’Apoque usuelle 
du commencement etde la fin de beaucoup d’engagements annuels. Ainsi Athenee (8) 
nous apprend que c’est k cette date que Fon payait les sophistes et les rheteurs de 
leurs legons de Fannee. 

Le jour des Pithoigia etait aussi pour Athenes le jour d’une des plus grandes 
foires de l’ann6e (9). C'etait avant tout le marche des vins , qui avait meme et<§ 


(1) Sur les rites de cette cdrdmonie, voy. A. 
Mommsen, p. 364-369. 

(2) P. 19-25. 

(3) Schoi. ad Hesiod., Op. et dies , 370. 

(4) Harpocrat., v. *Ayv«vf. 


(5) K. Fr. Hermann, Priv. Alterth § 19, 19. 

(6) A. Mommsen, p. 350. 

’7) Corp. inscr. graec., n°403. 

(8) X, p. 437. 

(9) A. Mommsen, p. 351 et s. 
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l’origine de la c6remonie, mais aussi une foire de toute espfece de denies. En par- 
ticulier, on y tenait le plus important marche de poteries, circonstance amenee par 
la necessity ou chacun etait de se monter en pots de terre neufs pour les banquets 
de la joum6e des Choes. C’est it ce marche de poteries des Anthesteries que Scylax (1) 
nous montre les coroplastes venant vendre leurs statuettes de terre-cuite ; et la 
vente s’en continuait pendant une douzaine de jours, jusqu’aux Diasies (celebr^es le 
23 anthesterion), car Aristophane fait dire a Strepsiade, dans les Nuees, qu’il a 
achete pour son enfant un petit chariot de terre-cuite aux Diasies (2). Dans la 
comedie des Achamiens, c’est cette foire des Anthesteries que Diceopolis organise 
sur sa propriete, apres avoir fait son petit traite particular avec les PeIoponn6siens, 
de maniere a profiter de la paix en etablissant'chez lui la liberte du commerce, que 
les fureurs de la guerre entravent partout ailleurs. Diceopolis prend trois fouets et 
« les institue agoranomes (3) »; une inscription athenienne des temps romains (4) 
mentionne les agoranomes qui ont exeree leur office a la foire des Anthesteries ; 
l’usage est ici reste le meme depuis le temps d’Aristophane jusqu’a l’epoque im- 
perial . 

C’est aussi, semble-t-il, dans cette journ^e des Pithoigia que tous les participants 
a la fete prenaient les couronnes de fleurs qui lui valaient son nom (5). LesThesmo- 
thbtes se distinguaient du peuple par leurs couronnes de lierre (6). L’Archonte-Roi 
avait la direction gen6rale de la fete (7), comme de toutes les solennites religieuses 
qui etaient definies en tant que se celebrant v.axa. za. naxpia (8). On ne dit rien du 
r6le et des insignes qu’avaient a cette occasion les deux autres membres du col- 
lege des Archontes, l’Eponyme et le Polemarque ; probablement ils se confondaient 
avec les Thesmothetes. 

Tous les temples de la ville Staient rigoureusement ferm6s a partir de la matinee 
du 11 (9), etle demeuraient pendant les trois jours des Anthesteries (10). Un seul 
restait ouvert, qui etait ferine pendant tout le reste de l’annee. Dans l’enceinte 
sacree du Lenaion, au quartier des Marais, il y avait deux temples, que vit Pausa- 
nias (11), et dont on croit avoir retrouve des vestiges dans les fouilles des alentours 
du th6&tre de Bacchus (12). L un etait petit et tres-ancien; il contenait le vieux xoa- 
non de Dionysos Eleuthereus, le plus antique simulacre du dieu que poss&dAt 
Athenes, celui que 1 on disait avoir etc apporte d’Eleuthferes par Pegasos, sous le 


(1) P. 250, ed. Klausen ; cf. K. Fr. Hermann, 
Gottesdienstl. Alterth., § 58, 15. 

(2) Aristoph., Nub., 864. 

(3) Aristoph., Acharn., 723. 

(4) ‘Etpa/t. afx<tn\., 4862, n° <99. 

(5) A. Mommsen, p. 355. 

(6) Alciphr., II, 3, <1. 


(7) A. Mommsen, p. 350. 

(8) Pollux, VIU, 90. 

(9; A. Mommsen, p. 355. 

(40) Thucyd., II, <7; Athen. X, p. 437; K. Fr. 
Hermann, Gottesdienstl. Alterth., § 59, 10. 

(<<) Pausan., I, 20, 3. 

(<2) Rousopoulos, <862, p. 287. 
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rbgne dAmphictyon (1). L’autre, plus gTand et plus somptueusement decor6, ren- 
fermait la statue chryselephantine de Dionysos Lenaios, ex6cut6epar Alcamene(2), 
celle qu’aux grandes Dionysies on transportait dans le theatre, en l’installant au 
milieu de Forchestre (3). Ce second temple etait celui qui demeurait seul accessible 
aux divots pendant le cours de l’annee^ servant au culte habituel et public. Lors 
des Anthesteries, on en fermait les portes et, de plus, on Fentourait d’une corde 
pour le mieux clore, rite particular qui 6tait appele Tzepuyyoiviaiiot (4). L’autre sane- 
tuaire, celui que F auteur inconnu du Discours contre Nebre , attribue k Demos- 
thene (5), appelle to ap^atGixaxov Upbv zov At ovvaov xal ayioixaiov ev Aqjtvats, ou le 
xoanon de Dionysos Eleuthereus demeurait constamment cache aux regards des 
profanes, avec le r^glement sacre des Anthesteries, grave sur une stele qui se dres- 
sait aupres de Fautel, ne s’ouvrait qu’une fois dans l’annee , pour cette fete. L’au- 
teur du Discours contre Neere dit formellement qu’il n’etait ouvert quele 12 anthes- 
terion (6). Ceci m’empeche d’admettre, avec M. Auguste Mommsen (7), que des la 
veille, hest-a-dire des le jour des Pithoigia , on en extrayait le xoanon pour le 
transporter dans le petit sanctuaire du Ce^amique exterieur, ou la procession du 
second jour prenait son point de depart. Cette translation, dont nous parle Pausa- 
nias (8), n’avait pas le caractere d’une pompe publique ; il semble quelle se faisait 
avec un certain mystbre, et par consequent il est probable qu’elle avaitlieu dans la 
nuit du 11 au 12^entre le jour des Pithoigia et celui des Choes. 

La matinee de cette seconde joum6e etait employee aux preparatifs de la proces- 
sion solennelle, preparatifs qui, comme tous ceux du meme genre, devaient avoir 
pour theatre l’ediiice destine npbc trapatfxsUYjv xwv TiofXTiwv, lequel etait situ6 dans le 
C6ramique interieur (9), et dont Femplacement est aujourd’hui marque par la petite 
eglise de Haghia Paraskevi, l’ancien titre de sa destination s'etant transforme en 
nom de sainte. 

C’est seulement k la tombee de la nuit, vers 5 heures du soir dans cette saison, 
que la procession se mettait en marche (10). Elle avait lieu aux flambeaux, et il 
semble qu’il faille y rattacher la Xapuras ’Avdzozripitov, exdcutee par les jeunes gens 
sous la conduite d’un gymnasiarque, dont parle une inscription de FAge imperial (11). 


(4) Pausan., I, 38, 8. 

(2) Cette statue , assise et du type barbu , est 
reproduce sur certaines monnaies athdniennes : 
Beuld, Les monnaies d'Athenes, p. 261. 

(3) Dio Chrysost., Oral. XXXI, p. 386, ed. 
Dindorf ; Ecp*/*. apx*»A., anc. sdr. , n<>s 4097, 
4098 et 4407. 

(4) Alciphr., Il, 3, 44 ; Pollux, VIII, 441 ; voy. 
A. Mommsen, p. 354. 


(5) Contr. Neaer ., 76. 

(6) A-ycd; tov luavr ou ixcumv aro/ytrai, Tyf 
cTtKCtTfJ TOV A»8f<rTHp<»m /UftVOf. 

(7) P. 353. 

(8) I, 29, 2. 

(9) Pausan. I, 2, 4; cf. Meurs., Led. Attic,, 
II, 45. 

(40) A. Mommsen, p. 356. 

(44) Ross, Demen , p. 55, n° 29. 
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Comme dit le dieu lui-meme dans la tragedie d’Euripide (1), les ceremonies dio- 
nysiaques avaient lieu « de nuit pour la plupart, car les t6nbbres ont quelque chose 
d’auguste ». 

Partant du petit temple du C6ramique , ou le simulacre ven£r6 , qui remontait au 
temps des anciens rois, avait ete prealablement installe, et venant se terminer au 
Lenaion , la procession parcourait une partie de la ville, avec des stations marquees 
par des chants et des danses sacrees (2). Une de ces stations avait lieu surement k 
redifice voisin du C6ramique, ou Pausanias (3) signale les images en terre-cuite de 
Dionysos et d’autres dieux, ainsi que de Pegasos et d’Amphictyon, introducteurs du 
culte de Dionysos Eleuthereus. Une autre tout hc6t6, kl’anciennemaisondePolytion, 
jadis theatre de la parodie sacrilege des Mysteres d’Eleusis, puis transformee en 
sanctuaire expiatoire a la suite du proces des Hermocopides. On y voyait la statue de 
Dionysos Melpomenos et, encastre dans lamuraille, le masque du demon diony- 
siaque Acratos (4), le vin pur, qui precisement montrait sa puissance dans le jour 
des Choes (5). 

Toute une mascarade bachique se deployait dans le cortege : Satyres et Pans, 
Silenes montes sur des Anes, choreutes vetus de peaux d’animaux et couronn£s de 
feuillage, agitant des crotales ou des sonnettes de cuivre ; femmes costumees en 
Heures, en Nyniphes, en Menades, dansant tout en marchant au son de la flute, et 
imitantles scenes de fureur des fetes nocturnes du Cith6ron. Apollonius de Tyane, 
on vovant cette partie de la mascarade, s’etonna (6) et la trouva indigne de la sa- 
gesse des Atheniens, qui s’etaient defendus, au nom des mceurs et du bon ordre, 
contre Introduction des Nyctelia de la Beotie. Une portion des hommes masques 
6taient montes sur des chariots et de la langaient aux spectateurs ces apostrophes 
bouffonnes et grossifcres, v^ritables e ngueulements de camaval , que Ton nommait 

ajaal&y (7). Divertissement de haut gout tres-appreci£ du peuple ath£nien, elles 
finirent par trouver place aussi dans les Lenees (8) ; mais a Torigine elles Ataient 
propres aux Anthest4ries, ou elles rappelaient les grasses plaisanteries des paysans, 
qui primitivement se joignaient a la procession avec les chariots dans lesquels ils 
6taient venus apporter leur vin au marche. 

La mascarade et la cavalerie athenienne, convoquee officiellement pour cette oc- 
casion (9) comme pour les Panathenees, escortaient le char triomphal qui portait le 


(4) Bacch 486. 

(2) A. Mommsen, p. 357. 

(3) I, 2, 4. 

(4) Pausan., Ibid. 

(5) Aristoph., Acharn., 1229. 

(6) Philostrat., Vit . Apollon. , IV, 21, p. 73, 
ed. Kayser. 


(7) K. Fr. Hermann, Gottesdienstl. AUerth 
§ 58, 9. 

{8} A. Mommsen, p. 341. 

(9) Corp. insrr. graec no 447; voy. Boeckh, - 
Staatshaushalt d. A then., t. II, p. 47. 
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xoanon de Dionysos Eleuthereus (1) ; et la procession annuelle renouvelait ainsi 
eelle danslaquelle, aux temps antiques, le roi Amphictyon avait installe ce simulacre 
dans son temple du Lenaion , apres F avoir re^u de P6gasos. Mais cette procession 
6tait aussi et avant tout une pompe nuptiale. On y conduisait la nouvelle Spouse cl 
son 6poux divin, et cette epouse etait la femme de FArchonte-Roi (2), repr^sentant 
la cite meme d’Athenes (3) et tenant la place d’ Ariadne (4) ou de Core (5). En ceci 
la fete athenienne des Anthest6ries se rapproche etroitement des Theodaisia des lies 
de FArchipel (6). 

La procession a lieu k Fheure ordinaire oil la pompe nuptiale conduit, 6galement 
k la lueur des flambeaux (7), l’6pouse a la maison de son mari. Comme dans les no- 
ces (8), elle comprend le char de la fiancee (9), sur lequel la Basi/issa (10) est assise 
en costume d’epousee, tenant d'une main le sceptre comme reine et de F autre un 
coing comme marine (11), telle que Gerhard Fa heureusement reconnue k ces attri- 
huts dans la peinture d’une amphore pdlique k figures rouges portant la signature du 
potier athenien Epictete (12). Autour de son char marchent les quatorze gerarai(i 3), 
conduites par Fhieroceryx (14). Ces gerarai ou « femmes d’honneur » etaieut choisies 
parmi les femmes les plus respectables etles plus distinguees d’Athenes, autant que 
possible dans les rangs des Eupatrides, et on les voit reparaitre dans deux rites, encore 
trfes-obscurs, d’une attribution difficile, les Theognia et les lobaccheia , que M. Au- 
guste Mommsen (IS) place aux petits mysteres d’Agrae et aux Eleusinies, dans la 
grande procession d’lacchos. L’auteur du Discours contre N6bre nous a conserve le 
texte du serment qu’elles pretaient avant la c^remonie, dans le Lenaion , la main 
posee sur la corbeille sacree quVlles tfevaient porter dans la procession, en presence 
du heraut sacre qui leur lisait la formule (16 j. 

A Farrivee du cortege dans Fenceinte du Lenaion, aprfes un sacrifice solennel, 
les quatorze gerarai entraient avec la femme de FArchonte-Roi dans l’ancien sane- 


fl) A. Mommsen, p. 357. 

(2) K. Fr. Hermann, Gottesdienstl Alterth., 
§58,11. 

(3) Preller, Demeter und Persephone, p. 390. 

(4) Petersen, Geheim . Gottesd ., p. 16. 

(5) Ottfr. Muller, dans TEncyclopddie de Halle, 
I, 33, p. 290 ; A. Mommsen, p. 359. 

(6) K. Fr. Hermann, Gottesdiejistl. Alterth ., 
§ 67, 34 et 46; Preller, Griech. Mythol , 2 P ddit., 
t. I, p. 532. 

(7) Schol. ad Euripid., Troad ., 315; Phoen 

346; voy. Welcker, Rhein . t. I, p. 425; 

Panofka, Bilder ant. Lebens, pi. xi, n<> 3. 

(8) Sur tous ces rites des noces, voy. K. Fr. 
Hermann, Priv. AUerth § 31. 


(9) On peut admettre aussi, a\ec M. A. 
Mommsen (p. 357), que la femme del'Archonte- 
Roi n’etait pas sur un char special, mais sur le 
m6me que le simulacre de Dionysos. 

(10) Pollux, VIII, 20; BolmaU, Eustath. adOdyss., 
p. 1425 ; Baff/Aixii, Plat, Charmid , init. 

(11) Plutarch., Praecept* conjug.,4; voy. Gerhard , 
Auserl. VasenbUder, t. I, p. 132. 

(12) Auserlesene VasenbUder , pi. eexeix. 

(13) Sur ces femmes, voy. K. Fr. Hermann, 
Gottesdienstl . AUerth § 58, 12; A. Mommsen 
p. 358. 

' (14) Pseudo-Demosth., Adv. Neaer., 78. 

(15) P. 359. 

(16) Pseudo-Demosth., Adv. Neaer., 78, 
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tuaire de Dionysos Eleuthereus, oil Von venait de r6installer son xoanon. L k, en 
leur presence, sans autre temoin que l’hieroceryx, s'accomplissait le rite myst^rieux 
dumariage symbolique du dieu avec la Basilissa (1). Les gerarai se retiraient ensuite 
avecleheraut, etla nouvelle 6pous6e restait enfermSe pour la nuit dans le sanctuaire 
de son 6poux divin (2). Un personnage masqu6, representant le d6mon dionysiaque 
Comas , se plagait devant la porte close pour en eloigner les profanes (3), a litre de 
Qvptopbq (4), ainsi que Philostrate (5) le decrit dans un de ses tableaux. 

C’est alors que le populaire se transportait en foule dans le TheMre pour l’6pisode ^ 
final de la journee, celui qu’il preferait de beaucoup et qui avait donne naissance au 
nom de « jour des brocs », yozq. II s’agit de celui auquel je crois pouvoir rapporter 
les peintures de nos petits vases d’Athenes et de Vulci, du grand concours de « beu- 
verie », comme eut dit Rabelais, que Ton disait avoir ete institue par le roi Demophon 
en memoire du banquet qu’il avait offerta Oreste (6). Des juges etaient installes pour 
ce concours burlesque comme pour les jeux (7). Chaquerasadeetaitannoncee au son 
des trompettes (8). Le plus vaillant buveur recevait unprix (9) ; c’etait une couronne 
de feuillage et une outre pleine de vin(10), pour d’autres, sans doute comme second 
prix, un g&teau (11). Ceux qui voulaient se distinguer particulifcrement par un tour 
de force, combinaient avec leurs exploits de buveurs une variete du divertissement 
de 1 ’ ascoliasmos (12), essayant d’avaler leur mesure de vin en se tenant debout sur 
F outre huilee et glissante. 

Aristophane, dans ses Achamiens (13), parodie la proclamation par laquelle le 
heraut public annongait l’ouverture du concours, apres les libations inaugurales k 
Dionysos Choopotfes (14) et k Hermes Chthonios (15). « Ecoutez, peuple; voici le 
moment de vider les brocs au son de la trompette ; et celui qui aura le mieux bu 
recevra une outre aussi grosse que Ctesiphon. » Ce concours bachique tient, en 
effet, une grande place dans la derniere partie de cette com^die ; Diceopolis y est 
vainqueur, et en revient ivre entre deux courtisanes. C’est par lepretre de Dionysos 
qu’il y a ete appele (16); et en effet celui-ci devait necessairement presider k cette 


(4) Hesych., v. AibtvVov yapon cf. Pseudo- 
Demosth., Adv. Neaer ., 73. 

(2) A. Mommsen, p. 360. 

(3) Ibid . 

(4) Pollux, III, 42. 

(5) Imag p. 381. 

(6) Euripid., Iphig. Taur 949 et s. ; Phanodem. 
ap. Athen., X, p. 437 ; Tzetz. ad Lvcophr., 
Cassandr ., 1374; voy. Welcker, Nachtrag zur 
TrUogie , p. 210 et s. 

(7) Aristoph., Acharn 1224. 

(8) Ibid., 1001. 


(9) JEIian., Far. hist., II, 41. 

(10) Aristoph., Acharn., 1002, et Schol. ad h. L; 
cf. Acharn ., 1091. 

(14) Phanodem. ap. Athen., X, p. 437 ; cf. 
Aristoph., Acharn 4092. 

(42) Suid., s. v.; Alciphr., Ill, 51. 

(43) 4000 et s. 

(44) Athen., XII, p. 533; voy. W. Vischer, 
N. Schweiz. Mus., t. Ill, p. 68. 

(45) Schol. ad Aristoph., Acharn ., 4076; voy. 
A. Mommsen, p. 362. 

(46) Aristoph., Acharn ., 4087. 
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solemrity du culte de son dieu (1), assis sur son tr6ne de marbre au centre des 
gradins du thy&tre. 

Cette partie de la fete est eelle que Themistocle, grand buveur, se plaisait k c£- 
16brer tout particuliferement dans sa retraite de Magn£sie (2). Les Ath6niens de 
toutes les classes n’auraient pas cru pouvoir se dispenser de ces defis bachiques , 
qui constituaient un acte rituel des Anthesteries ; mais les gens comme il faut , en 
dehors des autorit£s publiques et sacerdotales que leurs fonctions obligeaient & etre 
au theatre, 6vitaientla joie bruyante et crapuleuse (3) qu’y d£ployait la foule popu- 
laire. Us fetaient « les brocs » dans des banquets prives ou l’on invitait ses parents 
et ses amis (4). C’est dans un de ces banquets que Sophocle mourut, 6touff6, dit-on, 
par un pepin de raisin (3), de raisin sec evidemment, car on n’en avait plus de frais 
aux premiers jours de mars. 

Dans les repas prives de la nuit des Choes , comme dans la grande « beuverie » 
du th6atre, l’usage traditionnel voulait que chacun apportat son ypvg propre (6), un 
vase de terre tout neuf achete a la foire de la veille. D’apres Fantique ordonnance 
de la fete, que Fon attribuait au roi D6mophon, ce pot devait avoir la meme mesure 
pour tous (7), probablement eelle qui dans le systeme m6trique athenien portait le 
nom de chous. Cependant, nous le savons par des temoignages formels, l’emploi 
consacr£ de ce terme, k Foccasion de la fete, tenait k ce que la vieille ordonnance de 
Demophon prescrivait d’y boire dans un vase d’une forme particulibre (8). Lorsque 
le mot yovq est employ^ en grec pour designer un type ceramique special, il d£signe, 
conformement k son ytymologie, un vase k verser le vin, de la nature du npoyooq , 
de Yoivoyor] ou de Ydpvmtvu (9). « Les choes, dit Cratfes (10), 6taient d’abord appeles 
peliques, car la forme de ce vase se rapprochait originairement de eelle de Fam- 
phore panath^naique; d’oh ce nom fepelique. Ensuite le nom de chous fut appliquS 
a un vase du type de Fcenocho6 ; c’est cette forme qu’avaient ceux dont on se servait 
dans la fete a laquelle ils donnaient leur nom, vases k verser le vin. » La particu- 
larity propre et rituelle de la compotation du second jour des Anthest6ries consistait 
done & ce que les rasades auxquelles on se d^fiait devaient etre bues dans des 


(4) A. Mommsen, p. 363. 

(2) Athen., XII, p. 533, 

(3) KpotiTfltAttKw^of oxAo* est F expression m£me 
dont se sert Aristophane , Ran., 248. 

(4) Athen., VII, p. 276; X, p. 437; Plutarch., 
Anton., 70; Schol. odAristophan , Acharn., 4087. 

(5) Biogr. min., ed. Westermann, p. 430. 

(6) Euripid., Iphigen. Taur ., 930; Ari-toph., 
Acharn 4067 et 4085 ; Schoi. ad Acharn ., 360 : 
voy. A. Mommsen, p. 363. 

(7) Euripid., Iphigen . Taur., 950. 


(8) Athen., X, p. 437; Euripid., Iphigen . Taur., 
952. 

(9) Voy., entre autres exemples, Anaxandrid. ap. 
Athen., IV, p. 131; Eustath. ad Odyss., p. 4835. 

(40) Ap. Athen., XI , p. 495 : OI vfAixai 

(xatfiai-tp co»o/*a£o»ro 5 o tvtoj tov ay - 

ytl'tV TpOT €p0¥ pil T91S V 0.1 a8«Y CUK91S tO/XOK, ttf/xfit 

txaAuro vcAixn* v<rrfpo i J'i unpins tryjifjia, 

oioi urn oi ii t? t*pT»[ »cfpar»0£^t<»oi , .... xp*/** m 

It ~ 5' V 

Tpo* t u» row oii9V tyyyrii. 
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brocs (1), etnon, comme & F ordinaire, dans des coupes ou des gobelets, et c’est 
pour cela que Ton disait « le jour des brocs, » ypeq. 

Les ordonnances attributes a Demophon prescrivaient en outre que , pendant les 
banquets de cette nuit et les concours de buveurs du tht&tre, tous devaient dtposer 
les couronnes de fleurs qu ils avaient portees sur leurs tetes pendant la premiere 
partie de la fete, et en entourer chacun la panse de son chons (2). C’est ce qui avail 
ttt fait, disait la legende, au banquet typique auquel Oreste avait pris part. Mais 
il parait aussi resulter d’un temoignage prtcis d’Alciphron (3) qu’h la difference du 
reste dupeuple, les Thesmothfetes gardaient alors, £V xolq izpoiq xci/utotc, le front ceint 
de la couronne de lierre qui etait leur signe distinctif. 

Les bruyantes buveries du theatre duraient toute la nuit (4). Aristophane nous 
decrit, au lever du jour du 13 anthesterion, le peuple remplissant encore le theatre 
et y dansant ivre (5), tandis que commen^aient les preparatifs des rites funebres des 
yvxooi, tandis que Ton elevait dans Fenceinte du Lenaion les quatorze autels impro- 
vises sur lesquels les gerarai allaient venir sacrifier (6), et que dans chaque maison 
le pbre de famille allumait sur Fautel de Zeus Herkeios le feu oh il plagait la mar- 
mite sacree contenant la Tcavorappia (7), commemorative du deluge de Deucalion et 
destinee a fournir un aliment aux ombres qui, ce jour-la, remontaient sur la terre. 
Mais peu k peu ce bruit tumultueux cessait, le ththtre se vidait, et tous ceux qui y 
avaient pris part au concours bachique, comme ceux qui s’etaient assis aux banquets 
des particuliers, se rendaient par troupes a Fenceinte du Lenaion , conformement k 
Fordonnance du roi Demophon. LA chacun remettait Ala pretresse (8) sa couronne 
de fleurs, comme offrande funebre aux morts, k qui lajournee qui s’ouvrait 6tait 
desormais consacr^e, et versait en libation en leur honneur un dernier reste de vin 
de la fete, apporte dans le broc oh il avait bu (9). 

Reportons-nous maintenant k la composition peinte sur nos deux petits vases, 
dont Fun provient d’Athenes. Une circonstance caracteristique doit tout d’abord y 
attirer Fattention, c’est le vase que portent k la main les personnages qui fetent 
Bacchus a la lueur des torches, et danslequel ils ont 6videmment puise leur ivresse* 
Ce vase est celui dont on se servait exceptionnellement pour boire dans la nuit des 


(1) Des brocs ventrus, d’ou la eomparaison co- 
mique qu’ Aristophane dtablit entre le chous et la 
cuirasse : Aristoph., Acharn ., 4131 et s. 

(2) At hen., X, p. 437. 

(3) II, 3, 44. 

(4) G’est ainsi que le Scholiaste d’Aristophane 
{ ad Acharn ., 4076) a pu dire que les rites des 
X *** et des x^Tpo* avaient lieu dans la mOme 
journ^e de 24 heures. 


(5) Ran. , 248 5 o x.p<tf*ct,\ox.ufjLOS Toff UfiTerg 

XvTpoif KctT Tf/fcfti* Aa«» o^Aof. 

(6) A. Mommsen, p. 367. 

(7) K. Fr. Hermann, Gotlesdienstl. Alterth . , 
§ 5&, 20 ; A. Mommsen, p. 365 et s. 

(8) Sans doute la AmvVov amt Upua que 
menlionne une inscription : Rhangabd, Ant . 
hellen ., n° 846. 

(9) Athen., X, p. 437; voy. A. Mommsen, 
p. 365. 
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Choes, le yov<; a la forme d’oenocho6 (1), tel que le d6crit le] passage de Crates que 
nous avons cite plus haul ; et de plus il a la panse ceinte de la guirlande que les 
vieilles ordonnances de Demophon eommandaient d’y attacher. Sur l’oenochoe de 
Berlin , il est tenu par les trois protagonistes de la sc&ne ; sur^celle de la collection 
Piot, il n’est port6 que par le personnage principal, celui que jle vase de Berlin 
appelle KAMOS. C’est en effet celui qui tient dans la scene le role principal, 
celui du vainqueur de la lutte brandissant triomphalement l’instrument de sa vic- 
toire. On le ramene en pompe , comme Dic6opolis k la fin de la comedie des 
Achamiens ; ivre apouvoir se soutenir a peine, ala suite de ses^exploits de buveur, 
il s’avance soutenu par son erom&ne NEANIAS, d e l a meme fagon que le 
paysan d’Aristophane par les deux prostitutes (iropvai) qu’il aramassees au banquet. 
Du moment que l’on donnait aux personnages des noms allegoriques, celui-ci lui 
convenait mieux que tout autre. Comos , qui figure si souvent parmi le thiase de 
Dionysos dans les peintures de vases, etait le vrai roi populaire de lajournee des 
Choes. Non-seulement c’est lui qui apparaissait comme gardien desportes de l’tdifice 
ou la Basilissa etait enfermte avec son epoux mystique ; mais la fete bruyante du 
theMre ttait appelee par excellence iepoc 'xtifLog (2) , ceux qui y prenaient part 
(3) et xpantofXoyt^ixoq o/}.og (4). Le personnage qui l’accompagne par 
derrifere, en tclairant sa marche d’un flambeau, comme le veavtag en tient un ega- 
lement, est nomme TTAIAN surle vase de Berlin. C’est done la personnification du 
chant qui ctlebre la victoire, et aussi, comme l’a remarque Gerhard (5), du chant en 
lTionneur des dieux parlequel on terminait les banquets ; chant auquel s’appliquait 
aussi la designation de pe'an (6). Comos, sur le vase de Berlin, a le front ceintdela 
bandelette des vainqueurs agonistiques ; sur celui de la collection Piot , les trois 
personnages principaux ont les couronnes de lierre qui dans les Choes distinguaient 
les Thesmothetes. C'est qu’en effet Comos, son eromene et Pean, ont un droit parti- 
culier kcet attribut ; ils sont bien les magistrats qui president a la fete et la dirigent. 

Maintenant faut-il se demander pourquoi cette scene finale d’une des plus 

(1) On a dej& remarqud que dans les peintures 
des petites cenochods du genre de cefies qui nous 
occupent, si petites qu’eiles n’ont pu servir que 
de jouets pour les enfants, Tartiste s’ est presque 
toujours dtudid k introduire la representation 
d’un vase du type de celui qu’il decora it. Le 
plus souvent roeaochoe y est employee aux jeux 
des enfants, copids sur la vie rdelle (Ch, Lenor- 
mant et J. de Witte, EL des won. ceramogr . , 

1. 1, p. 307; Heydemann, GriechischeA asenbildej'j 
p. 43). Dans les compositions que nous cora- 

3 


mentons, ou Ion a prele a des personnages 
enfantins des actions d’hommes faits, le ceramo- 
graphe s’est encore plu a choisir un sujet qui 
permettait de mettre dans leurs mains un vase 
de cette forme. 

(2) Alciphr., II, 3, II . 

(3) Phot., Lexic p. 565. 

(4) Aristoph., flan., 

(5) ArchceoL Zeit., 1852, p. 404-407. 

(6) Xenoph., Sympos., II , 4; Amiphan. ap. 
Athen , XV, 47; cf. XI, 41CT; Plat., Sympos^ p. 475-. 
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joyeuses fetes du culte dionysiaque athenien est represents par des actenrs 
enfantins? On pourrait se borner a rappeler combien la fantaisie des artistes grecs, 
k partir du iv e siecle avant notre ere, et, a leur exemple, celle des artistes romains, 
s’est complue a transformer en scenes d’enfants des Episodes de la fable ou des 
traits de la vie reelle (1). Une exquise cenochoe athenienne a peintures accom- 
pagnees de reliefs (lores, des memes proportions minuscules que celles dont nous 
nous occupons, donne des traits enfantins aux trois personnages de XPY20S , 
NIKH et PA0T02, dans une composition allegorique qui rappelle la dedicace 
du trepied gagne au concours des Grandes Dionysies, par l’or qu’a prodigue 
libdralement le riche citoyen charge des frais de la choregie pour sa tribu (2). 

Mais il y avait une raison de plus pour donner des enfants pour acteurs a une 
scene des Anthesteries, en leur y pretant les actions des hommes faits. Cette fete 
6tait specialement, dans l’annee religieuse attique, celle a laquelle les enfants 
etaient associes. Non-seulement on leur donnait alors conge de toutes legons, 
pourqu’ils pussent voir, nous dit-on, les beaux spectacles qui s’y deployaient (3). 
Mais encore, couronnes de fleurs, ils avaient leur place dans toutes les c6r6- 
raonies de la solennite (4). On les y admettait des l’&ge de trois ans, en souvenir, 
racontait-on, de ce qu’Eurysace, fils d’Ajax, avait a cet Age pris part aux Antheste- 
ries avec sonpere (5). Aussi, dans la premiere journee de la fete, celle des Pithoigia, 
les enfants d’Athenes se reunissaient a l’autel d'Eurysace (6) pour apportef des 
offrandes solennelles a ce ieune heros (7). 

LtoN FIYEL. 


DIONYSOS ZAGREUS 


(Planches 3, 4 et 5.) 


Zagreus, comme tout le monde sait, e'tait le Dionysos mystique que 
les Orphiques populariserent dans la Grece , au temps de la grande 
influence de leurs doctrines , et qu’ils parvinrent a faire penetrer 
jusque dans le sanctuaire auguste d’Eleusis. 

Voici comme on racontait son histoire. 

Zeus avait eu commerce avec sa propre fille, Persephone ou Core', 


(1) Ch. Lenormant, Ann. de Vlnst , arch . , 
t. XVII (1845), p. m et s. 

(2) Stackelberg, Grceber der HeUenen , pi. xvn ; 
Ch. Lenormant et J. de Witte, EL des mon. ce - 
ramogr 1. 1 , pi. xcvii. 

(3) Theophrast., Charact., 30. 


(4) Schcemann, Alterth . , t. II, p. 439; A. 
Mommsen, p. 355. 

(5) Philostrat., Heroic ,, p. 314. 

(6) Sur cetautel, voy. Pausan., I 35, 3. 

(7) A. Mommsen,, p. 355. 
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a laquelle il s’etait uni sous la forme d’un serpent , apres s’etre glisse 
par surprise dans le sein de la jeune enfant (1). Get inceste etait donne 
comme une forme plus mysterieuse et plus relevee du my the vulgaire 
de l’enlevement de Persephone par Hades ou Pluton; Zeus y etait 
envisage comme un dieu chthonien ; aussi Eschyle designait-il Za- 
greus comme le fils de Hades (2). Neuf mois apres l’attentat de son 
propre pere , Persephone avait mis au monde un fils a forme de tau- 
reau (3) 5 c’etait Zagreus, le Dionysos chthonien (4), envisage quelque- 
fois comme etant lui-meme Hades (5), celui que Cicero n (6) designe 
comme le Bacchus des mysteres orphiques , fils , dit-il , de Jupiter et 
de la Lune. 

Dionysos Zagreus avait le caraetere d’une divinite de la generation, 
d’une personnification de la puissance vitale qui circule dans la 
nature, et c’est en cette qualite qu’il est invoque dans les hymnes 
orphiques (7). Ne de l’union myste'rieuse de Zeus et de Persephone (8), 
il etait le dieu premier-ne , npaxoyovog (9) , celui que Zeus avait , dans 
ses eternels desseins, resolu d’engendrer (10). Bien que tous les attri- 
buts de l’ancien Dionysos subsistent chez ce dieu nouveau , qu’il lui 
emprunte, par exemple, les cornes de taureau (11), il presente un 
caraetere bien plus general; il est devenu le monarque universel (12), 
la divinite supreme, le maitre de tous les immortels (13); en lui se 
reunissent les attributs du Zeus hellenique et du Sabazios thraco- 
phrygien (14). Il a mille formes et mille noms (15); il preside a la vege- 
tation comme a la mort; et tous les elements qui entraient dans la 
legende de l’ancien Dionysos sont subordonnes au nouveau caraetere 
qui lui est assigne (16). On explique son nom de ZaypsOs , a le fort 
chasseur » , comme s’appliquant a la chasse dans laquelle le dieu 


(4) Callimach., Fragm. 474*; Clem. Alex., Pro- 
trept II, p. 13, ed. Potter ; Arnob. , Adv. gent., 
Y, 21 ; Etym, Magn. , v. Zoty^vsi Ovid. , Metam , 
VI, 444; Nonn., Dionys VI, 264. 

(2) Ap. Etym. Gudian., v. Zayptvf, Cramer, 
Anecd. Oxon., t. II, p. 443 ; G. Hermann, JEschyl. 
tragoed . , t. I, p. 331 ; Welcker, JEschyl Trihg 
p. 556. 

(3) Clem. Alex., I . c . ; Arnob., L c. 

(4) Callimach., 1. c. 

(5) Heraclit. ap. Clem. Alex., Protrept. , IY, 
p. 30, ed. Potter; Etym* Gudian., v. Zayptvfi 
Cramer, Anecd . Oxon., t. II, p. 443. 

(6) De nat . deor. , III, 23. 

(7) Orph. Hymn., XXX, XLY, XLYI, XLVII 
et L. 


(8) Hymn. XXX, 6 et s. 

(9) Hymn. XXX, 2. 

(40) Hymn. XLVI, 6 et s. ; cf. XLV, 6 et s. 

(44) Hymn. XLV, 4 ; XXX, 3. 

(42) Hymn. XLV, 2. 

(43) Procl., In CratyL, p. 59, 334 et 336; In 
Parmenid. , p. 94 ; In Tim . , p. 334 ; Nonn. , 
Dionys. , YI , 264 et s. ; X, 297 et s. ; Origen., 
Contr. Cels., Ill, 23. 

(14) Voy. surtout les hymnes XLYI et XLVII de 
la collection orphique. 

(15) Hymn . XLY, 2. 

(46) Yoy. Maury, Histoire des Religions de la 
Grece , t. Ill, p. 323. 
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de la mort pousse devant lui et frappe ceux qu’il destine a son em- 
pire (1). 

A pres la naissance de Zagreus, les mytbes orphiques racontaient 
sa mort, ou, corame on disait, « sa passion », za naOrifiona (2). Jaloux 
de la puissance promise au jeune dieu, les Titans avaient conspire sa 
mort, et pour le proteger Zeus l’avait confie a la garde des Curetes, 
qui avaient veille sur sa propre enfance (3). Mais les Titans parvin- 
rent a l’attirer hors des regards de ses defenseurs par l’appat d’un 
miroir (4) ou de jouets (5). Au moment ou il s’approchait d’eux, ils 
le saisirent traitreusement et le mirent a mort (6). Ils depecerent 
ensuite son cadavre, le firent bouillir et le devorerent (7) : d’ou les 
hommes , descendants des Titans, participent encore a la vie divine 
communiquee par le sang de Zagreus (8). C’est cette scene que Ton 
comme'morait dans la ceremonie des Omophagies, sur laquelle nous 
revieudrons un peu plus loin. 

Cependant le cceur du jeune dieu avait echappe a la voracite des 
1 itans (9); Pallas l’apporta tout pantelant a Zeus (10), deja prevenu du 
meurtre par Hecate (11). Accourant sur le lieu du crime, Zeus foudroya 
les Titans (12), puis chargea Apollon de recueillir les membres a demi 
devores de Zagreus et de leur donner la sepulture (13), ce qu’il fit a 
Delphes , au pied du Parnasse (14), sous le trepied mantique suivant 
les uns (15), sous 1’omphalos suivant les autres(16). Zagreus ressuscita 

(1) Etym. Gudian., v. Zayftvn Cramer, Anecd. 

Oxon., t. II, p. 443 ; \oy. Creuzer, Religions de 
V antiquit e, trad. Guigniaut, 1. Ill, p. 236 ; Prelter, 

Gi'iech . Mythol , 2* t. I, p. 627 ; Gerhard, 

Griech. Mythol. , § 438, 2, et 457, 4. 

Pour Eschyle (ap. Etym. Gudian., 1. c .) Zagreus 
est le Zeus des morts, celui qui regoit tous les 
hommes dans son empire, 1’epoux de G6. 

(2) Pausan., VIII 7, 5. 

(3) Clem. Alex., Protrept ., II, p. 15, ed. Potter; 

Proch, Theol ., V, 35, p. 322; Orph., Hymn XXX, 

31 ; voy. Lobeck, Aglaophamus , p, 554. 

(4) Lobeck , p. 555. 

(5) Clem. Alex. Protrept , II, p. 15, ed. Potter; 

Arnob., Adv. gent., V, 19; voy. Lobeck, p. 699. 

(6) Clem. Alex., L c. ; Arnob, L c. ; Gornut., De 
nat. deor., 30 ; Tzetz. ad Lycophr., Cassandr 355. 

(7) Clem. Alex., I c. ; Arnob., 1. c. ; Procl., In 
Cratyl, p. 115; In Tim., HI, p. 184; Firmic. 

Matern., De error, profan. relig ., p. 423, ed. 

Gronov. 

(8) Proch, In Cratyl, p. 82; cf. p. 59 et 114; 

Dio Chrysost., Orat. XXX, p. 550 ; Olympiodor., 


InPhaedon ap. Mustoxyd. et Schin., Anecd., 
part. IV, p. 4; cf. Marsil. Ficin., 1. IX, Ennead. 
I, p. 83 et s. 

(9) Dans le sysl^me d’interpr&ation orphique , 
la pomme de pin, o-rpa^Ao* 5 K«vof, qui surmonte le 
thyrse dionysiaque, est envisagde comme un em- 
bleme de ce cceur de Zagreus : Suid., v. xwTocpopo*. 

(10) Clem. Alex. 7. c. ; Arnob., 1 . c. ; Hygin., 
Fab., 168; Firmic. Matern., 1. c.; voy. Lobeck, 
Aglaopham., p. 559 et s. 

(11) Lobeck, p. 561. 

(12) Clem. Alex., 1. c. ; voy. Lobeck, p. 564. 

(13) Proch, In rim., Ill , p. 200; Schol. ad 
Lycophr., Cassandr ., 208. 

(14) Clem. Alex., L c. ; Arnob., 1. c . 

(15) Schol. ad Lycophr., 1. c.; Etym. Magn., t?. 
Af A(p ixo. 

(16) Tatian., Orat . ad Graec., 13; Philochor.,ap. 
Johan. Malah, II, p. 45; Cedren., Compend ., 1. 1, 
p. 43; Synce!h, t. I, p. 36, ed. de Bonn; cf. 
Lobeck, p. 572 et s. ; Ghr. Petersen, dans le 
Philologus , 1860, p. 79 et s. 
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ensuite et reprit sa place glorieuse dans l’Olympe (4). Suivant une 
autre version , Zeus nt avaler a Semele dans un breuvage le cceur du 
jeune dieu , oil s’etait concentree toute sa vie , et rendit par la cette 
heroine enceinte d’une nouvelle incarnation du mt;me personnage , 
qui fut le Dionysos thebain (2). 

Telle etait 1’histoire qu’Onomacrite racontait dans un de ses poemes. 
Pausanias (3) l’accuse fornaellement de l’avoir invente'e, de meme 
qu’Athenagore (4) et Tatien (5) attribuent non moins formellement 
aux Orphiques l’introduction cbez les Grecs de la fable de la naissance 
du dieu, produit par Zeus metamorphose en serpent. Pourtant, 
comme Font remarque Creuzer (6), Ottfried Muller (7) et Schwenck (8), 
il est difficile de croire que le faussaire de la cour des Pisistratid.es 
ait forge cette legende de toutes pieces. En realite, c’est un mythe 
d’origine etrangere qu’Onomacrite et les Orphiques grefferent sur des 
traditions qui existaient deja cbez les Grecs , mais a l’etat vague et 
imparfaitement determine jusqu’alors. La notion d’une mort du dieu 
n’etait pas absolument etrangere ala conception primitive du Diony- 
sos hellenique ; elle tenait a un ensemble d’idees symbol iques que 
l’on trouve deja tres-nettement developpees dans le Rig-Veda , au 
sujet du dieu Soma, son prototype originaire (9). A Delphes, oil Ono- 
macrite placa la sepulture de Zagreus, on montrait depuis une haute 
antiquite' le tombeau de Dionysos (40), et les cinq pretres de noble race 
appeles "Oam y offraient , a e'poque fixe, un sacrifice myste'rieux en 
souvenir du trepas du dieu (14). Mais les traditions sur cette mort de 
Dionysos (12) avaient pris plutot danslaGrece la forme adoucie d’une 


(1) Procl., In Tim., V, p. 313; Justin. Mart.. 
Contr. Tryphon., p. 295; voy. Lobeck, p. 562. 

(2) Hygin., Fab ., 168; Nonn., Dionys XXIV, 
48; Commodian., Instruct ., p. 29, ed. Rigault; 
p. 624, ed. Galland ; Hymn . in Minerv ., ap. 
Wakefield, Silv. critic. , part. IV, sub fin. ; vov. 
Lobeck, p. 560. 

(3) VIU, 7, 5. 

(4) Legat. pro Christ., 32. 

(5) Orat . ad Graec., 8. 

(6) Religions de V antiquite , trad. Guigniaut, 
t. UI, p. 237 et s. 

(7) Prolegomen. z. ein. wissensch. Mythol . , 
p. 390. 

(8) Mythologische Andeutungen , p. 151 et s. 

(9) Langlois, Mem. de l Acad, des Inscr., nouv. 
s&\, t. XIX, 2 e part., p. 354 et s. ; Maury, 
Histoire des Religions de la Grece , t. Ill, p 325. 

(10) Phiiochor. et Dinarch. ap. Johan. Malal.. 


II, p. 45; S. GyrilL , Adv. Julian. 9 X, p. 341. 

On indique aussi une autre tombe de Dionysos 
a Thebes : 5. Caesar., Dial. II, Resp. 112, p. 66, 
ed. Galland. 

(14) Plutarch., De Is. et Osir . , 35. — D*apr6s 
Plutarque, ce sacrifice avait lieu au moment des 
jours les plus courts de I’ann^e et coincidait avec 
la fde noctuine ou les Thyiades, sur le Parnasse, 
reveillaient Dionysos Licnites , c’est-ci-dire le dieu 
nouveau-n^ port£ dans le van mystique. La con- 
cordance voulue des deux c^rGmonies de mort et 
de renaissance, en rend la signification parfaite- 
ment claire. 

(12) Plutarch., De El ap. Delph., 9; cf. Preller, 
Griech. Mythol . , t. I, p. 537. 

Parmi les auteurs qui parlent de la sepulture de 
Dionysos a Delphes, les uns disent qu’il avait de 
tue par Lycurgue (Johan. Malal., 1. c . ; Cedren., 
Compend ., t. I, p. 43), les autres par Persde 
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descente du dieu aux enfers (1); a Delphes meme, il en etait probable- 
ment ainsi a l’origine, car on y celebrail une fete appelee Herois , en 
memoire du voyage souterrain de Dionysos (2). 

La legende de Zagreus a un caractere different de celui de ces 
mytlies proprement nelleniques. Elle se rattache directement et etroi- 
tement a la famille des recits baSes sur le dogme du dieu solaire 
mourant et ressuscitant periodiquement , dogme fundamental des 
religions de l’Asie anterieure, et en particulier de celles des peuples 
semitiques (3). C’est , on ne saurait s’y meprendre , une forme parti- 
culiere du grand mythe auquel en Egypte s’attache le nom d’Osiris, 
en Phrygie celui d’Attis , en Syrie et en Phenicie celui d’ Adonis ou 
Tammuz (4‘. Les Orphiques Font emprunte a la Crete ; c’est ce que 
Diodore de Sicile (5) dit formellement et ce que confirme un beau 
chceur des Cretoises d’Euripide (6), ou Zagreus est nomine corame un 
dieu national de la Crete, oil les principaux traits de sa legende sont 
rappeles par allusion, et oil le tout est presente com me formant Fobjet 
dune partie de ces mysteres cretois dont parle aussi Diodore (7). C’est 
pour cela que le nouveau Dionysos des Orphiques, dans son enfance, 
resta toujours garde par les Curetes , comme dans les traditions de 
son pays d’origine. La religion de la Crete etait aux trois quarts 
phenicienne, a peine recouverte d’un le'ger vernis pelasgique et grec, 


(Dinarch. ap. Euseb., Chronic ., p. 292, ed. Mai; 
ap. S. Cyril!., Adv. Julian X, p. 342). C’etait, 
en effet, une tradition tres-rdpandue que celle 
d’une lutte entre Dionysos et Persde (Euphor. ap. 
Meineke, Fragm p. 136 ; Ovid. , Metarn ., IV, 606 ; 
Nonn., Dionys., XLVII, 475), dans laqueile le fils 
de S4m3ld avait etd vaincu et avait trouvela mort 
(S. Augustin., De civ. Dei , XVII, 12; Schol. Viet. 
ad Iliad., a, 319; Eustath. , ad Iliad., p. 989). 
A Lerne, cette legende dtait combinde avee la 
donnee mystique qui identifiait Dionysos a Hadbs 
et en faisait le roi des enfers ; aussi tenait-elie une 
place importante dans les mysteres locaux. Les 
traditions argiennes racontaient que Bacchus, 
venu des ties avec une armde de femmes, avait dtd 
vaincu par Persee (Pausan., II, 20, 3; 21, 1), puis 
les representaient r4conci!ids et recevant en m6me 
temps les adorations (Pausan., II, 23, 7). Dans 
celles de Lerne ra^me, Dionysos, tue par Persde, 
avait etd jete dans le lac Alcyonien (Schol. Viet, ad 
Iliad., 1. c.), oil, lors de la celebration des mys- 
t&res, on l’dvoquait du fond des regions infernales 
(Pausan., II, 37, 5). 

(1) Voy. Preller , Demeter und Persephone , 


p. 210 et s.; ma Monographie de la Voie Sacree 
eleusinienne , t. I, p. 408, et mon article Bacchus, 
dansle Dictionnaire des antiquites de MM. Darem- 
berg et Saglio, p. 609. 

(2) Plutarch., Quaest . graec ., 12. — 11 importe 
de remarquer que sur le beau miroir dtrusque qui 
represente la reunion de Dionysos et de Sdmdid, 
apr£s cette descente du dieu aux enfers (Mon. ined. 
de VInst. arch., t. I, pi. lvi a ; Gerhard, Etrusk. 
Spieg., t. I, pi. lxxxiii; Miilier-Wieseler, Denkm. 
d. alt. Kunst , t. I, pi. lvi, n° 308), Apollon assiste 
a la scene, comme le dieu qui regne a Delphes et 
celui qui a reuni lesmembres disperses de Zagreus 
pour leur donner la sdpulture. 

(3) Voy. Gerhard, Griech . Mythd . , § 1001, 
N. et O. 

(4) Maury, Histoire des Religions de la Grece , 
t. Ill, p. 326 et s. ; voy. aussi ma Monographie 
de la Voie Sacree , t. I, p. 413-417; et mes 
Premieres civilisations , t. I, p. 378-390. 

(5) V, 75, 

(6) Euripid. , Fragm. 476; ap. Porphyr., De 
abstin. cam IV, 19. 

(7) V, 78. 
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qui se montrait surtout dans les noms des divinites et leur assimi- 
lation aux dieux helleniques (1). C’est done dans ce pays que devait 
naturellement s’implanter d’abord et s’helleniser un mythe qui a 
garde, comme celui de Zagreus, tous les traits essentiels.de sa prove- 
nance asiatique. Le nom meme de Zaypsvg , « le chasseur » , rapproche 
le Dionysos emprunte par les Orphiques a cette lie du dieu de Byblos 
et de Cypre, et acheve de montrer qu’il n’etait autre a Forigine que 
F Adonis cretois. Son mythe y reproduisait presque trait pour trait, a 
une autre generation divine, celui de l’enfance et de l’education de 
Zeus (2), egalement ne dans la Crete. 

On voit ainsi oil les Orphiques ont emprunte le mythe qu’ils gref- 
ferent si habilement sur les traditions qui parlaient deja d’une mort 
de Dionysos. Mais si le poeme d’Onomacrite popularisa definitive- 
ment l’histoire de Zagreus et en fit desormais un des points fonda- 
mentaux de l’Orphisme , ce mythe cretois avait commence a se re- 
pandre en Grece avant lui. Ainsi que Fa montre Ottfried Muller (3), 
un passage d’Herodote (4) indique que le culte de Dionysos subit, au 
temps de Clisthene de Sicyone (vers 600 av. J.-C.) , des alterations 

3 ui se lient manifestement a une introduction du mythe originaire 
e Crete dans la legende du fils de Semele. Dans les recits relatifs a 
Adraste , roi d’Argos , a la physionomie heroi'que du personnage , la- 
quelle a peut-etre conserve quelques traits d’histoire primitive, se 
melent certaines particularity qui le rapprochent d 7 Adonis (5) ; un 
Adrastos figure dans les fables phrygiennes d’Attis (6); ce nom est 
etroitement apparente k celui de l’Adrastee-Nemesis de l’Asie-Mineure, 
dans laquelle on reconnait une forme de l’Astarte' syro-phenicienne (7)j 
Forigine du roi d’Argos lui-meme est en Crete (8). II semble done 
qu’a une epoque fort antique il s’etait etabli une fusion entre le heros 
argien Adraste, et un Adrastos plus diyin, analogue a Adonis et a 
Zagreus. On celebrait a Sicyone , au dire d’Herodote, les malheurs 
d’ Adraste dans des choeurs cycliques, de meme que cela se pratiquait 
pour le dieu de la Syne et de la Phenicie. Or, Clisthene substitua au 
culte d’ Adraste celui de Dionysos , en Fhonneur duquel il prescrivit 


(1) Voy. la Kreta de Hoeck, et Movers, Die 
Phcenizier , t. I, p. 27-32. 

(2) Yoy. ma Monographie de la Voie Sacree , 1. 1, 
p. 403-405. 

(3) Prolegomen. z. ein . wissensch . Mythol. , 
p. 395 ; cf; Maury, Histoire des Religions de la 
Grece , t. Ill, p. 326. 

(4) V, 67. 

(5) Maury, t. Ill, p. 327. 


(6) Ptol. Hephaesl., p. 12, ed. Roulez; cf. Hero- 
dot., I, 35 et 45 ; Diod. Sic., IX, Fragm . 17. 

(7) Christ. Walz, De Nemesi Graecorum , Tubin- 
gue, 1832; voy. aussi ce qu’en a dit M. L. Five] 
dans la Gazette archeologique , 1878, p. 106. 

(8) Apoltodor., I, 9, 13; Antimach. ap. Pausan., 
VIII, 25, 5; cf. Odyss. , A } 236 et 258; Pindar., 
Nem V, 47. 
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des chceurs analogues. C’est le premier exemple oil Ton voie appa- 
raitre dans le culte dionysiaque de la Grece une fete commemorative 
de sa passion (xa n&Qv), c’est l’expression d’Herodote), et le fait ainsi 
rapporte par l’historien d’Halicarnasse indique le moment oil la 
legende de Zagreus, venue de la Crete, commenca a penetrer sur le 
continent grec. 

Mais dans la formation du mythe complet de Zagreus, tel que nous 
l’avons raconte, tout ne parait pas avoir ete pris a la Crete. On est en 
droit de croire que, pour la partie qui raconte la naissance du 
dieu , les Orphiques s’inspirerent aussi du culte et des mythes du 
Sabazios de la Thrace, originaire de la Phrygie , ou la metamorphose 
du dieu pere en serpent pour seduire sa fille, e'tait particulierement 
developpee (1). Cette donnee n’etait pourtant pas etran- 
gere au mythe cretois lui-meme, car les tetradrachmes 
cle la ville de Priansos (2) offrent l’image de Perse- 

{ )hone, ou de la deesse indigene qui lui etait assimilee, 
e torse nu comme une Aphrodite, assise sur un trone 
aupres d’un palmier et caressant le serpent qui se 
dresse devant elle. La relation de ce type avec le mythe de l a nais- 
sance de Zagreus me parait incontestable. 

Quand les Orphiques eurent acquis une influence preponderante 
dans le sanctuaire mystique d’Eleusis, Zagreus fut completement 
assimile a l’lacchos des raysteres eleusiniens (3). La confusion alia en 
se prononcant chaque jour davantage et devint si intime qu’a partir 
d’une certaine epoque il est impossible de distinguer ce qui se rap- 

S orte a l’un et a Pautre. C’est alors que l’on parle du dechirement 
’Iacchos, lazyou anapayiJ.bq (4) 5 et cette expression est parfaitement 
conforme a ce qui se passait au meme temps dans 1’epoptie d’^leusis 
ou tout le mythe de Zagreus, depuis sa naissance jusqu’a son enseve- 
lissement, etait represente sous les yeux des inities et attribue ii 
Iacchos ou Brimos (5). 

(1) Voyez raou ttude sur Sabazius , dans la 
Revue archeologique , nouv. s^r. , t. XXV11I et 
XXIX, novembre et d^cembre 4874, et janvier 
4875. 

(2) Pellerin, MedaUles de peuples et de villes , t. Ill, 
pi. c, no 52 ; Mionnet, Descr. de Med. ant t. II, 
p. 296, n os 299 et 300 ; Ch. Lenorraant, NouveUe 
galerie mythologique , pi. xvm, n° 3. 

(3) Schol, ad Pindar., Isthm YII, 3; Arrian., 

Exped . Alex., II, 46; Schol. ad Euripid., Orest., 

952; Schol. ad Aristophan., Ran. , 324 ; voy. 


Preller, Griech. Mythol . , t. I, p. 614; Maury, 
Religions de la Grece , t. II, p. 365 et s. 

(4) Lucian., De saltat ., 39. 

(5) Voy. & ce sujet l’argumentation de Cb.Lenor- 

mant dans son Memoire sur les representations qui 
avaient lieu dans les mysteres d'Eleusis ; Mem de 
l’ Acad, des Inscr., nouv. sir., t. XXIV 1'e part . 
p. 378-397 et p. 428-437. — Les deux tdmoignages 
les plus formels sont ceux de Tatien {Orat. ad 
Graec., 4 3) et de l’auteur des Phihsophumena IV a 
p. 445, ed. Miller). 1,1 
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Les monuments oil l’on peut reconnaitre avec certitude des repre- 
sentations du mythe de Zagreus sont peu nombreux ; meme apres son 
identification avec Iacchos, les ceuvres de l’art restent en general 
fideles aux anciennes donnees des mythes eleusiniens sur l’histoire 
de celui-ci et n’empruntent pas les traits qui etaient d’abord propres 
a Zagreus. 

Panofka a tres-exactement reconnu l’attentat de Zeus sur sa fille 
Persephone, dans la scene que retrace un morceau d’ambre qui faisait 
autrefois partie de la collection Pourtales (1); le grand serpent dessine 
au revers de ce sujet fait manifestement allusion a la metamorphose 
de Zeus. Mais la biche placee aupres de la jeune deesse enleve'e, en 
la caracterisant comrae une Diane plutot que comme une Proserpine, 
semble indiquer que Fartiste s’y est inspire des mythes thraces sur 
Sabazios et Bendis plus que des poesies orphiques sur la naissance de 
Zagreus (2) . 

En revanche, c’est bien au l'ole de Zeus trans- 
forme en serpent dans le mythe special de la nais- 
sance de Zagreus, envisage comme dieu national de 
la Crete, que se rapporte le type des tetradrachmes 
de Priansos que nous avons cites tout a l’heure. II en est de m4me de 
celui de petites litree d’argent de Selinonte (3), oil l’on a depuis long- 
temps reconnu ce sujet (4) et dont nous croyons utile de placer ici le 
dessin. On y voit sur une face Core recevant le serpent dans son 
sein (5), et sur Fautre le taureau a face humaine, si habituellement 
figure dans la numismatique de Selinonte, comme sur celle de pres- 
que toutes les cites de la Sicile et de l’ltalie meridionale. On Fexpli- 
que d’ordinaire, sur les monnaies de Selinonte, comme l'epresentant 
le fleuve local Selinos. Pourtant ici il est difficile de ne pas (itre frappe 
d’une liaison, trop remarquable pour etre absolument lortuite, entre 

(4) Panofka, Cabinet Pourtales , pi. xx. Muller-Wieseler, Denkm. d . alt. Kunst , t. II, pi. Vin, 

(2) Voy. Foucart, Des associations religieuses no 97 ; Gerhard, Gesamm. akad . AbhandL , t. II, 

chez les Grecs , p. 78, et surtout ce que jen ai dit p. 56, note 86, et p. 551 ; Imhoof-Blumer, dans 0. 
dans la Rev. archeol nouv. s^r., t. XXVIII (4874), Benndorf, Metopen von Selinunt , p. 77, no® 32-36, 
p. 382 et s. etp. 80 et s. ; Overbeck, Griech. Kunstmythologie , 

(3) Le ddveloppement du culte dionysiaque k t. II, p. Gb% y Miinztafel, ix, n° 27. 

Sdlinonte est signald par Pausanias , VI, 49, 20. (5) Getle representation rappelle etroitement 

(4) Torremuzza, SiciL vet. num. , pi. lxvi* celle du bas-relief de Palatitza en Macedoine 
n° 6; Eckhel, Doctr. num. vet., t. I , p. 240; (Heuzey, Mission de Macedoine , p. 217, pi. xx 
Millin, Galerie mythologique , pi. lxvi , n° 345; bis) y qui retrace aussi Turnon de Zeus serpent et 
Reinganum, Selinunt , p. 474; Streber, Ueber d. de Cord, mais en rapport cette fois avec le mythe 
Stier mit d. Menschengesichte , dans les AbhandL et les thiases du Sabazios thraco-macddonien (voy. 
d. k. bayr, Akad., 1836, p. 504 ; Panofka, dans les cequej’en ai dit dans la Rev . archeol , nouv. ser., 
Mem. de VAcad. de Berlin , 4839, p. 22, note 7 ; t. XXV11I, 4874, p. 388). 
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les deux types de la piece , si l’on se reporte au temoignage de 
Macrobe sur la representation du Dionysos Hebon de la Campanie, 
sous les traits d’un taureau a face humaine barbue (1), et surtout au 
vers d’un hymne que Clement d’Alexandrie (2) cite a propos du mythe 
de la naissance du Dionysos des Orphiques, izazyp zavpov Spaxav (3). En 
effet, parmi les diverses formes de Dionysos, Zagreus est une des 


(1) Liberi Patris simulacra partim puerili aetate 
partim juvenili fingunt , praeterea barbata specie, 
senili quoque ut Graeci quern Bassarea , item quern 
Brisea appellant, et ut in Campania tauriformem 
celebrant Hebonem : Macrob., Saturn I, *8. 

Dans une celebre intailie de la Galerie de Flo- 
rence, ou sa representation est incontestable, ce 
Bacchus en taureau a face humaine emporte au- 
dessus des flots une Menade tenant le thyrse : 
Gori, Mus. Florent., t. ID pi. lvii, n° 2 ; GalL di 
Firenze, t. V, pi. ix, no 2 ; Wicar, Gal de Florence, 
t. IV, pi. xlih ; Miiller-Wieseler, Denkm. d. alt. 
Kunst, t. II, pi. xlv, no 578. 

(2) Clem. Alex., Protrept., II, p. 4 4, ed. Potter; 
cf. Arnob., Adv. gent. V, 24 ; Firmic. Matern., De 
error, profan. relig., 27. 

(3) Nous sommes ainsi amend a toucher ici en 
passant a Tun des problemes encore les plus 
difficiles et les plus compliques de Tantiquite 
figurde, celui de la signification du type du tau- 
reau k face humaine dans la numismatique de 
ritalie grecque et de la Sicile. Les antiquaires 
d’autrefois, se fondant sur le passage de Macrobe, 
n’hdsitaient pas a y voir Dionysos Hdbon (Eckhel’ 
Doctr. num. vet., t. I, p. 36,40 et 424 ; Lanzi,’ 
Opusc., p. 474 et s.); mais la question sembie 
aujourd’hui tranchde en sens conlraire, et d'apres 
des faits d’un caractdre trds-positif on y recon nait 
gdneralement les dieux des fleuves locaux (Miner- 
vini, Bullet, archeol. Napol. , t. Ill (4852), p. 62; 
Welcker, Griechische Gotterlehre, t. II, p. 64 6 * 
0. Jahn, Archceol Zeitung , 4862 , p. 322 et s. • 
voy. aussi I’interessant memoire de M. Percy 
Gardener sur les dieux des fleuves, publie en 
4876 dans les Transactions de la Socieie Roy ale 
de Litterature de Londres). Pourtant, a cotd de ces 
faits il en est d'autres, d’un caractere non moins 
significatif, qui se prdtent mal a cette explication, 
et qui semblent militer dans certains casenfaveur 
de celle qu’elle a remplacee. Si sur les monnaies 
de Ndapolis de Campanie le taureau a face humaine 
est bien positivement caracterisd comme le fleuve 


Sdbdthos — reprdsentd sur d’autres monnaies, avec 
son nom, par une tdte juvenile comue (Bullet, arch . 
Napol., 4852, pi. iv, n°* 4 et 2), — quand un flot 
d’eau s’echappe desa bouche ( Bullet . arch. Napol . , 
t. Ill, 4852, pi. iv, no 8 ; Arclueol Zeit., 4853, 
pi. lviii, no 4 6), d’autres fois il porte empreint sur 
son dpaule un grand astre (Streber, Abhandl . d. k. 
bayr. Akad. , 4 836, p. 526; Rev. numismatique , 
4840, p. .397 ; Miiller-Wieseler, Denkm. d. alt. 
Kunst, t. II. pi. xxxiii, no 384), qui convient bien 
mieux k Dionysos comme opos aVnip (Aristo- 
phan., Ran., 340), ao-Tpotpcoif (Eumolp. ap . Diod. 
Sic., I, 2) ou yj$aLyos ao-rpoi (Sophocl., Antig . , 
4446). Un tdtradrachme de Catane, associant un 
Satyre au taureau a face humaine, donne claire- 
ment a celui-ci une signification dionysiaque (Tor- 
remuzza, Sicil vet. num., pi. xxxi, n° 7; Streber, 
mem. cit., p. 526 ; Miiller-Wieseler, Denkm. d. 
alt. Kunst , t. II, pi. xxxiii, no 380). Ainsi, tandis 
que le tdmoignage de Macrobe, que Ton ne saurait 
dcarter, surtout confirmd qu’il est par Tintaille de 
Florence , at teste l’identite des representations 
sous cette forme de Dionysos Hebon et les dieux 
fleuves , les particularity que les graveurs 
mondtaires de ritalie et de la Sicile ont jointes 
au type du taureau a face humaine, semblent 
caractdriser celui-ci tantot comme un Fleuve 
et tantot comme un Bacchus. N’y a-t-il pas ici une 
ambigulte voulue, cherchee dans un esprit de 
raffinement syrabolique ? C’est ddja la conclusion 
a Iaquelle arrivaient, il y a trente ans, le due de 
Luynes (. Nouv . ann . de l 1 Inst, arch., t. I, p. 385) 
et M. le baron de Witte [Rev. numism., 4840, 
p. 397-404). Et en effet on ne saurait mdconnaitre 
des points de contact importants, au point de vue 
de la conception symbolique et religieuse, entre 
Dionysos, envisagd comme roi du principe humide, 
et les dieux des fleuves. (Outre les observations du 
due de Luynes et de M. de Witte dans les travaux 
qui viennent d’dtre rappelds, voy. Panofka, Musee 
Blacas , p. 94, et ma Monographic de la Vote 
Sacree , t. I, p. 288.) 



plus esseutiellement tauromorphes (1); dans le recit d’Onomacrite, il 
naissait comme le n txig roaipofiopfog. Aussi Gerhard, en presence d’une 
lete de marbre rouge du Musee de Berlin (2), qui represente Bacchus 




enfant couronne de pampres et derriere se termine par une tete de 
jeune taureau, n’a pas hesite a l’appeler Zagreus (3). 

Le dieu nouveau-ne , de figure entierenient humaine , se voit sur 
un bas-relief du Vatican (4), jouant dans le van mystique, en Dio- 


(4) Outre les passages citds plus haut, au com- 
mencement de cet article, voy. encore Auson., 
Epigr. 29 : <Tmcf<o s TiTavoAsrii* Ajoivo-o*. 

(2) Gerhard, Berlins antike Bildwerke y n° 45 ; 
Archceol. Zeitung, 4851, pi. xxxm. 

(3) Gerhard, Ueber den Bidder kreis von Eleusis , 
2e mdmoire, p. 540, note 246. 

(4) Gerhard, Antike Bildwerke , pi. civ, no 4 ; 
Mtiller-Wieseler , Denkm . d . alt, Kunst y t. II, 
pi. XXX, no 442. 

La composition, ou plutot la sdrie de composi- 
tions dont ce fragment faisait partie , est donnee 
dans son intdgritd par Tivoire de la collection 
Palagi, actuellement au Musde archdologique de 
Bologne, qui a formd originairement la partie 
antdrieure d’un coffret (Archwol. Zeit, , 4846, 
pi. xxxviii). On y voit, en effet,sans que rien ne 
les sdpare, cinq scenes sucoessives qui combinent 
es donnees de la naissance de Zagreus et de 


1’education du Dionysos Thdbain. C’est d’abord 
Tenfantement du jeune dieu, qui nait de Pro- 
serpine ; la ddesse est couchde sur un lit et vient 
demettre au monde Bacchus, qu’Ilithyie tient dans 
ses bras. La scene suivante montre Tenfant divin 
couchd dans le van, auprds duquel les Curetes 
executent leur danse armde pour dtouffer le bruit 
de ses vagissemonts ; un personnage agenouilld 
prdsente un miroir au petit Bacchus, ce qui 
rappelle un des moyens par lesquels les Titans, 
dans les podsies orphiques, attiraient Zagreus 
pour le mettre k mort (Lobeck, Aglaopham, y 
p. 555). Un peu plus grand, le jeune dieu apparait 
ensuite confid aux soins de Sildne son prdcepteur, 
qui lui enseigne a chevaucher sur un bouc. Enfin, 
parvenu k 1’ adolescence et entourd d’un Pan, d’un 
Satyre et d’une Mdnade, ils'exerce k conduire son 
char, traind par deux panthdres. 




(1) Plutarch., De Is. et Osir., 35. 


(2) Zoega, Bassirilievi antichi, pi. lxxxi; Mul- 
ler-Wieseler, t. II, pi. xxx, no 443. 
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heureusement fragmente , retracait sur un sarcophage les differentes 
scenes de Fenfance de Zagreus. On y yoit encore un des Curetes armes 
qui dansaient aupres du berceau du dieu enfant, puis celui-ci saisi 
par deux Titans a Faspect farouche , qui le mettent en pieces. 

Je crois egalement, comme je Fai deja dit ailleurs (1), devoir rap- 
porter au mythe du merae dieu la peinture d’un beau vase decouvert 
a Panticapee el conserve au Musee de l’Ermitage , a Saint-Peters- 
bourg (2) , peinture dont je joins ici une reduction. L’omphalos, place 



sur le premier plan, un peu h. gauche, en don ne suivant moi la clef; il 
figure ici le tombeau de Zagreus . Persephone , assise aupres de la se- 
pulture de son fils, implore Zeus et lui demande de le ressusciter. 
Pallas l’assiste dans sa priere , comme la deesse qui a preserve de la 
destruction le cceur de l’enfant divin , ou s’est concentree sa vie et 
d’oii sortira sa resurrection. Hermes , de l’autre cote, est la comme 

S sychopompe , non-seulement comme le dieu qui conduit les ames 
ans l’empire de Hades, mais surtout comme celui qui chaque annee 
en ramene Core pour lui faire reprendre sa place dans FOlympe ; il 
rendra le meme service au jeune Zagreus et le ramenera des aemeures 
infernales sur l’ordre de son pere. Athene et Hermes recoivent, du 
reste, Iacchos nouveau-ne des mains de Core sur un autre vase de 
Panticapee (3) ; apres avoir preside a sa naissance , ils presideront na- 


(4) Monographte de la Voie Sacree , t. I, p, 392 
et suiv. 

(2) Compte-rendu de la Commissim archeologiqiM 
de Saint-Pdtersbourg , 4860, pi. n. 


(3) Compte-rendu de la Commission archeologique 
de Saint-Pdtersbourg, 4859, pi. i ; Gerhard, Bil~ 
derkreis von Eleusis , ier mdraoire, pi. i. 
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turellement a sa resurrection, car le vase que nous expliquons appar- 
tient a un temps oil l’assimilation d’lacchos a Zagreus etait deja faite. 
Nice, apportant la couronne a Zeus, est l’embleme de la victoire que 
le maitre des dieux va remporter sur les Titans , meurtriers de son 
fils. A Textremite gauche, Aphrodite, le haut du corps s’etalant dans 
sa nudite, assise sur un siege, assiste a la scene. Est-elle la comme 
une sorte de dedoublement de Persephone? ou bien ne doit-on pas 
l’envisager en tantqu ’ Aphrodite-Hera (1), la forme juvenile del’epouse 
de Zeus ? Dans cette derniere hypothese , la figure de femme qui s’ap- 
puie familierement sur son epaule serait Hebe, que nous voyons dans 
la meme attitude aupres de Hera sur un autre vase de la meme prove- 
nance, oil elle est designee par son nom (2). A l’extremite opposee, le 
groupe de Selene montee sur un cheval (3) et de Pan Phosphoros ou 
Lycceos, personnification de l’aube, qui precede si souvent les divi- 
nities de la lumiere sur les monuments de Part (4), exprime l’idee que 
le jour va succeder a la nuit quand le jeune dieu renaitra. L ’assimi- 
lation des deux courses , diurne et an- 
nuelle , du soleil est constante dans 
les religions antiques. Si le dieu lu- 
mineux .semble chaque an nee , au mo- 
ment de Phiver, disparaitre et mou- 
rir pour s’enfoncer dans les regions 
inferieures, d’oii il ressortira au prin- 
temps avec une jeunesse et une vie 
nouvelles, il s’eteint de meme chaque 
soir pour renaitre le matin. 

Le revers du vase de Panticapee, 
que nous reproduisons aussi , repre- 
sente le jeune dieu ressuscite, en oppo- 
sition avec le moment oil il etait mort; 
Dionysos, florissant de jeunesse et de 
beaute , dans tout Peclat de son triom- 
phe et de sa gloire, y est assis au milieu 
aes Menades. 



(4) Pausan., Ill, 43, 6. 

(2) Compte-rendu, etc., de Saint-Pdtersbourg , 
4864, pi. hi. 

Sur Fassociation de Hera et d’Hdbd, voy. Pa- 
nofka, Ann. de I’Inst. arch., t. IV, p. 223-230. 
Devant la statue chryselephantine de Hdra assise, 
par F’olvclete, a FHeraeon d’ Argos, etait placee une 
statue d’Hdbd par Naucydes (Pausan., II, 47, 5; 


Overbeck, Griech. Kunstmythologie, t. II, p. 41 et 
44 ) ; le groupement des deux figures est reprdsentd 
sur une monnaie d’Argos, de Fdpoque imperiale 
(Overbeck, t. II, Miinztafel, hi, no 4). 

(3) Voy. Stephani, Compte-rendu, 4860, p. 43 
et suiv. 

( 4 ) Entre autres examples, Ch.LenormantetJ.de 
Witte, El. des mon. ceramogr., t. II, pi. cxiet cxiv. 
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Voici maintenant une peinture ceramique qui a ete publiee et par- 
faitement bien expliquee par M. Minervini (1). Zeus, arme du foudre 
et monte dans un quadrige auquel Hermes sert de conducteur, ac- 
court pour combattre un personnage arme du bouclier et d’une 
longue lance, tels que sont ordinairement represents les adversaires 
des dieux dans les Gigantomachies des vases peints. Celui-ci s’avance 
au combat contre le maitre de l’Olympe , montant un char que trai- 
nent deux pantheres. C’est un des Titans meurtriers de Dionysos, qui, 
comme trophee de victoire, s’est empare du char de sa victime; Zeus 
va le chatier en le frappant de sa foudre. Entre les chars des deux 



antagonistes, comme dans beaucoup des representations de la fureur 
de Lycurgue ou de la mort de Pentne'e, Lyssa, la personnification de 
la Rage, vetue comme une Menade (2), agite sa torche et brandit deux 
javelots. 

Cette peinture est trace'e sur le col d’un grand vase de Ruvo , et le 
sujet qui , place immediatement au-dessous, est dessine sur la panse 
du meme vase (3) , la met directement en rapport avec les representa- 
tions sacrees de l’epoptie d’Eleusis. En effet, cet autre sujet, que nous 
reproduisons a son tour (4), offre , comme l’a deja remarque Gui- 
gniaut (5), le symbole que l’auteur des Philosophumena (6) appelle « le 


( 1 ) Monumenti inediti posseduti da Raffaele Ba- 
rone, p. 100 et s. # pi, xxi. 

(2) Av<r<ra fiauaLs y dit le fragment d'un tragique 
cite par Plutarque, Amator, , p. 757. — M. P. Knapp 
vient de traiter dans un M6raoire special la ques- 
tion de Taffinitd de representation de certaines 
M^nades et des firinnyes : Archceol Zeil., 1878, 
p. 145 et s. 


(3) Minervini, ouvr. cit., pi. xxn, n° 1. 

(4) Nous supprimons seulement une partie des 
personnages qui de chaque cotd apportent des 
offrandes. 

(5) Mem. , de VAcad . des Inscr, , nouv. s^r. , 
t. XXI, 2e part., p. 211. 

(6) Y, 8, p. 115, ed. Miller. 
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plus grand, le plus merveilleux etle plus parfait mystere de l’epoptie », 
to fir/a xai 6av[iaazdv xai zsXsiozxzov iv-d [xvaz-opiov , les epis moissonnes , zzQz- 
ptojitjoc czxyyq , que l’on montrait en silence , sv many , pour couronner 
le spectacle de la pannychis mystique de Demeter et de sa fille. Ils 
sont places sous une sorte d’edicule ou de naos, et des adorateurs de 
Fun et de Fautre sexe , des inities, viennent y apporter des offrandes 
di verses. 



Deux compositions encore se voient sur le revers du ineme vase et 
completent l’enseignement de celle-ci , car elles ont trait aux « belles 
esperances » , xaXai ilnioeg (1) , promises aux mystes au dela de la 
mort (2). C’est d’abord (3) le jeune coureur qui vient d’atteindre avec 
son cheval le terme de la carriere, et a qui Nice presente la couronne 
et la bandelette (4) du vainqueur. C’est ensuite (5) Fepbebe heroise, 
recu dans le monde des morts , au sein des bosquets eternels decrits 
par Pindare (6) et par Fauteur de F Axiochos (7)’, par la deesse fuuebre 
dont il va devenir Fepoux mystique (8) , que cette deesse soit Perse- 


(4) Isocrat. , Panegyric . , p. 59 ; Symmach p. 
266 ; Philem., Fragm. 90; cf. Lobeck, Aglaopham., 
p. 70. 

(2) Homer., Hymn, in Cer. y 480-482; Sophocl. 
ap. Plutarch , De audiend. poet., p. 84 , ed. Wyt- 
tenbach; Plat., Phaedr p. 194, ed. Bekker; 
Plutarch, j Fragm. de immort. anim . , ap. Stob., 
Florileg. } cclxxiv, p. 884 et 885. 

(3) Minervini, ouvr. cit., pi. mi, n° 2. 

(4) Cf. la formule mystique HKnVotirra Ta.iuov<r$ou 
(Aristophan., Ran., 392), et ce que dit Virgile 


[JEneid., VI, 665) des habitants des Champs- 
felysdes : 

Omnibus his nivea cinguntur tempora vitta . 

(5) Minervini, ouvr. cit , pi. xxn, no 3. 

(6) Olymp ., II, 64 et s. 

(7) P. 515, ed. Bekker. 

(8) Ch. Lenormant et J. de Witte, EL desmon. 
ceramogr t. II, p. 64 et s Rev. archeoL, l^r., 
t. I, p. 550 et s. ; voy. aussi ma Monographic de 
la Voie Sacree , t. I, p. 50-61. 
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S hone elle-m<hne, comme dans la donnee la plus habituelle (1), ou 
oive recevoir le nom allegorique A’Eudcemoriia, la beatitude per- 
sonnifiee , comme sur un vase celebre (2). 

Aux monuments, deja connus par d’autres publications, qui vien- 
nent d’etre enumeres, je crois pouvoir en joindre un autre, encore 
inedit (3). C’est une admii’able cylix a figures rouges, de Vulci, qui 
fait partie des collections si genereusement donnees par le due de 
Luynes au Cabinet des medailles de la Bibliotheque Nationale. Nos 
planches 3 , 4 et 5 en reproduisent les peinlures , qui sont du plus 
beau style et de la meilleure epoque. 

L’interieur nous montre Persephone couronnee de laurier (4), paree 
de bijoux, vetue d’une fine tunique et d’un himation qui enveloppe 
ses jambes, assise sur un siege a dossier et tenant sur ses genoux le 
jeune Zagreus, represente comme un enfant a tete de taureau (5). 
Dans le champ , une ciste ronde a couvercle est suspendue a un cro- 
chet, ce qui indique que la deesse a ete repre'sentee dans l’interieur 
de son thalamos nuptial. On pourrait etre tente de voir ici Pasiphae, 
quand elle vient d’etre mere au Minotaure, et c’est ainsi que la pein- 
ture a ete interpretee par ceux qui l’ont les premiers decrite (6). Mais 


(1) Simonid. , ap . Anthol. Palat.; VII, 507; 
Brunck, Analects t . III, part. II, p. 205; Corp. 
inscr . graec ., n® 2237; Auson., Epitaph 33 et 
l'epitaphe athenienne publide dans ma Monographic 
de la Voie Sacree, t. I, p. 50. 

(2) Minervini, lllmtrazione di un antico vaso di 
Ruvo , memoria presentata aW Accademia Ponta - 
niana, Naples, 4845, in-4® ; Gh. Lenormantet J. de 
Witte, El. des mon, ceramogr., t. IV, pi. lxxxiv. 

(3) JePai d6ja signal^ ailleurs comme retragant 
le mythe de Zagreus : Monographic de la Voie 
Sacree , t. I, p. 411. Simu!tan6ment M. Stephani 
l’interprelait de meme, d’apres les descriptions 
qui en avaient dtd donndes : Compte-rendu de la 
Commission archeologique de Saint-Petersbourg , 
4863, p. 419 et s. 

( 4 ) Les feuiiles de cette couronne sont trop 
grandes pour que Ton y reconnaisse le myrte, 
l’arbre dont la verdure conviendrait le mieux a la 
parure de Persdphond. Le laurier n’est pas mis d’or- 
dinaire en rapport avec cette ddesse ; mais ddja dans 
les bymnes homdriques (XXVI, 9) il est attribud 
& Dionysos. Les poetes l’associent frdquemment au 
lierreparmi les vegdtaux bachiques (Pausan., VIII, 
39, 4; Horat., Od I, 4 , 29; Ovid., Art. amat., 


Ill, 414 ; Trist., 1 , 7, 2 ; Varr. ap. Serv., ad Virg., 
Eel. , VIII, 12). Sur un vase peint, un des Centaures 
du thiase dionysiaque porte une grande branche 
d’un laurier sacr£, d’ou pendent des bandelettes, 
un petit tableau votif et un oiseau prdsentd en 
offrande (Tischbein, t. I, pi. xlii, edit, de Flo- 
rence ; Muller-Wieseler, Denkm. d. alt . Kunst, 
t. II, pi. xlvi, n» 587). 

(5) TaupoxeCpaAoy yap (patTa^raj xaj ^wypacpstVaz : 

Tzetz. ad Lycophr., Cassandr ., 1237. 

Le m£me auteur appelle Dionysos Tavpoxpam, 
et Nonnos ( Dionys VII, 324 ; XVIII, 95) lui donne 
1’epithete de Tavp«xpa/p*r. 

(6) E. Braun, BuUet. de VInst. arch., 4847, 
p. 124 ; Panofka, Archceol. Zeitung, Archceol . 
Anzeiger , 4837, p. 22*; J. de Witte, Archceol. 
Zeitung, Archceol. Anzeiger , 4850, p. 243*. 

Un bas-relief antique du Palais Grimani, k 
Venise, repr&entant egalement un enfant k t6te 
de taureau sur les genoux de sa mere, a dte aussi 
explique par Thiersch (Reisen in Italien, p. 257) 
comme offrant Pasiphad et le Minotaure. Mais 
M. Stephani ( Compte-rendu , 4863, p. 449) y a 
reconnu encore Persdphond et Zagreus. II remar- 
que avec raison que 1’ education du Minotaure ne 

5 
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le personnage de Persephone me paraxt determine de la maniere la 
plus formelle par l’oie. qui l’accompagne; l’oie, symbole tellurique (1), 
qui appartient d’une maniere speciale a l’Hercyna de Lebade'e (2), est 
mise dans la legende de celle-ci en rapport direct avec la fille de De- 
meter (3), et en effet compte au premier rang de ses animaux sacres (4). 
C’est principalement sur les vases peints que l’oie figure aupres de 
Proserpine (5) , comrne aussi dans quelques terres-cuites (6). Remar- 
quons, du reste , qu’il existe une analogic etroite entre le Minotaure 
et le Dionysos infernal (7), et que Pasiphae, en qualite de personnifi- 
cation lunaire (8), est aussi apparentee de pres a Persephone (9) • 
FApbrodite Phersephassa, ou Venus-Proserpine, e'tait quelquefois ap- 
pelee Pasiphaessa (10). Dans les fables cretoises, la naissance du Mino- 
taure , enfante par Pasiphae , reproduit parmi les heros la generation 
du Zagreus tauromorphe, issu de Core (11). II etait done naturel que 


tient aucune place dans la fable antique, tandis 
que celle du Dionysos orphique en occupe une 
tres-grande, et que la naissance de Dionysos, sous 
toutes ses formes, estun des sujets qui ont le plus 
inspire les artistes. 

(1) Creuzer, Abbild. zu Symbolik , p. 59 et s. 

(2) Pausan., IX, 39, 4; voy. Preller, Demeter 
und Persephone , p. 470; Welcker, Griec.h. Goetter- 
lehre , t. II, p. 490. 

(3) Voy. le vase peint qui represente Taventure 
de Core et d’Hercyna, conformement a la Idgende 
de Ldbadee : Bullet, arch. Napol. , nouv. ser. , 
t. IV, pi. xr. 

(4) Gerhard, Prodrom. mythol Kvnsterhlar. , 
p. 94, n. 104, et p. 434, n, 34; Ueber den Bilder - 
kreis von Eleusis , p. 530, n. 480. 

Le symbole de l oie ou du canard, qui s’appelle 
aussi tWa< 4, etablit un lien entre Pers^phond 
et I’hdroine P&ielope : J. de Witte, Ann. del’lnst . 
arch., t. XIII, p. 264-272; Guigniaut, Religions de 
Cantiquite , t. Ill, p. 4 034. 

(5) Remarquons que prdcisement sur le vase de 
Ruvo dont nous citions tout a l’heure les peintures 
mystiques, une ayant trait a Zagreus, la Pers£- 
phon£ qui regoit le jeune initid dans ses bosquets 
infernaux , est caractdrisde par i’oie qu’elle tient 
sur ses genoux. 

(6) Gerhard, Antike Bildwerke , pi. xcvii, no 3. 

(7) J. de Witte, Rev. numismatique , 4840 
p. 397-404. 

(8) Hoeck, Kreta , t. II, p. 57 et s. ; Preller, 
Griech. Mythol, t. II, p. 4 20. 


(9) Sur Ie cotd lunaire de Persdphond , voyez 
Gerhard, Griech. Mythol., § 429, 3. 

Cicdron [De nat. deor ., Ill, 23) dit le Bacchus 
des mystdres orphiques, e’est-d-dire Zagreus, 
fils de la Lune ( cf. Ulpian., ad Demosth. In Mid, 9 
p. 474). Dans les traditions spdciales de la ville de 
Lyctos de Crete, Dionysos dtait fils de Zeus et 
d’Arge, la blanche, la brillante (Pseudo-Plutarch., 
De flumin 46); ailleurs on le faisait fils de Zeus 
et d’lo (Diod. Sic., Ill, 74), autre personnification 
lunaire. 

(10) Pseudo-Aristot. , De mirab. auscult. , 433; 
Welcker, Syllog. epigr. graec., no 203 ; cf. Gerhard, 
Hyperboreisch-rcemische Studien , t. II, p. 470; 
Guigniaut, Religions de Vantiquite , t. Ill, p. 4060 
et suiv. 

Une Pasiphae est donnee pour fille de Zeus et 
de Dione, comme Aphrodite : Laurent. Lyd., De 
mens. , IV , 44. — Sur la parentd de I'herolne 
cretoise et de la Vdnus infernale, voy. Gerhard, 
Griech. Mythol , § 364, 1. 

(41) II est vrai que, dans la fable de Pasiphae, 
Tenfant tauromorphe n’est plus le fils d’un dieu 
serpent, mais d'un taureau tel que lui-m&ne. 
Mais cette identite de nature entre le fils et le 
pere a £td virtuellement acceptde par les Orphi- 
ques, puisque, dans les donates de la secte, le 
Zeus dont les amours incestueux rendent Cor6 
m6re de Zagreus est un Zeus-Dionysos, celui dont 
on dit : 

Eif Z tvs y tis At its HAiot, its Aitivrtr 
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l’expression plastique, dans les ceuvres de Part, de deux mythes qui 
se ressemblaient taut , fut presque absolument identique et ne put se 
distinguer qu’au moyen d’attrinuts accessoires, tels que l’oie qui sur 
notre vase caracterise formellement Persephone. 

Du reste , la liaison fort claire qui, sur la cylix du Cabinet des 
medailles, existe entre les sujets peints a l’exterieur et celui qui decore 
l’interieur, acbeve de prouver que celle-ci retrace la naissance de 
Dionysos-Zagreus , et non celle du Minotaure. Ce sont des scenes de 
Bacchanale du caractere le plus sauvage et le plus sanglant. De cha- 
que cote, une Menade ivre et armee du thyrse, enti'e deux Satyres 
nus , porteurs de thyrses et dansants, brandit un membre humain 
arrache, 1’une un bras, l’autre une jambe avec le pied. C’est ainsi 
que , dans la tragedie d’Euripide (1) , les Bacchantes rapportent en 
triomphe les debris de Penthee, dechire dans leur fureur : 

v E<p£ps 5’^ [isv coXevyiv 

i i j d'iyyoc auzalg up&vkcuq 

Cependant il manque ici la figure essentielle et caracteristique dans 
une representation du trepas de Penthee, celle d’Agave portant la tete 
de son propre fils (2). II seinble done que, tout en suivant les indica- 
tions du poete, l’artiste n’ait pas voulu preciser d’une maniere formelle 
le roi de Thebes comme le personnage que les Menades ont mis en 
pieces, aide'es par les Satyres. 

Souvenons-nous du rite des Omophagies (3) , celebre a Chios (4) , a 
Lesbos (5), a Tene'dos (6), et originaire de Crete (7), oil les Menades et 
les Bacchants mordaient a belles dents dans les chairs pantelantes de 
la victime dechire'e vivante. Cette victime etait un taureau a Chios (8) 


(Macrob., Saturn I, 48 et 23; Etym. Magn., v . 
Anivtros j voy. Lobeck, Aglaopham p. 745). Gf. la 
formule orphique rapportee par Clement d’AIexaa- 
drie {. Protrept II, p. 44, ed. Potter; Arnob. , 
Adv. gent., V, 24; Firmic. Matern., De error . 
profan, relig . , 27) : Tavpos <Tpaxovroff xat 

»ttT»fp raupeu J'potxMv. Le Dionysos tauromorphe 
que Pon dvoquait la nuit a Lerae, sur les bords 
du lac Alcyonien, dtait appeld Bovytufj : Plutarch., 
De Is. et Osir 35. 

(4) Bacch 4433. 

(2) Yoy. le bas-relief de Tautel de la Galerie de 
Florence : Spon, MisceU. erud. antiq ., p. 29; Mont- 
faucon^ Antiquite expliquee , t. I, pi. clxv; Zan- 
noni. Gall . di Firenze , t. IV, pi. xvi. — Pierre 
gravde : Cades, Impr. gemm ., cant. YI, n<> 7; 


Miiller-Wieseler , Denkm. d. alt. Kunst , t. II, 
pi. xxxvii, no 438. 

(3) Plutarch., De defect, orac 43; Clem. Alex., 
Protrept., II, p. 45, ed. Potter; S. Epiphan., Adv, 
haeres ., Ill, p. 4 092, Arnob., Adv. gent V, 49; 
Hesvch., v. a/Kxpayovf. 

(4) Porphyr., De abstin, cam., II, 55. 

(5) Clem. Alex., Protrept . , II, p. 36, ed. Potter; 
iElian., Var. hist., XIII, 2. 

(6) JSlian., Nat. anim., XII, 34. 

(7) Firmic. Matern. , De error, profan. relig. , 
p. 9. 

(8) De \h le surnom de Tavpo(pa>of donnd au 
dieu : Sophocl., Fragm. 602, ed. Nauck; cf. Schol. 
ad Aristoph., Ran., 357. 
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et un veau a Tenedos (1) ; mais elle remplacait un homme, mis en 
pieces tout vivant dans les usages primitifs (2:). Aussi le Dionysos de 
Tenedos etait-il appele ’Av8panopp<xi<m)$ (3) ; et 1 on salt qu avant d enga- 
ger la bataille, a Salamine, Themistocle immola trois jeunes prison- 
niers perses a Dionysos Omestes (4), dont le nom ne differe guere de 
celui du Dionysos Omadios de Chios (b) , auquel on dediait l’immo- 
lation omophagique. Euripide (6) represente 1 Omophagie en. Crete , 
e’est-a-dire dans son berceau, comme etant une des ceremonies noc- 
turnes en Thonneur de Zagreus : 

Ra't vuxtijwXoo Z aypicog (3to-ca 5 

Tac x'&ixocp&.'yovq dufcaq t 

Plutarque (7) la met en rapport avec le dechirement , 5ta<77raa/xos, de 
Dionysos , et on dit qu’elle n’etait qu’une imitation et une reminis- 
cence du sort qu’il a subi lui-meme (8), donnee que la science mo- 
derne accepte et confirme (9). La victime de ce rite sanglant, d’abord 
humaine, puis animale, par suite de l’adoucissement des mceurs , est 
ainsi la representation de Zagreus lui-meme quand il devient la vic- 
time des Titans; elle tient sa place, elle s’identifie avec lui a tel point 
qu’en devorant ses chairs en commun les Bacchants s’imaginent par- 
ticiper a la vertu du sacrilice oil le fils de Zeus et de Core a ete onert 


(1) D’oii le Bacchus de Tenedos dtait qualifid de 

• Schol. adAristoph., L c. 

(2) Porphyr., De abstin . earn., II, 55. — Le 
veau remplagait uu enfant a Tenedos ; cf. le Dio- 
nysos Bj>t<poKTom : Tzetz. ad Lycophr. , Cassandr ., 
229. 

Sur les antiques sacri6ces humains en Thonneur 
de Dionysos, voy. Guigniaut, Religions de Vanti • 
quite, t. Ill, p. 907. 

(3) Julian., Nat . anim XII, 34. 

(4) Plutarch., Themistocl . , 13; Pelopid . , 21 > 
Aristid. , 8. — Cf. encore , sur le Dionysos 
Omestes, Plutarch., De cohib. ir, y 13; Orph., 
Hymn., LI, 7. 

(5) Porphyr., I. c. 

(6) Fragm ., 476. 

(7) De defect, orac .. 13. 

(8) Schol. ad Clem. Alex., t. IV, p. 1 1 9, ed. Klotz, 

Leipzig, 1831 : CiVOioi xp id o i p.vcvpiyoi Aio- 

rua-ot, S'iiy pet touto t£Aov/4«ioi tov OTrapa.y/xw'oi Miami 

Amvrts vto t«o» Msu ? diftai . Ici le ddchirement de 
Zagreus par les Titans se confond avec celui 
d’Orphde par les Mdnades du Rhodope, combinai- 


son du synerdtisme orphique dont on discerne 
quelques autres traces (Voy. Maury, Histoire des 
Religions de la Grece, t. Ill, p. 331, et ma Afono- 
graphie de la Voie Sacree , t. I, p. 448). Le nom de 
Bacchus- Or phee appliqud par Ch. Lenormant 
(d’abord dans J. de Witte, Catal. Durand, no 445 ; 
puis dans les Ann. de l Inst, arch . , t. XVII , 
p. 425-429) a Tadde jouant de la lyre qui, sur un 
vase peint en rapport dvident avec les mystdres 
de Tltalie mdridionale [Ann. de I’lnst. arch . , 
t. XVII, pi. m ; Ch. Lenormant et J. de Witte, EL 
des mon. ceramogr t. IV, pi. lxxxi), remplace 
Dionysos dans ses relations avec le Satyre Pro- 
symnos, par une assimilation de la descente aux 
enfers d’Orphde et de celle du dieu, — ce nom , 
qui avail d’abord dtonnd les archdologues et que 
Gerhard repoussait , trouve ainsi sa justification. 

(9) Creuzer, Religions de Fantiquite , trad. 
Guigniaut, t. Ill, p. 230 ; Ottfr. Muller, Prolego- 
men. z. ein. wissensch. Mythol., p. 390 ; Welcker, 
Griech. GcetterL, t. II, p. 630; voy. aussi ma 
Monographic de la Vote Sacree, 1. 1, p. 440. 
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en holocauste et puiser les germes d’une vie nouvelle, d’une re'gene'- 
ration, dans ce sang divin auquel on attribuait toute pioduction et 
toule croissance (1). 

A la lueur de ces observations, il me semble que l’enchainement et 
la signification des sujets retraces sur la cylixdu Cabinet des Medailles 
deviennent claires. A l’interieur nous y avons Zagreus nouvea u-ne 
sur les genoux de sa mere Core \ a l’exterieur les Menades qui, melees 
aux Satyres , portent les membres de la victime humaine dechiree 
dans l’Omophagie , victime qui est une representation typique de 
Zagreus j ce sont, si l’on veut, les membres d’Orphee, devenu pour 
la secte qui prenait son nom , un veritable Dionysos mis en pieces 
par les Menades (2). Les deux points principaux de l’bistoire du dieu, 
sa naissance et sa passion , sont ainsi rappeles cote a cote sur ce mo- 
nument. Le peintre ceramiste s’y est inspire des fables de la Crete , 
et surtout des poesies d’Onomacrite et de ses emules. C’est la preci- 
sement ce qui fait le grand intertk de ce vase , car je ne connais pas 
de monument d’art d’une date aussi haute ou l’influence de l’Orphisme 
soit aussi manifeste. Mais Page historique qui s’etend de Pericles a 
Alexandre a ete peut-etre l’epoque ou les doctrines de cette ecoleont 
eu le plus de puissance et de popularite. C’est alors qu’Euripide, dans 
sa tragedie des Cretoises , attribuait aux inities des mysteres de la 
Crete , qui avaient pratique l’Omophagie en l’honneur de Zagreus , 
les pratiques constituant la « Vie orphique » (3) j c’est alors que ce 
poete tragique, qui, sans appartenir posilivement a la secte, avait une 
grande propension pour ses doctrines et la laisse a chaque instant 
percer dans ce qu’il a ecrit, representait en termes formels son Hip- 
polyte commesuivant les preceptes de cette discipline (4), et en faisait 
a cette occasion un type de purete sur lequel il a repandu le plus 
grand charme (5). 

Francois LENORMANT. 


(\) Yoy. Maury, Histoire des Religions de la 
Grece, t. Ill, p. 329. 

Chez les Orphiques, cette idde de la vie puisee 
dans le sang du Dionysos mystique avait donnd 
naissance a la doctrine, reproduite aussi par les 
Ndoplatoniciens , d’apres laquelle les homines , 
dtant issus des Titans qui avaient ddvore Zagreus, 
devaient h cette circonstance de participer a la vie 
communiqude par le pouvoir dionysiaque, ® 
uv( A/owiriaxof ««rri xat ayaA/tta tcu A<ow <rw l 

Procl., In GratyL, p. 82 ; cf. p. 59 et114 ; S. Johan. 
Chrysost., Orat XXX, p. 550; Olympiodor., In 
Phaedon ap . Mustoxyd. et Schin., A necdot., part. 


IV, p. 4; cf. Marsil. Ficin., IX, Ennead . I, p. 83 
et suiv. 

(2) Voy. la note 8 de la p. prdcddente. 

(3) Euripid., Fragm . 476. 

Sur la « Vie orphique » : Plat., De leg. y VI, 22, 
p. 256, ed. Bekker ; voy. aussi le Memoire de Tabbd 
Fraguier, dans les Mem. de VAcad . deslnscr., anc. 
sdr., t. V, p. 417 et s. ; Lobeck, Aglaopham., 
p. 244-255. 

(4) Hippolyt 948-955. 

(5) Yoy. Walckenaer, ad Euripid. Hippolyt 
p. 206 ; Ottfr. Muller, Proleg. z. ein. wissensch. 
Mythol, p. 384. 
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LES VASES ETRUSCO-CAMPANIENS. 

( Planche fi. ) 

L’art industriel de l’antiquite classique a produit un genre de vases 
qui se distingue par son vernis noir et brillant, ses formes elegantes 
et les reliefs de style proprement grec ou heureusement imite du grec, 
reliefs obtenus par le moulage, qui dessinent des ornements, des tetes 
ou des figures. Jusqu’a pre'sent cette classe de ceramiques a plutot 
oblenu l’admiration des amateurs et des artistes, qu’elle n’a attire' 
l’observation et 1 ’etude attentive des archeologues. Sans doute plus 
d’un savant, comme MM. le baron de Witte, Helbig, Benndorf, 
Kliigmann, Birch et d’autres encore (1), a dit quelques mots de l’im- 
portance des vases en question, de leur diffusion par un commerce 
etendu, de leurs fabriques, du temps oil ils ont du etre executes, enfin 
de leur rapport avec Fhistoire des vases peints. Mais les jugements 
de ces erudits ont ete le resultat d’un coup d’ceil eclaire par une pra- 
tique generale des monuments, plus que d’un examen spe'cial et mi- 
nutieux des objets etudies en eux-memes. Ils ont effleure le sujet, mais 
ne Font pas creuse jusqu’au tuf } et celui-ci n’a pas ete jusqu’a present 
approfondi comme il le merite. 

II me parait done qu’il y a lieu d’eclaircir plus completement la 
question, de maniere a faire aux vases a reliefs et a vernis noir bril- 
lant la place qui leur appartient dans la ceramique ancienne, dans 
Fhistoire de l’industrie greco-italique.Ces points une fois bien etablis, 
il en ressortira quelque lumiere qui se refletera sur les autres monu- 
ments de la meme epoque, dus a la transplantation de Fart grec dans 
l’Etrurie et a Rome, et a la fusion du genie des deux races, helleni- 
que et italique. 

Les vases de la classe dont nous traitons, ou leurs fragments, sont 
frequemment rendus par les fouillesa la lumiere, surtout dans l’ltalie 
centrale. Il n’y a pas de musee en Europe qui n’en possede quelques 
echantillons. Mais le plus riche incontestablement en ce genre est le 
Musee Etrusque de Florence. C’est dans sa magnifique collection 
qu’ont ete cboisis les dix vases representes dans la planche 6 , comme 
specimens de la nature des poteries que nous qualifions d’etrusco-cam- 
paniennes, ainsi que de l’elegance et de la variete de leurs formes. 


Birch, History of ancient pottery, 2 e edit., p. t64- 
168. 


(1) Bullet, de I’Inst. arch. % 4866, p. 242-246; 
4867, p. 429 ; 4874, p. 82, 88 et 446 ; Ann. de 
Vlnst. arch., 4872, p. 284-287; 4 874, p. 295-297 ; 
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Le splendide cratere (jui occupe le milieu de la planche respire dans 
toutes ses parties le gout hellenique le plus pur. On m’affirme que 
l’on en a decouvert a Cumes un second, exactement pareil. Le bord 
en est garni d’un cercle d’oves, la panse entouree d’une double guir- 
lande de pampres garnis de leurs grappes ; les anses cannelees reposent 
a leur naissance sur deux tetes de femmes en relief } une base d’une 
extreme elegance supporte le pied et lui donne plus de hauteur. Cette 
forme de cratere reparait plusieurs fois dans les monuments antiques, 
et il est bon d’observer que l’on en voit un presque semblable repre- 
sente sur une des series de Vaes grave etrusque (4), laquelle a ete 
attribute avec beaucoup de vraisemblance a Arretium, siege d’une 
fabrication florissante de nos vases a reliefs et a vernis noir. Les deux 
amphores a la forme legere et elegante, au col etroit, dont les anses 
cannelees se recourbent en s’enroulant a leur partie superieure, et en 
bas s’attacbent a la panse par un masque de Silene couronne de pam- 
pres, rappellent l’amphore, assez voisine de type, empreinte sur une 
serie (Vaes grave qui appartientau Latium ou au pays des Volsques (2). 
Les n os 560 et 564(3) sont deux varietes gracieusesde cantharesau fond 
godronne, aux anses etroites, au pied allonge et tourne. Une double 
tete de Bacchus jeune, imberbe, le front arme de cornes de belier, et 
de Nymphe de l’autre cote, forme le corps d’une cenochoe a embou- 
chure treflee. Une autre (n° 585), a l’anse elevee, sinueuse et cannelee, 
offre au point d’attache inferieure de cette anse un masque de Meduse 
avec deux serpents noues sous le menton.Plus simple est une cenochoe 
de la meme forme, a panse cannelee et a embouchure treflee. Enfin, 
deux des vases figures dans la planche (n os 563 et 565) rentrent dans 
les varietes clu type de Vascos (4). Le medaillon en relief, qui en decore 
la partie superieure , offre sur l’un la tete de face de Neptune ou 

S lutot de l’Ocean, sur l’autre un crabe semblable a celui des monnaies 
’Agrigente; de tels symboles semblent indiquer que ces petits vases 
n’etaient pas destines a servir de lampes, comme le conjecturait 
M. Birch (5), mais a verser de l’eau goutte a goutte. 

Les specimens ainsi representes , et que nous venons de decrire , 
donneront une idee des caracteres essentiels de ces poteries, de la 
purete et de l’elegance de l’art qui s’y deploie, mais non de la variete 


(J) Marchi et Tessieri, L'aes grave del Museo 
Kircheriano , cl. Ill, pi. v. 

(2) Ibid., cl. I, pi. x. 

(3) Ces num^ros, visibles sur notre planche 
phototypique, sont ceux que les vases portent 
dans le Mus^e et sous lesquels ils sont inscrits aux 
inventaires. 


(4) Cesont deceux dont Tembouchure est en bas 
et munie al’int^rieurd’un bord courbd et for tement 
rentrant, de maniere a retenir, tant qu on ne 
penchait pas le vase de ce cote, le liquide dont on 
le remplissait en versant d’en haul : voy. Bron- 
gniari, Traite des arts ceramiques , t. \, p. 557. 

(5) History of ancient pottery , 2e ddit., p. 168. 
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indescriptible des formes que le genie des Grecs et celui des Etrusques 
ont pretees aux vases a reliefs et a vernis noir. Depuis le cratere de 
grandes dimensions jusqu’au plus petit vase, on y remarque tous les 
types qui ont pu etre employes aux usages domestiques, et specialement 
au service de la table. On en fabriquait aussi pour les ceremonies 
funebres et l’eligieuses, et c’est de cette facon que l’on rencontre les 
vases en question depose's dans les tombes comme monuments 
du silicernium, des rites expiatoires ou de l’offrande supreme aux 
manes du defunt. En particular, les formes de la patere a ombilic 
central, du simpulum et du colatorium servant aux purifications, se 
rattachent certainement a une destination religieuse. Mais je pense 
qu’il s’agit toujours de rites prives et non publics, car dans ces derniers 
les anciens employaient exclusivement les ustensiles de bronze (1). 

Ces poteries, k cause du soin et de la perfection apportes a leur fa- 
brication technique, de l’excellente cuisson de leur terre, de leur vernis 
bi’illant, resistant et durable, furent, comme nous le montrerons, les 
plus recherchees et les plus generalement adoptees au m e siecle 
av. J.-C., alors que la peinture vasculaire descendait rapidement la 
pente de son declin et tendait a sortir d’usage, etquand les vases rouges, 
ordinairement appeles Samiens, n’avaient pas encore fait leur appa- 
rition. A cette e'poque , les pauvres gens employaient des vases de 
terre plutot grossiere , sans vernis , ou revetus d’une couleur soit 
rougeatre , soit noiratre ; tels , par exemple , etaient ceux a conserver 
le vin et l’huile, oubien les pots destines aux esclaves. Les poteries a 
vernis noir brillant et a decors en relief, d’un prix plus eleve et d’une 
meilleure facture, tenaient alors la meme place que la porcelaine dans 
nos usages modernes. C’est la que le genie d’invention et l’habilete 
de main du ceramiste se donnaient carriere, en se conformant aux 
exigences delicates du gout classique dans le choix des formes et dans 
la composition des ornements. 

Une autre conclusion est a deduire de la couleur du vernis de ces 
vases, de leurs formes et de l’emploi constant du relief a leur deco- 
ration : c’est qu’ils ont ete imites de modeles de bronze, dont ils repro- 
duisent toutes les donnees essentielles. On sait que l’babitude de 
copier en terre les vases de metal remonte a la plus haute antiquite 
en Grece et en Etrurie. Les sortes de boutons circulaires que l’on 
remarque sur le bord ou sur la panse des vases etrusques de terre 
noire (vasi di bucchero nero, comme nous disons en italien), ne sont 


M) Pourtant, d’apr^ss Cic^ron (Paradox, stoic., 1), 
on y employait aussi la poterie : Quid? a Numa 
Pompilio minusque gratas diis immortalibus capu- 


dines ac fictiles urnulas fuisse quam filicatas Salio - 
rum pateras arbitramur ? II avait peut-6tre 
raison pour les temps primitifs de Rome. 
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pas autre chose que la reproduction des tetes des clous qui reunis- 
saient les feuilles battues au marteau dont se composaient les plus an- 
ciens vases de bronze. C’est la meme disposition naturelle a imiter les 
matieres plus precieuses et plus nobles avec de plus vulgaires, qui con- 
duisit vers le m e siecle, et peut-etre anterieurement, a simuler en 

S ate de verre les gemmes pour en faire des intailles, des eamees et 
e petits vases, ou nous admirons encore la prodigieuse habilete du 
procede technique. 

De la meme facon, vers le commencement du n e siecle avant l’ere 
chretienne, comme j’ai pu le constater a bien des reprises, dans 
l’Etrurie, et specialement dans le pays de Volsinii, l’on imita les 
vases d or et dargent en revetant d’une feuille de metal extraordi- 
nairement tenue des poteries de terre sans veruis, decorees de reliefs 
inspires du style grec le plus elegant. A cette epoque, on faisait un 
tres-grand usage des vases de bronze repousses et ciseles , qui sont 
en tout pareils aux poteries a vernis noir brillant et souvent se ren- 
contrent dans les memes tombes. Nous pouvons ainsi observer Tart 
du meme siecle dans les deux formes de la ceramique et de la toreu- 
tique. 

Dans ce qui touche a la decoration, il faut attacher une attention 
particuliere aux tetes qui forment souvent le corps mtime du vase, et 
aux figures, groupees en plus ou moins grand nombre, des bas-reliefs 
qu’on observe sur d’autres. Les pateres a ombilic central, qui servaient 
aux ce’remonies religieuses, sont, plus frequemment que les autres 
vases, ornees de semblables representations, peut-etre a cause de leur 
destination plus noble. On connait le type de celle qui offre quatre 
quadriges guides par Minerve, Diane, Mars et Hercule, quadriges au- 
dessus de Lattelage de chacun desquels vole une Victoire (1), comme 
sur les belles monnaies de Syracuse. Ce sujet, qui tourne autour de 
l’ombilic a l’interieur de la patere, se retrouve souvent a Tarquinies , 
qui sembleavoire'te le lieu d’une fabrique des vases dont nous parlous. 
Sur une autre patere est figure Ulysse, attache au mat de son navire 
pour entendre les Sirenes. Une troisieme est ornee de figures bachiques, 
qui prennent part a une procession solennelle se dirigeant vers un 
edicule, tendis qu’autour de l’ombilic on lit l’inscription du potier 
Canoleius (2). Au fond d’un petit poculum du Musee etrusque de Flo- 
rence, on observe un Bacchus voluptueusement appuye sur un Amour 
adolescent, etdevant lui un Faune qui joue de la double flute} sujet 
qui se reproduit sur lesboites de miroir etrusques du m e siecle. Au fond 


(i) Et non pas un Amour, comme a cru le voir (2) Benndorf, Bullet . de l' Inst, arch. , 1866, 
M. Birch (ouvr. ciL, p. 468). p. 242. 


6 
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d’une autre patere, trouvee a Psstum (1), le relief nous fait voir une 
femme assise sur un rocher, posant la main drone sur a base d une 
statue de Pan ithyphallique, et aupres d’elle le groupe de 1 Amour et de 
Pan. Des compositions variees ornent aussi les vases specialement taits 
pour boire, et des guirlandes delierre ou de pampres semblent les cou- 
ronner, comme on Tobserve aussi dans les vases d argent. Ce serait 
un recueil interessant et utile k faire que celui des decorations de ces 
produits des fabriques etrusco-campamennes, qui nous revelent 1 esprit 
ornemental de l’artgrec a une epoquebien determinee. Car si 1 humble 
potier ne pouvait pas, retenu qu’il etait par les exigences de son In- 
dustrie et de son commerce, deployerlameme fantaisie esthetique que 
les artistes mii frmToiiioinnt Ipe mptfliiT. il devait suivre 
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clusivement des sujets qui avaient la faveur publique. II serait par- 
dessus tout profitable d’etablir des comparaisons avec les autres mo- 
numents du meme age, et avec les manifestations de la pensee grecque 
commencant a agir sur le rude Latium , qui par la force des armes s e- 
tait deja ou vert la voie au traversdu monde antique. 

Bien (jue le caractere essentiel des vases etrusco-campanieiis reside 
dans le verms noir bnllant qui s’etend umformement sur toute leur 
surface, couvrant aussi les reliefs decoratifs, il y en a egalement des 
specimens qui olfrent, surce fond noir uni, une legerepeintureexecutee 
a main levee. Ce sont le plus souvent des guirlandes de lierre ou de 
vigne, des festons, quelquefois aussi, mais plus rarement, de petites 
figures. La couleur employee est le bleu ou un noir plus terne que 
celui du vernis, de telle facon que ces ornements n’apparaissent pas 
Tvion mm lour rlpocin pet snnvpnt nrpsmip i nsaisissahle. Ce n , est pas la 
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sur ces derniers, les tons qui dominent dansle decor sont le blanc etle 
jaune, et le style denote une epoque tres-basse dans l’histoire de la 
peinture ceram ique. D’autres fois encore, sur nos vases etrusco-campa- 
niens, quelques touches de couleur rehaussent, dans les reliefs, les 
yeux, la boucbe et les bijoux des figures. Ces additions capricieuses 
au procede technique primitif, inspirees par le gout et l’habitude de 
colorer la terre-cuite, ne sont jamais que secondaires. Elies ne modi- 
fient pas la donnee fondamentale de la poterie etrusco-campanienne, 
qui garde aussi, pendant tout le temps ou elle est en usage, ses remar- 
quables qualites : argilesoigneusementpurifieeettres-biencuite, vernis 


(1) Ballet, de I'Inst. arch., 1874, p. 89. 



— 43 — 


noir dont le contact prolonge pendant bien des siecles avec l’humidite' 
du sol n’altere point l’eclat. L’analyse donnee par Brongniart (1) des 
vases de Volterra, qui constituent en realite simplement une des va- 
rietes de la classe, s’applique a la constitution chimique detous. 

J’en viens a parler des timbres et des inscriptions de potiers, qui de- 
terminent les diverses fabriques et les provenances de ces vases. Les 
signes ou symboles distinctifs des fabricants sont imprimes dans le 
fond concave des pateres, et repetes cinq ou six fois en cercle aupres 
du centre. C’est une palmette, une roue, des cercles concentri- 
ques, une fleur, un animal, etc. Au milieu de quelques coupes 
est la tete d’une divinite, souvent d’une Minerve pareille a celle des 
raonnaies romano-campaniennes. De semblables sceaux, qui n’ont 
rien de capricieux, mais se repetent toujours de la meme facon sur un 
grand nombre d’exemplaires differents, ne peuvent etre que les mar- 
ques propres de fabriques ou d’artisans. Mais quelquefois aussi nous 
avonsla bonne fortune de rencontrer le nomdu potier inscrit en lettres 
en relief, et ces inscriptions nous apprennent qu’un des principaux 
centres de production de semblable vaisselle e'tait fixe dans la cite' de 
Cales en Campanie, aujourd’hui Calvi. 

Les antiques inscriptions figulines latines sont bien connues pour 
avoir ete rassemblees et doctement commentees par Ritschl, M. Benn- 
dorf ? M. Mommsen, et enfin, plus recemment, par le R. P. Gar- 
rucci (2). Tous s’accordent a les considerer comme ante'rieures au 
vn® siecle de Rome. 

11 nous suffira de rappeler les suivantes : 

V. CANOkEIVS V. F. FECIT. CAkENOS 

sur la patere avec une pompe bachique trouvee a Tarquinies. 

RIITVS. GABINIO. C. S. CAHIBVS. FIICTII 

au fond d’une patere provenant de Tarquinies. Le sens des lettres 
C- S- y reste tres-obscur • on pourrait cependant y voir Cai sigillator, 
ce qui ferait de Retus le figulus sigillator , et de Caius le maitre de la 
fabrique. En fait, sur une autre patere semblable, appartenant a M. le 
baron de Witte , a Paris : 

C. GABINIO-.. T. N. CAHINO 


(1) Traite des arts ceramiqueSj t. I, p. 414. 

(2) Ritschl, De fictMbus litteratis Latinorum 
antiquissimis ; Benndorf, Bullet . de llnst . arch., 


J866, p. 241*246; Th. Mommsen, Vascula latxna , 
dans le 1. 1 de VEphemeris epigraphica , p. 9 et s.; 
Garrucci, Syllog. inscr . lat. 9 n°s 498-505. 
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forme de nominatif archaique qui se reproduit plusieurs fois dans 
l’epigraphie de ces vases de Cales. Par exemple, a l’interieur d’une 
patere decoree de la figure de Scylla, 

h GABINIO 

Sur une autre, avec le meme sujet, qui a ete trouvee a Cales merae, 

K. ATIHO 

Ce dernier nom se repete sur un moule de terre, egalement decouvert 
a Cales, et sur d’autres fragments cites par Leo (4). 

Aux inscriptions figulines deja connues de la fabrique de Cales, je 
peux joindre quelques exemples inedits, releves par moi dans diverses 
localites de l’Etrurie. Sur un fragment de coupe de’terre a Chiusi 
apparait le nom du potier MIIVA, Meva. Un autre fragment, trouve 
pres des ruines du theatre antique de Fiesole, porte quatre fois 
imprime dans un petit cercle, mais toujours mal venu, le nom 
.EMPR...V., peut-etre Sempronuis. Sur un manclie d’ascos provenu 
recemment des louilles de Telamon et depose au Muse'e etrusque de 
Florence, on distingue les lettres en relief assez peu visibles ..RT.-.., 
peut-etre Sertorius. On pourrait encore reunir quelques autres marques 
analogues, toujours latines^ car je n*en connais qu une seule grecque. 
C’est le nom M€N€MAXOY, imprime sous le fond d’une coupe a vernis 
noir brillant, decoree de feuillages du plus beau style, qui se trouve 
dans la collection V r aleri a Toscanella (2). La marque HPAKAEIA[H]5 
appai tient, en elfet, a un genre de poterie different (3), bien que du 
meme temps ou un peu posterieur, lequel consiste en petits gobelets 
de terre legere, sans vernis, decores de branches de vigne au milieu 
desquelles se lit quelquefois en relief le nom du fabricant. 

D apres les inscriptions rappelees tout a l’heure, on ne sauraitdouter 
que les principales fabriques des vases qui nous occupent n’aientete a 
Cales, d ou elles expediaient leurs produitsdans toute l’ltalie, comme 
le firent, unsiecle plus tard, les fabriques de vases rouges d’Arretium. 
Mais, de meme qu’il advint aussi pour ces derniers, le style, l’indus- 
tne et 1 imitation des vases noirs a vernis brillant s.e propagerent de 
place en place. Ce fut d’abord dans quelques-unes des villesdela Cam- 
panie, puis dans l’Etrurie et dans d’autres contrees ou Part du potier 


(P Bullet, de I’lmt. arch., 4874, p. 88. 

(2) Benodorf, Bullet, de I’Inst. arch., 4866 
p. 244. 


(3) Koerte, Bulletin de l' Inst, arch., 4877, 
p. 35. 
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etait ancien et developpe. L’extension de cette fabrication jusqu’au 
pied desAlpes fut due en grande partie a la conquete romaine. Nous 
en avons la preuve dans ce fait que les fragments de semblables po- 
teries se rencontrent toujours avec des debris romains,etque les noins 
des potiers y sont ecrits en latin, jamais au moyen des autres alpha- 
bets italiques. Et ici il est bon de noter que les fabriques de vases a 
vernis noir ne florirent a Cales qu’apres l’etablissement de la colonie 
romaine (421 de Rome). On y ade'couvert des fours a potier, de nom- 
breux moules pour les vases et pour leurs reliefs (1), de telle facon 
que Fon pourrait faire un veritable traite sur les ligulines de Cales. 
Laissant de cote la question de savoir s’il n’y existaitpasdejaanterieu- 
rement des poteries, cequi estassez probable, il est certain que c’est 
seulementapres l’etablissement de la colonie romaine qu’elles prirent 
une vogue superieure a celles des autres cites campaniennes. Du reste, 
dans la memec ontree on peut encore citerNolaet Cumes pourl’abon- 
dance des vases a vernis noir brillant qui s’y lencontrent dans les 
tombeaux. Cette campana supellex (2), qui au m e siecle av. J.-C. 
inondait les marches, commencait dans le n e a perdre quelques-unes 
de ses qualites seduisantes ; n ’off rant plus ses beaux reliefs d’autre- 
fois, ayant laisse alterer F eclat et la solidite de son vernis, elle etait 
tout a fait me'prisee sous Auguste, epoque ou elle ne se voyait plus 
qu ? aux mains du vulgaire et des pauvresgens. 

L’industrieuse Etrurie — qui au vi e siecle avait etendu sa puissance 
sur une portion de la Campanie et y avait fonde des colonies — meme 
apres qu^elle y eut perdu toute influence politique, coutinuait a entre- 
tenir avec ce pays aes relations commerciales actives par terre et par 
mer. Il est done naturelqu’elleait accueilli promptement la nouvelle 
industrie des vases a reliefs eta vernis noir brillant, comme elle avait 
fait de celle des vases peinls, que les cite's grecques lui avaient trans- 
mise. La conquete que Rome avait faite des deux pays facilita les 
echanges mutuels, ou la Cite souveraine trouvaitson interet, et la Via 
campana conserva jusque sous l’Empire le souvenir de ces relations 
entretenues sous les auspices de l’autorite romaine. Leur activite' au 
m e siecle estattestee par les trouvailles frequentes en Etrurie de mon- 
naies campaniennes autonomes , principalement de Neapolis et de 
Cumes, et d’especes a la legende ROMANO- 

Bien que Tarquinies fut beaucoup dechue de son ancienne splen- 


(4) Zona, Calvi antica e moderna , p. 23 ; Novi, 
Ucrizioni e monumenti, p. 38. 

J’ai entre mes mains un moule h timbrer les 
vases, decouvertaCalvi, ou, au milieu d’ornements 


a disposition trifoli^e, est repete trois fois le nom 
abrdge en iettres latines archaiques TNA. 

(2) Horat., Sat., 1, 6, 118. 
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deur et eut deja recu une colonie romaine, nous voyons par des tom- 
beaux qu’elle conservait encore beaucoup de cboses ue ses vieux usages 
nationaux. Cette ville fut, avec Caere, la premiere a adopter l’emploi 
des vases campaniens.Al’apparition deceux-ci, l’on abandonna l’usage 
de la poterie proprement indigene, des vases dits dibucchero nero , dont 
l’emploi prevalait depuis les temps les plusrecules; etilen futbientot 
dememe danstoute l’Etrurie. Aussi fut-ce egalementaTarquinies que 
comraenca l’imitation etrusque des poteries a reliefs de laCampanie, 
imitation qui ne fut pas difficile aux Etrusques, deja passes maitres 
dans les precedes de la ceramique et habitues a reproduire le 
style grec dans l’execution des vase de bronze, que copiait la poterie 
campanienne. II parait hors de doute qu’il faille compter parmi les 
produits des fabriques des ceramistes de Tarquinies les pateres dont 
j’ai parle plus haut, qui montrent autour de l’ombilic central des qua- 
driges guides par quatre divinites differentes; car on n’en a jamais 
rencontre d’exemplaires que dans les tombeaux de cette localite. 

Encore plus certaine est Eexistence de fabriques de ce genre de po- 
teries a Yolaterrae ou dans son voisinage. C’est la que l’on executait 
ces situlce a large embouchure , a double anse simulee, adherente au 
bord, qui reproduisent exactement des modeles de bronze (1). Au 
point ou se reunissent ces deux anses, on a imite une feuille d’applique, 
montrant en relief la figure d’un jeune heros debout, avec une cbla- 
myde sur les epaules, appuye sur un epieu et ayant son chien pres 
de lui. D’autres fois, au lieu de ce sujet, on y voit une palmette a 
nombreuses feuilles. 

A Arretium, les vases a reliefs et a vernis noir brillant ont precede 
les poteries rouges. J’en ai decouvert une fabrique au-dessous de I’an- 
cienne enceinte, vers le sud-ouest, avec les restes des fours et de tres- 
nombreux fragments de petits vases cylindriques a large embouchure, 
d’un usage incertain; ces debris de fabrique portaient les traces mani- 
festes d’une destruction violente. Outre les monnaies romano-campa- 
niennes frequemment deterre'es a Arezzo, il est a signaler qu’une 
piece d’argent de Cales avec la legende CA^NO et le type de la Yic- 
toire dans un bige , fut decouverte en creusant les fondations de la 
gare du chemin de fer. 

Peut-etre des manufactures du meme genre etaient-elles etablies a 
Clusium. C’est ce quedonnea soupconner laquantite de vases etrusco- 
campaniens que l’on y decouvre. Et il faut sans doute attacher quel- 
que importance dans la question a une inscription de l’age anterieur 


(1) Birch, History of ancient pottery , 2® ^dit., p. 165. 
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a Auguste , qui a ete decouverte il y a peu d’annees a Chiusi. Elle est 
gravee en grandes lettres sur un bloc de travertin. 

T- VENIDIVS- Q- F- ARN- KALENVS 
Q- ' ET- AED- (1) 

De tous les faits qui vieunent d’etre exposes re'sulte que la poterie 
a reliefs et a vernis noir brillant a son origine en Campanie, que c’est 
de la qu’elle se propagea en Etrurie et j fut principalement imitee. 
Ainsi le nom d'etrusco-campanienne, qui lui a ete donne, est le mieux 
approprie pour la distinguer des autres genres de ceramique de la 
feconde antiquite. Maintenaut il importe d’en fixer l’epoque avec plus 
de precision que l’on n’a fait jusqu’ici , pour tirer de cette determi- 
nation de date des elements de comparaison utiles a la science. En 
faisant connaitre,il y a septans, un groupe important d’antiques sepul- 
tures de'couvertes a Arezzo, j ai indique, par d autres arguments que 
ceuxdont je me sers dans ce travail,lem e siecle av.J.-C.comme le temps 
oil les vases dont je parle etaient en usage. Et cette conclusion a ete 
confirmee par des trouvailles ulterieures, ainsi que par les observa- 
tions personnelles d’arcbeologues d’une haute valeur. On peut dire 
en peu de mots que les procedes techniques, le style grec si plein 
d’elegance qui se manifeste dans les formes et dans les reliefs deco- 
ratifs, appartiennent manifestement a Fepoque indiquee. La paleo- 
graphie des inscriptions latines, que presente une partie de ces vases, 
a ete reconnue par Ritschl, par M. Mommsen et parle R. P. Garrucci, 
comme ne pouvant pas etre reportee au-dessous du vi e siecle de 
Rome. La forme syntaxique qui consiste a placer l’ethnique Cale - 
nus apres fecit est conforme a la redaction des signatures d’artistes 
grecs d’epoque ancienne (2). Mais ce qui est sustout decisif , ce sont 
ies monnaies qui se rencontrent dans les memes tombeaux que nos 
vases etrusco-campaniens. Dans l’ancienne necropole de Pompei, ils 
se montrent associes aux monnaies osques (3); a Tarquinies , avec les 
romano-campaniennes et avec Yaes grave du Latium et de Rome 
meme, descendant jusqu’au poids oncial ; a Yolterra, avec Vaes grave 
local. Enfin, a Arezzo j’ai constate qu’ils figurent dans les memes 
couches de debris que les petites pieces etrusques de bronze aux types 
de 1’elephan.t et de la chouette. Ces synchronismes monumentaux 
determinent tres-nettement la premiere moitie du m e siecle av. J.-C. 

(1) Le T et le Q, qui commencent les deux (3) Benndorf, Bullet, de VInst . arch 4866, 

lignes, sont en partie ddtruits. p. 246. 

(2) Ann , de Vlnst. arch., 4872, p. 284. 
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comine age de l’apparition des poteries etrusco-campaniennes a vernis 
noir, tandis que leur contemporane'ite' avec les as onciaux de Rome 
montre qu’elles demeurerent en plein usage pendant toute la duree 
du vi e siecle de la Ville. 

L’age exact des vases etrusco-campaniens etant ainsi connu, ils 
prennent une veritable importance archeologique. Ils apparurent 
alors que la peinture vasculaire' commencait a prendre la voie d’une 
decadence qui bientot se precipita rapidement. Les sujets et les mou- 
vements devenaient des lors, sous le pinceau des ceramographes en 
grande partie conventionnels, les figures sans expression , bouffi.es 
ou dotees d une musculature exageree, les contours peu etudies, les 
vernis et les couleurs moins brillants; enfin les ornements de style 
fleuri commencaient a prendre plus d'importance que les figures. En 
meme temps, la diminution de l’importation des produits ceramiques 
de la Grece, qui eux-memes avaient beaucoup perdu de leur splen- 
deur, ainsi que la multiplication des petites fabriques locales dans 
l’Etrurie et la Grande-Grece, tendaient a discrediter la ceramique 
peinte en Italie. A mesure que Ton recherchait moins les vases peints, 
on prenait en plus haute estime les poteries campaniennes, h cause de 
la beaute de leurs reliefs et de l’eclat de leur glacure. 

Comme exemple de cette phase precise de l’ancienne ceramique de 
l’ltalie, je choisis un petit vase tout recemment extrait des sepultures 
de Telamon, qui appartiennent indubitablement a la seconde moitie 
du v e siecle de Rome. Le corps du vase est forme par une tete de 
Venus a vernis noir brillant ; la bouche, les yeux et les pendants des 
oreilles sont rehausses de peinture. Du sommet de cette tete, s’eleve 
un col d’cenochoe, sur lequel une oie est peinte en blanc sur fond 
jaune, avec des flots indiques par un meandre de couleur noire. 
Ce mode de peinture est bien connu comme marquant la derniere 
periode de la ceramographie 5 et la date n’en peut pas etre mieux de- 
terminee que par son application a la decoration accessoire d’un vase 
etrusco-campanien. Un peu plus tard, le declin de cet art devient 
encore plus sensible, et peut-etre deja, lors de la descente d’Hannibal 
en Italie, ne restait-il en exercice qu’un petit nombre de fabriques 
vulgaires et locales de vases peints, qui n’ont plus rien ou presque rien 
produit apres la deuxieme guerre Punique. Le fait que dans le reste 
du vi® siecle de Rome on ne trouve jamais plus les vases etrusco- 
campaniens qu’avec des poteries qui n’ont plus trace de pein- 
ture, est a mes yeux une des principales raisons pour fixer a cette 
date la disparition d’une des formes les plus glorieuses de Part 
industriel grec, de la peinture des vases, dont le terme inferieur dans 
le temps est reste jusqu’a ce jour si incertain. 
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Par des rapprochements du meme genre nous sommes amenes a 
une conclusion non moins inte'ressante par rapport aux vases de terre 
noire ( bucchero neroj, qui out ete le produit special de la civilisation 
etrusque aux ages de son independance. Ils ont cede la place aux po- 
teries etrusco-campaniennes, et au debut du m e siecle ils ont disparu 
des usages de la vie, oil ils avaient ete si longtemps employes. Quand 
a leur tour les vases etrusco-campaniens eui'ent vu finir la courte 
periode de leur succes, ils furent remplaces par les poteries d’un rouge 
corallin, egalement decorees de reliefs, ainsi que je l’ai montre 
ailleurs (1) et que me l’a prouve une etude prolonged des de'bris des 
ancienues fabriques d’Arezzo. Tout d’abord les deux proce'des furent 
mis concurremment en ceuvre par les potiers d’Arretium; il a du en 
etre de meme ailleurs; et c’est ainsi que nous constatons une epoque 
oil les fragments des deux especes de vases se trouvent confondus. 
Mais il est difficile d’en determiner le temps autrement que d’une 
maniere approximative. L’as se fabriquait alors a Rome sur le pied 
oncial; la langue etrusque etait encore en usage, commeon le voit par 
quelques graffiti traces sur des debris de vases rouges ; le commerce 
maritime apportait les vins de l’Archipel dans lesamphores de Rhodes, 
dont on a trouve des anses, avec leur timbre en relief, parmi les debris 
des poteries noires etrusco-campaniennes et des poteries rouges 
arretines. Tous ces traits concoraent pour indiquer au plus tard la 
premiere moitie' du vn e siecle de Rome. 

Nous constatons done trois grandes epoques successives dans l’in- 
dustrie des ceramistes etrusques : celle des vases de terre noire, depuis 
les temps les plus anciens jusqu’au m e siecle avant l’ere chretienne ; 
celle des poteries e'trusco-campaniennes a reliefs et a vernis noir 
brillant, du commencement du iu e siecle au milieu du n e ; enfin 
celle des vases arretins, vulgairement et inexactement appeles samiern, 
e’est-a-dire de la poterie d’un rouge de corail, a glacure silico-alcaline. 
La fabrication de celle-ci s’est continue'e a Arretium seulement 
jusqu’au premier siecle de notre ere ; mais on s’e'tait mis a 1’imiter 
dans presque toutl’empireromain, et en parti culier dans les provinces 
occidentales on produisit en abpndance ces poteries rouges jusqu’aux 
temps constantiniens. 

En dehors de ces resultats pour l’histoire speciale de la ce'ramique, 
la determination de l’age exact des vases etrusco-campaniens fournit 
des donnees de synebronisme qui jettent une vraie lumiere sur une 
epoque bien delimitee de l’art et de la civilisation greco-italiques. 
Par exemple, la presence de ces vases dans les tombes confirme 


(4) .Ann. del'Inst arch., 487?, p. 888. 
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que les cistes de Preneste et les miroirs decores a graffito , deja 
connus pour appartenir a la pe'riode de la decadence de la ceramo- 
graphie, ont ete principalement fabriques et ont atteint leur plus 
complete perfection au m c siecle ay. J.-C. Une grande attention 
apportee aux moindres circonstances des trouvailles et des fouilles 
permettra aux arclieologues de multiplier les exemples et les appli- 
cations de ce genre. Mais je m’arrete ici, et mon objet sera rempli si 
l’on veut bien admettre que je suis parvenu a fixer exactement la 
place des ceramiques etrusco-campaniennes dans la merveilleuse 
histoire de l’art antique. 

Arezzo, janvier 1879. 

G.-F. GAMURRINI. 


Les decouvertes capitales de Mycenes et de Spata , comme celles qui s’operent 
en ee moment dans le voisinage de Nauplie, ont appele l’attention des savants plus 
qu'elle ne favait ete jusqu'a present sur l’etude des sepultures de la Grece ante- 
rieures au developpement original et independant de la civilisation hellenique. Et 
dans le meme temps les fouilles de Camiros et de Cypre ont fourni a cette etude 
de precieux elements de comparaison, aussi bien que 1’exploration methodique de 
quelques tombes d’epoque tres-ancienne dans les necropoles du Latium et de 
lEtrurie. Nous eommencons ainsi a pbnetrer dans la connaissance intime de la 
periode historique oil la Grbce et l’ltalie etaient entierement livrees aux influences 
orientales, propagees principalement par les navigateurs pheniciens, et dans cette 
periode la science est des a present en mesure de fixer quelques dates. 

En 1860 j’ai decouvert a Megare une sepulture de cette epoque. J’ai deja 
parle ailleurs de ma decouverte (1) , mais comme c’etait dans un ouvrage plutdt 
historique qu’archeologique , ces faits ont passe assez inapergus des antiquaires. 
Je crois done utile d'y revenir, d’autant plus que le tombeau de Megare me 
semble offrir plus d’interet maintenant qu’il n’est plus isole, mais-peut etre rattache 
a tout un ensemble de trouvailles analogues. 

La sepulture se trouvait dans l’interieur de la ville hellenique , presque imme- 
diatement au pied des murailles dites pelasgiques ou cyclopeennes de l’acropole de 
la Caria (2), sur la pente meridionale de la colline. Elle se composait d’une sorte 
de sarcophage grossierement forme de sept dalles du calcaire coquillier du pays, le 
W T/S~ r & des anciens (3), et le corps y avait ete depose sans avoir passe par 

le bueher. A l’interieur, avec les ossements, presque rdduits en poussibre par la 
Vetuste, j’ai recueilli : 


(1) Les premieres civilisations, t. II, p. 383. 

(2) Sur la distinction des deux acropoles de 
Megare, Cana et Alcathoos, ainsi que sur l’em- 
placement respectif de chacune d’elles , vov. 


Rhangabd, Mem. present. par div.sav. al’Acad. des 
Inscriptions, \ ^ sdrie, t. V, Ire partie, p. 275. 

(3) Sur cette pierre et son identite avec le 
Ko-yx'rnt Artof, voy. Rhangabd, Mdm. cit.. p 296 
et suiv. 


A 
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1° Trois ornements d’or executes au repousse, qui etaient peut-etre des boueles 
d’oreille ou d’autres objets de parure dont l’usage nous eehappe , decores de tetes 
humaines de face, coiffees a Fegyptienne; elles sont traitees dans ce style egypti- 
sant qui est caracteristique de Tart phenicien et que les Grecs ont reproduit dans 
quelques-unes de leurs premieres oeuvres, copiees des modeles chananeens (1). 

2° Les dehris d’enormes fibules en bronze, imitant dans leur forme la coquille 
de la pinne marine. 

3° Les restes d’un collier en petites perles d'email bleuatre. 

4° Un scarabee de cornaline rappelant de tres-prfes les scarabees pheniciens ; 
Tintaille sous son plat offre la figure d’un scarabee aux ailes ouvertes (2). 

5° Les fragments d’un vase de style tout a fait asiatique , avec des ornements 
incrustes en pdte d’une autxe nature et d’une autre couleur que celle qui forme le 
corps de la poterie ; ce vase semble avoir ete primitivement recouvert d’un vernis 
assez analogue a celui de la porcelaine egyptienne. 

6° Une petite idole de terre-cuite en forme de cone aplati comme une planche 
(cjOcAq^, arme de rudiments de bras et surmonte d’une tete gi'ossiere ; elle porte des 
restes d’une peinture indiquant sornmairement, par quelques traits en brun, les 
ondulations d’une chevelure tombante et les plis d’une robe de femme (3). C’est 
exactement le type des idoles primitives et informes publiees par Gerhard sousle 
nom de Dwdalische Idole (4) et de cedes que M. Ileuzey vient de rassembler dans 
une planche speciale de son bel ouvrage des Figurines antiques de terre-cuite du 
Mnsee du Louvre (5). 

Sur le flanc septentrional de la colline de la Caria, non loin de l’endroit oil j’ai 
fait exhumer le colosse brise de V Apollon Agreus, aujourd’hui conserve a Athenes 
devant le temple de Thesee (6), on voit un vaste amas de terres-cuites brisees, qui 


(1) Ces bijoux soot conserves au Musee du 
Louvre , et Fun cF eux a ete publie par M. Saglio 
dans le Dictionnaire des antiquites grecques et 
romaines , p. 788, fig, 934. 

(2) Un scarabee d’agate trouvd a Egine, qui 
faisait partie de la collection Finlay h Athenes, 
offre la m6me representation du scarabee les ailes 
ouvertes, gravee en intaille sous son plat, avec 
Finscription grecque KDEONTI4A EMI « J’ap- 
partiens a Creontidas * (Finlay, Bullet, de VInst. 
arch., 1841 , p. 140; Papadopoulos, Tltpiypayn 

iKTUTta/tctTwy apX'&.itov (T(ppayi<fflAl0MV ctvsxcfoTwv, 

n 1 2 * * * 6 453). Ge petit monument prouve d’une maniere 
incontestable qu'il y eut un moment oil ies Grecs, 
comme les fitrusques, fabriquerent des scara- 
bees de pierre dure a intailles, a Fimitation de 
ceux qui leur venaient des manufactures de la 
Phenicie. Mais je n’en connais qu’un second 
exemple, un scarabee dgalement d’agate et trou\d 
aussi a ftgine , ayant pour gravure Pimage d’un 

bouc debout {Bullet, de VInst. arch . , 1841, 

p. 141). La collection Finlay renfermait encore un 


troisieme scarabee extrait des tom beaux d’Egine 
dans les fouilles de 1829, mais celui-ci de jaspe 
vert et de travail positivement phenicien, comme 
Favait reconnu son possesseur m&me publication, 
p. 141). Sur tous ces objets, voy. mes Premieres 
civilisations, t. II, p. 390 et s. 

(3) Cette idole, avec les fragments du vase, est 
exposee au Louvre dans une des armoires de la 
saile des terres-cuites grecques. 

(4) Ueber das Metroon zu Aiken, pi. nr; 
Gesamm. Abhandl ungen, pi. lxi. 

(5) PI. xvii, n° s 1-3. Voy. aussi ce que le m6me 
savant a dit de ces idoles dans les Monuments 
grecs publics par V Association des etudes grecques, 
fasc. 2 (1873), p. 45 el s. 

(6) Je compte publier prochainement, dans la 
Gazette archeologique, cet important morceau de la 
sculpture grecque du plus ancien style, avec 
Fexpose des raisons topographiques qui m’indui- 
sent a y reconnaitre la statue du temple d’Apollon 
Agreus mentionne par Pausanias. 
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a ete manifestement forme des dechets de fabriques locales. Quelques sondages , 
executes en 1860, nrFont fait reconnaitre que dans les couches inferieures on y 
rencontrait en assez grand nombre des idoles rudimentaires pareilles k celle que 
j'ai trouvee dans le tombeau. Les couches superieures n’en renferment plus. Mais , 
en revanche , on y compte par milliers les debris de statuettes d une Aphrodite 
coiffee du polos et envelopp6e de voiles, dont la tete offre tous les degres de tran- 
sition, depuisla simple saillie que le modeleur obtenait dans les idoles primitives 
en pinqant entre ses doigts la terre molle, jusqu a un visage completement modele 
et empreint des caracteres du veritable style grec (1). Au reste, la tete seule y est 
travaillee avec un certain soin; le corps garde toujours son ancienne forme de 
galette aplatie en cone, a la faqon des idoles de terre-cuite de Thfebes ou j’ai 
propose de reconnaitre Aphrodite-Harmonie (2) , forme hell6nis6e de FAstarte 
phenicienne. C’est une tradition archaique qui a pu se maintenir trfes-tard dans 
1’imagerie populaire (3). Aphrodite, sous le surnom d’Epistrophia, 6tait, d’aprfes 
Pausanias, une des principales divinites de Megare (4). 

J’ai exagere Fantiquite du tombeau de Megare quand j’ai cru pouvoir y recon- 
naitre la sepulture d’un Carien ou d’un L61ege (5). D’apres les moyens de com- 
paraison que Ton possede aujourd’hui, il me semble desormais qu’on ne saurait le 
consid^rer comme plus ancien que le vm e siecle avant l’fere chr6tienne, mais qu’on 
ne peut pas non plus le faire descendre au-dessous du milieu du vn®. 

Francois LENORMANT. 


Dans la stance du 31 janvier de l’lnstitut archeologique allemand de Rome , 
M. Helbig a propose une interpretation nouvelle et tres-ing6nieuse de la terre-cuite 
de Tanagra, publiee dans la planche 27 de Fannee 1878 de la Gazette archeologique . 
II y voit la plus ancienne representation connue de Narcisse (6). Je souscris avec 
empressement a cette explication si heureuse , qui a le grand avantage de faire 
retrouver dans la figurine de la collection Lecuyer un sujet sp^cialement beotien. 
Elle est bien preferable k celle que je n’avais propos6e, du reste, qu’avec hesitation 
et en Fentourant de beaucoup de reserves. 

F. L. 


(1) Yoy. mon Catalogue Raifi, n* 1032, et mes 
Premieres civilisations , t. II, p. 389 et s. 

J’ai donne deux series assez dtendues de ces 
figurines fragments, au Musde du Louvre, ou 
elles sont placdes dans une des vitrines de la salle 
des terres-cuites grecques, et au Musde d’Orldans. 

(2) Gazette archeologique , 1876, p. 68; voy. 
aussi le Catalogue 0. Rayet, no 50. 


(3) Yoy. les remarques que j'ai eu I’occasion de 
faire au sujet des idoles de terre-cuite do T^gde , 
qui offrent les apparences du plus complet ar- 
chalsme : Gazette archeologique , 1878, p. i7 et s. 

(4) Pausan., I, 40, 5. 

(5) Les premieres civilisations, t. II, p. 387. 

(6) The Academy , le* mars 1879, p. 200. 

UEditeur- Gerant : A. L£vy. 


POITIEE3. — TYPOGRAPHIE OUDIN FR&BES. 
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LE MISSORIUM DE GEILAMIR, ROI DES VANDALES 

ET LES MONUMENTS ANALOGUES 
(Planches 7 et 8.) 

Le 20 janvier 1875 , on de'couvrit a Arten , dans la commune de 
Fonzazo (province de Belluno), sur le flanc d’une colline uommee 
Aurin, un grand disque d’argent, une petite coupe du meme metal, 
et des fibules de cuivre; ces objets, ainsi qu’un plat d’argent decore 
de figures, recueilli precedemment dans le meme lieu, ont ete ap- 
portes a Paris par M. Luigi Buzzatti, proprietaire du terrain d’ Arten, 
qui nous perinet obligeamment de les etudier (1). 

Le grand disque, grave dans la planche 7, a 50 centimetres de dia- 
metre et pese 3 Kilogrammes 30 grammes; il est entoure d’un x'ebord 
hemicylindrique et monte sur un pied tres-bas, forme d’une bande de 
metal tournee en cercle et soudee de chant. C’est la^ une disposition 
qui rattache completement le disque d’Arten a d’autres ustensiles 
celebres dont nous aurons a dire quelques mots ; ce qui le distingue 
et ce qui constitue. sa valeur historique , c’est qu’autour d’une belle 
rosace gravee en creux, de 22 centimetres de diametre, qui en occupe 
le centre, on lit cette inscription : 

* GEILAMIR REX VANDALORVM ET ALANORVM 

Le disque appartient done a la premiere moitie du vi e siecle (530-534), 
et parait etre le plus recent de ceux qui ont ete, pendant un pen plus 
de deux siecles, successivement classes dans les collections d’antiques. 
Le plus beau comma le plus connu est celui qui, trouve dans le Rhone, 
pres d’Avignon, en 1656, a porte pendant longtemps le nom de bou- 
clier de Scipion, que Spon lui avait donne (2), bien que, par son style, 
il appartienne evidemment a l’epoque du Bas-Empire, et qu’il repre'- 
sente, non point un trait de la vie du general romain, rnais uu sujet 
tire de l’lliade. Le Journal des Savants de 1681 donne, dans son 14 e 
numero, une estampe du pretendu bouclier, et le redacteur en parle 
avec une sage reserve. « La figure de ce monument, dit-il, fait croire 
« a quelques-uns que c’est un bassin (3). » Spon chercha bien a parer 

(1) Ils ont figure en 1878 a l’Exposition hislo- (2) Reckerches des anli^uites de la ville de Lyon y 
rique du Palais du Trocadero. 1673, p. 185. 

(3) P. 163. 


Gazette Archeologique. — 5* Ano^e — N*‘ 2-3 — Mars-Mai 1879. 
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ce coup porte a l’attnbution qu’il avait proposee. « Je diray seulement. 

« ecrivait-il , que , si quelqu’un a pris ce bouclier pour un bassin, 11 
« changera de pensee quand il scaura que cette piece estoit prescpie 
« tout a fait platte quand on la trouva, el que l’enfoncure en maniere 
« de bassin qu’on y a remarquee a ete faite par les orfevres qui 
« s’etoient meles de la resouder.... Aussi M. Mey (proprietaire du 
« monument) a tache depuis peu de la faire remettre en sa premiere 
« forme (1). » Mais de cette argumentation, il ne reste rien que l’aveu 
d’une tentative de deformation bien inutile. 

En 1714, un fermier de la terre du Passage, en Dauphine (diocese 
de Vienne), trouvail, en labourant, un second disque d’argent, un peu 
plus grand que le premier, mais beaucoup plus simple. Vingt-deux 
ans plus tard, il tut vendu au roi, et M. de Boze le presenta a ses 
confreres de 1’Academie des inscriptions, qui , en raison de la figure 
de lion passant devant un arbre , ciselee au centre du disque . « ne 
« balancerent pas a y voir un ouvrage carthaginois (2) : de la, les 
a. conjectures prenant leur essor, on alia jusqu’a soupconner que le 
« bouclier pouvoit bien avoir appartenu a Annibal et estre une 
« offrande qu’il auroit faite, apres son passage du Rhone, a quelque 
« divinite des environs (3). » 

Il demeure ainsi bien etabli que la denomination impropre de 
bouclier d’Annibal n’a pas ete inventee par les'personnes qui ont 
vendu au roi ce monument precieux, et qu’on a eu grand tort de se 
faire une arme d’une supercherie tout a fait imaginaire pour con- 
damner un objet certainement authentique. 

Apres avoir ete expose dans le Cabinet des medailles pendant 
plus d’un siecle, ce grand et beau disque a ete retire, il y a une 
vingtaine d’annees, des salles publiques. Cependant un examen 
attentif ne permet pas de le rele'guer parmi les apocryphes (voyez 
la plancbe 8, ou ce monument se trouve grave). 

f Non-seulement le medaillon ci- 

/ sele au centre est execute avec une 

! | fermete qu’un faussaire du xvm e 

( \\ \\\ siecle ne pouvait imiter ^ mais il 

V,\ VN \\\ existe au revers, ce qu’on ne s’etait 

\ \ \ \ pas donne la peine de constater , 
\ x des graffiti de deux epoques. Apres 

(4) Recherches curieuses d’antiquite, 4683, p. 12. Sopra alcune monete scoverte in Sicilia , 1862, pi. 
(2) Il existe en effet une raonnaie k ce type. n° 5. 
frappde par les Carthaginois, en Sicile , et qui, (3) Hist, de V Acad, des inscriptions , 1736 ,t. IX, 
porte la Mgende DTO. Muller, Num . de page 455, et planche annex^e. 

VAfrique , t. II, p. 76, n° 47 ; P. Giuseppe Romano, 
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la sigle de libra , le chiffre XXXIII, indice du poids, conforme a un 
usage dont les antiquaires du xvm e siecle ue se sont en aucune facon 
preoccupes; puis, dans un autre sens, un groupe compose de onze 
grands caracteres cursifs entre deux croix. 



Tout cela n’est point 1’ceuvre d’un faussaire. 

Cl. de Boze nous apprend que le pretendu bouclier d’Annibal pese 
43 marcs (soit 10,524 gr ,33). Si nous supposons qu’il avait ete, dans 
l’antiquite, evalue en liyres de 325 grammes, nous obtiendrions un 
poids de 10,725 grammes. Mais, si nous prenons comme point de com- 
paraison l’exagium ou etalon de la livre de Justinien, pese avec un 
tres-grand soin par M. Saigey, et qui donne 323 gr ,54, nous reconnai- 
trons que 323,51 X 33 = 10,675,83; d’oii une difference de 150 a 200 
grammes avec l’etat actuel, laquelle ne saurait etonner quand on con- 
sidere que la partie posterieure du disque a subi de nombreuses mu- 
tilations, principalement dans le cercle formant pied, ce qui en di- 
minue notablement le poids. La marque XXXIII est done parfaitement 
justifiee. 

Le bouclier dit d’Annibal est un plateau de table du tres-bas-empire, 
et la belle rosace rayonnante qui le decore vient de reparaitre sur le 
disque, portant le nom de Geilamir(l). 

M. Leopold Delisle a bien voulu examiner le groupe de onze carac- 
teres cursifs si legerement graves a la pointe, et il y reconnait cette 
mention de possesseur ^ AGNERICO SOM ►&, qu’il est fort tente de 
rapporter au patrice Agneric, gouverneur du pays de Vienne vers le 
commencement du vn e siecle. Cet officier figure dans le celebre testa- 
ment d’Abbon (5 mai 739) : « quern, per judicio Agnarico patricio, 
evindicavimus » (2). Unpersonnage considerable, tel qu’etait ce patrice, 
devait conserver des pieces d’argenterie antiques d’un grand prix, 
suivant l’usage dont nous rapporterons plus loin des preuves. L’attri- 

(1) Des monnaies d'argent de Carthage offrent I (2) D. L. d’Achery. Spicilegium, t. IY, p. 540 ; 
la l^gende : D* N- REX- GEILAM1R- | Du Cange, Gloss . sub v. Patricius, etc. 
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bution proposee par M. Leopold Delisle ofFre done beaucoup de 
vraisemblance ; et elle nous permet de constater l’opinion du savant 
administrateur de la Bibliotheque Nationale en faveur de l’authenticite 
d’un monument si important. On peut d’ailleurs faire remarquer que 
le nom d’ Agneric etait ancien dans le royaume de Bourgogne ; car e’est 
a cette contree qu’appartenait Agneric un optimcis d’Austrasie, pere de 
saint Cagnoul de Luxeuil (594), et qui donna a ses deux autres 
enfants les noms de Burgundofaro et Burgundofara (1). Ce dernier 
Agneric, qui habitait la Brie au commencement du vn e siecle, ofFrit 
l’nospitalite a saint Colomban chasse en Fan 610 du royaume de 
Bourgogne (2). 

En 1721, des ouvriers, creusant le sol sur la rive de l’Arve, pres de 
Geneve, de'couvrirent un troisieme disque d’argent, qui Fut bientot 
publie par MontFaucon (3), mais qui ne Fut guere remarque, puisque, 
quinze ans plus tard , M. de Boze , lorsqu’il decrivait les disques dits 
de Scipion et d’Annibal, en ignorait encore l’existence. II est pourtant 
fort interessant; on y voit represente en relief tres-doux un empereur, 
debout, la tete nimbee, portant sur sa main droite un globe surmonte 
d une Victoire, et pres de lui six guerriers casques, armes de lances 
et de boucliei’S 5 au pourtour, on lit : 

LARGITAS D N VALENTINIANI AYGYSTI. 


^ Peu de temps apres, on trouvait a Perouse un quatneme disque 
d’argent, au centre duquel un medaillon represente un empereur a 
cheval terrassant un barbare; une inscription chretienne entoure 
cette composition : * DE DONIS DEI ET DOMNI PETRI-VTERE FELIX 
CVM GAVDIO. Le monument, entre dans la collection Albani , a ete 
commente par Giusto Fontanini , dans un excellent memoire imprime 
en 1727 (4), et que Domenico Bracci n’avait pu se procurer en 1771, 


(\) Noms originaux de saint Faron, e\eque de 
Meaux (626 (?) au 28 octobre 672; et de sainte Fare, 
fondatrice du monastere de Faremoutier (vers 615). 
Yoir au sujet de ces saints et d’Agneric Ieur pere, 
la vie de saint Eustase et ceiie de saint Colomban 
par un contempoiain, Jonas, moine de Bobbio, 
dans Mabidon, Acta Scor. ord . Sci Bened ., t. I, 
p. £93, et t. II, p. 25, 116, 610, etc.; Testament 
de sainte Fare dansToussaints du Piessis, Hist, de 
TEgl. de Meaux , t. II, p. 2. 

(2) Le nom Agnericus se trouve encore dans 
d’autres textes merovingiens : 

Dans un diplome de Childebert III pour Tabbaye 
de Saint-Denis, en 697, conservd en original aux 


Archives nationaies, Agnericus figure parmi les di- 
gnitaires de la cour, imm^diatement apr&s le maire 
du palais. (Monuments historiques , dd. Tardif, 
p. 31, n<> 38.) — Au bas d'une charte de Pev&jue 
Ansebertus pour Peglise de Saint-Svmphorien 
d’Autunj en 696, on lit cette souscription : Agne- 
ricus episcopus rogatus subscripsi. (Pardessus 
Diplomata, t. II, p. 238.) - Leopold Delisle. 

(3) Antiquite expliq 1724, t. IV, suppl. , pi. 
XXVIII, p. 51. 

(4) Discus argent . votiv. veterum Christianorum 
Perusiae repertus , Rome, 1727, in-4% pi.; Pauteur 
donne de nombreux exemples de la fermule De 
donis Dei . 
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lorsqu’il tentait d’expliquer un cinquieme disque recueilli pres d’Or- 
betello. Celui-la represente divers membres de la famille Ardaburia, et 
ofFre l’inscription circulaire : *.FL. ARDABVR ASPAR YIR INLVSTRIS 
COM ET MAG- MILITVM, outre divers noms places pres des figures 
reparties dans le champ du medaillon : ARDABVR, PLINTA, ARDABVR 
IVNIOR PRETORj lesquels se rapportent a des personnages consulaires 
de la premiere moitie du'v e siecle (1). La gravure publiee par Cracci 
montre que la partie posterieure du disque d’Orbetello est muuie d’un 
pied annulaire semblable a ceux que nous avons deja indiques. II 
suflit de mentionner brievement le disque d’argent d’Aquilee conserve 
au Musee de Vienne (2), celui qui ful trouve en 1830 a Berthouville 
et qui appartient a notre Bibliotheque Nationale (3). Ces monuments 
sont beaucoup plus anciens que ceux dont nous nous occupons ici . 
II n’en est pas de raeme du magnifique disque deterre en 1847, a 
Almendralejo (province de Badajoz), non loin de Merida, et qui fait 
aujourd’hui partie du Musee de FAcademie royale de l’histoire, a 
Madrid (4). 

Ce disque, le plus grand que l’on connaisse, est decore d’une com- 
position en bas-relief, dont la disposition rappelle singulierement le 
pretendu bouclier de Scipion. Mais ce n’est point un heros homerique 
qu’on y a represente. On y voit un sujet tout a fait historique : l’em- 
pereur Theodose le Grand, nimbe, accompagne des deux princes 
associes a Fempire, Valentinien II et Arcadius, entoure de ses gardes, 
remettant un volumen a un personnage consulaire. L’inscriplion cir- 
culaire : D N THEODOSIVS PERPET AVG OB DIEM FELICISSIMVM X, 
montre que ce sujet se rapporte au 19 janvier 389, dixieme anniver- 
saire de Faccession de Theodose au trdne. 

Voici le tableau comparatif des diametres de tous les ustensiles 
d’argent dont il vient d’etre question : 


Disque de Valentinien , trouve a Geneve 0 m ,27 

Disque a figures de Fonzazo 0 m ? 287 

Disque d'Aquilee 0 m ,295 

Disque de Berthouville 0 m ,35 


(1) Bracci, Dissertazione sopra un clipeo votivo 
spettante aUa famiglia Ardaburia , Lucques, 1771, 
in-4o, pi. 

(2) Karl Ottfr. Muller, De Germanico-Triptolemo 
in patera Aquileiensi caelato; Annali delV Inst, 
arch., 1839, t. XI, p. 78 ; Jos. Arneth, Monum . 
des K. K. Munz-und antik . Cab. ,Wien, 4850, 
in-fol. 


(3) Aug. Le Provost, Mem. sur la coll, de vases 
ant. trouv. d Berthouville , Caen, 1832, in-4®, p. 
17, n* 10. 

[h) Ant. Delgado, Mem . historico-critica sobre el 
gran disco de Theodosio , Madrid, 1849, in-4°, pi. 
Cf. Examen de ce m&noire par Mdrirade, Rev. 
archeol. , jail let 1849, p. 263. 
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Disque de Perouse O m ,39 

Bisque d’Orbetello. 0 m ,4i 

Disque de Geilamir 0“,50 

Disque dit bouclier de Scipion 0 m .70 

Disque dit bouclier d’Annibal O m ,72 

Disque deTheodose, decouvert i Almeudralejo 0 m ,74 


On ne doit pas Irouver extraordinaire que de tels objets nous 
soient parvenus nouobstant Ieur valeur me'tallique assez considerable. 
On les a conserves longtemps dans les tresors royaux, clans les tresors 
d’eglise. Ainsi, au x e siecle, Constantin Porphyrogenete possedait 
dans son garde-meuble imperial des disques d’argent ciseles, sur 
lesquels etait grave' le nom deJordanes, prefet des troupes d’Orient; 
ces ustensiles remontaient au temps d’Arcadius, et etaient , par 
consequent, vieux de cinq siecles : Ov xivog etc ~i xa apyvpa [xivaovpia xa 
uvdyhxpa , amp ustxat evtu fiuoihxp) fisaxiapia , imypctpijv tyovxcc xoiavUs « 'lopodvov 
Gxpa.xrika.iov -nijg ’Avaxolyg x. x. 1. (1) » ; ce renseignement s’eclaire par la 
comparaison que nous pouvons en faire avec rinscription du disque 
d’Ardaburius. 

Desiderius , eveque d’Auxerre , au commencement du vn e siecle , 
avait legue a sa cathedrale et a l’abbaye de Saint-Germain, dans la- 
quelle il desirait etre inhume, une grande quantite de vases d’argent. 
Le plus considerable etait un « missorium argenteum qui Thorsomodi 
« nomen scriplum habet; pensat libras XXXVII, habet in se historiam 
« Aeneae cum litteris graecis. » Le redacteur de l’inventaire indique 
les figures nombreuses qui de'coraient cette riche argenterie, et qui 
n’avaient en aucune facou un caractere de christianisme; on y trouve, 
par exemple , Neptune arme de son trident, et des combats d’ani- 
maux (2). Tout oela remontait done au temps du paganisme; mais 
l’eveque Desiderius se gardait bien de detruire des objets d’art dont il 
appreciait le merite; il les deposait dans les tresors, nous allions dire 
les musees, de ses eglises tie predilection , oil, plusieurs siecles apres 
la mort du pre'lat, ils e'taient encore conserves. 

L’abbe Lebeufa pense que le nom Tlwrsomodus i user it sur le mis- 
sorium de l’eveque Desiderius etait celui d’un prince wisigoth cite par 
Aimoin (3). L’existence du disque de Geilamir est de nature a conlir- 


(1) Const. Porphyr. De thematib. lib. I, 4d. de 
Bonn, 4840, p. 45. 

(2) Labbe, Nova bibl. manuscr . 4657, t. I; Hist. 
Autissiod. episrop . cap. xx, p. 423-425. — Giov. 
Marangoni aurait trou\e Ik matiere a un ample 
supplement pour son traite intitule : Delle cose 


gentilesche e profane trasportate ad uso e ad orna - 
mento delle chiese , Rome, 4744. 

(3) De gestis Franc., Histor. de France, t. Ill, 
p. 335 : « Thorismodus, Wisigothorum rex^ Altilam 
vincit. » — Cf. lib. II, c. 35 : « Thurismodus, Tu- 
rissendi Gepidarum regis filius, ab Alboino Longo- 
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mer cette supposition. Les missoria ne reposaient pas toujours dans 
les garde-meubles ou dans les sacristies; leur destination primitive 
etait fort differente. Lorsque , en 581 , Gregoire de Tours visitait 
Chilperic a Nogent , le roi lui montra un grand missorium d’or, orne 
de pierreries et du poids de cinquante livres , qu’il avait fait faire : 
« ostendit , dicens : Ego haec ad exornandam atque nobilitandam 
« Francorum gentem feci; sed et plurima adhuc, si vita comes fuerit, 
« faciam (1). » Le missorium de Chilperic portait sans doute quelque 
inscription rappelant la dignite du chef des Francs. Ailleurs le meme 
historien nous apprend que , lorsque Fredegonde vint se refugier a 
Paris, sous la protection de 1’eveque Ragnemodus, ses tresoriers 
s’emparerent du missorium d’or qu’elle avail fait faire, et qu’elle avait 
laisse a Chelles, puis s’enfuirent chez Childebert, qui alors habitait 
Meaux (2). Un contemporain de Gregoire de Tours, Isidore de Seville, 
dans son chapitre De vasis escciriis , indique l’usage de ces ustensiles : 
« Missorium vocatum a mensa, per derivationem , quasi menso- 
« rium (3). » On n’oublie pas que Constantin Porphyrogenete ecrit 
f uvaovpiov . Ainsi s’explique le pied annulaire destine aisolerde la table 
un plat contenant des mets chauds , pied qui ne laissait pas que 
d’embarrasser les antiquaires , lorsqu’il s’agissait d’en justifier la 
presence au revers de boucliers plus ou moins votifs. 

Comment le missorium de Geilamir, roi des Vandales d’Afrique , 
est-il venu se perdre dans une petite localite de la Venetie? Jl est tres- 
probable que ce fait a ete la consequence de l’expedition de Belisaire. 
Deux jours avant son arrivee, on avait fait a Carthage les apprets d’un 
grand festin , qui devait couronner la victoire qu’esperait remporter 
Geilamir. Le chef des Romains se fit servir dans la vaisselle royale par 
les offieiers du prince vandale, et partagea entre ses soldats lesrichesses 
qu’il avait trouvees dans le palais. Le butin fut immense. Lors de son 
second triomphe, en 534, Belisaire fit jeter au peuple une grande par- 
tie des objets precieux qu’il avait rapportes d’Afrique , des vases 
d’argent, des ceintures d’or (4). On comprend que plus d’un missorium 

{ ' >rovenant de l’office du roi des Vandales soit reste aux mains de 
egionnaires italiens , et ait ete transmis par eux a leur famille comme 
trophee d’une campagne glorieuse. 

Adrien de LONGPERIER. 


bardorum rege mterimitur. » Y. Lebeuf. Mem . 
cone. Ihist. eccles. d’Auxerre, <74?, t. I , p. <29 , 
<30. 

(<) Histor. de France , t. II. Greg. Tur. , Hist, 
Franc, iib. YI, 2, p. 266. 

(2) Ibid . lib. VII, 4, p. 294. 


(3) Etymologiarum Sancti Isidori Hispalensis 
episcopi lib. XX, cap. iv, Mil. de Yenise, <483 , 
feuili. <00 r°. 

(4) Procopius, De bello vandalico , lib. I, 2< ; 
11,9, <0. 
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BUSTES DU MUSEE DE PARME 

(PLANCHE 9.) 

En visitant Parme , l’automne dernier, mon attention fut frappee , au Musee 
d’antiquites , par deux bustes de marbre demeures jusqu’a ce jour inedits. J’ai 
obtenu la permission de les faire photographier, et ce sont eux qui sont reproduits 
dans la planche 9. 

Le premier, celui d’enfant , a le nez restaure par une main moderne. M. Pigo- 
rini , ancien conservateur du musee , lui a applique dubitativement la designation 
de Diadumenien. 

L autre , celui d’homme , reste jusqu’b. present anonyme , sans etiquette expli- 
cative. II est absolument intact, vierge de toute restauration. C’est une oeuvre 
admirable du siecle d Auguste ou des dernieres annees de la Republique romaine. 
II serait difficile de trouver un buste plus vivant et d’une expression plus saisis- 
sante. On y lit une ambition intense et une durete froide dans une intelligence 
courte et mediocre. Un mot forge par Ciceron peut seul bien rendre cette expres- 
sion , proscripturit . 

Mon savant ami, M. l'abbe Pietro Perreau, directeur de la Bibliotheque Royale de 
Parme, a eu Fobligeance de faire pour moi , de concert avec M. Mariotti, le 
conservateur du musee , des recherches dans les inventaires et les anciens cata- 
logues mauuscrits, pour t&cher d’y decouvrir des traces de la provenance de ces 
bustes. Ces recherches n’ont amene qu’uue seule constatation positive , c’est que 
les marbres n’ont ete trouves ni & Parme, ni k Velleia , ni k Modene , ni dans le 
voisinage. On suppose qu’ils ont ete apportes de Rome. 

Pour leur attribution, ne me lianUpas completement a mon appreciation person- 
nelle, je me suis adresse a la science du patriarche des antiquaires de la Ville 
Eternelle, a Thomme qui aujourd’hui, en Europe, connait le mieux l’iconographie 
romaine, qui a forme la merveilleuse collection de bustes-portraits du Musde Torlo- 
ma (I), nvale de celle du Capitole, et dont la verte vieillesse enrichit encore de tant 
de precieux memoires le Bulletin de la Commission archdologique de la Municipality 
de Rome. La direction de la Gazette archeologique considere comme une rare bonne 

fortune de pouvoir offrir a ses lecteurs quelques pages ecrites pour elle par ce 

maitre. ^ T r 

r . L. 

, Des ’ deux bustes du Musee Royal de Parme figures dans la pi. 9 
l’un, a premiere vue, pourrait etre attribue, comme il l’a ete en eiret,’ 

(1) P E. Visconti, Ca'alogo del Museo Torlonia di sculture antiche (Rome, 1876), p. 199-224, nos 41 l- 5 i 7 . 
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a Diadumenien. Mais un examen plus attentif exclut, a mon avis, 
cetle interpretation. Le style d’art et les precedes d’execution qui se 
revelent dans ce marbre, sont plus anciens. Cette impression ge'nerale, 
qui resulte pour moi de la vue de la photographic , a defaut de celle 
de l’original , est confirmee par I’absence d’indication de la prunelle 
des yeux, indication qui n’aurait pas ete omise a l’epoque de Macrin 
et de Diadumenien. L’arrangement des cheveux et la maniere dont 
ils sont traites conviennent aussi a un temps notablemeut anterieur 
au in' siecle , et j’en dirai autant de la disposition de la chlamyde sur 
l’epaule droite. Toutes ces circonstances, et les traits du visage, m’in- 
duisent a reconnaitre dans le buste d’enfant de Parme une effigie de 
Lucius Cesar, le fils d’Agrippa , dont l’adoption par Auguste est un 
fait connu de tous. L ’artiste a visiblement cherche a rapprocher la 
physionomie du petit-fils de celle de l’aieul , dans l’expression de la 
bouche, dans le dessin et dans l’enchassement des yeux. 11 n’y a pas 
a tenir compte de la forme du nez, puisqu’ici intervient le travail du 
restaurateur. Mais en en faisant abstraction, le rapprochement de 
ressemblance a ete pousse si loin par le sculpteur, que I’on penserait 
volontiers a un Octave adolescent, si l’on pouvait admettre l’execution 
de son effigie en marbre a un age aussi tendre. 

Quant a l’autre tete, representee dans la meme planche, je n’hesite 
pas, pour ma part, a y reconnaitre le portrait de M. iEmilius Lepidus, 
le collegue d’Octave et d’Antoine dans le second triumvirat. Le beau 
buste de conservation parfaite trouve a la porte de Rome , au lieu dit 
Tor Sapienza, avee deux autres d’Antoine et d’Octave (1), et actuelle- 
ment place au Vatican dans le Braccio Nuovo du Musee Chiara- 
monti (2), offre ici un element de comparaison plus developpe et plus 
complet encore que les medailles (3). Le buste du Musee de Parme 
me parait represehter le triumvir a un age un peu plus a vance que 
celui du Vatican. Aussi les traits du visage y ont quelque chose de 


(<) Le buste d’ Antoine est conserve au Vatican, 
comme celui de L^pide, no A 96 du Braccio Nuovo ; 
le buste d’Octave appartient au marquis Gasali. 

(2) II y porte le no 106. 


(3) Pour celles-ci, voy. Cohen, Monnaies de 
V Empire romain , 1. 1, p. 21 et suiv.; A.Boutkowski, 
Dictionmire numismatique , t. I, 1, p. 109-12/*. 


9 
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plus mur, et la maigreur des joues est moindre. C’est le Lepide du 
temps de la guerre de Sicile, et non plus celui des premiers jours du 
triumvirat. Mais Fexpression de la bouche, l’ensemble de la physio- 
nomie et la disposition des cheveux restent les memes. L’art convient 
parfaitement au siecle d’ Auguste , dont cette tete offre au plus haut 
degre toutes les qualites eminentes. Je crois done que nous pouvons 
y voir avec certitude un portrait de la plus grande rarete (1), en meme 
temps que du plus haut interet historique. 

Rome, mars 1879. 

Baron P.-E. VISCONTI. 


LA VENUS ANDROGYNE ASIATIQUE 

A M. Francois Lenormant. 


Mon cher Professeur , 

Dans une des dernieres livraisons de la Gazette archeologique (2) , reprenant une 
these que vous avez deja soutenue dans ce recueil (3) et ailleurs (4), vous envisagez 
comme une conception fondamentale et des plus antiques dans les religions de 
1’Asie ant6rieure la notion de la divinite androgyne , et en particulier d’une Venus 
rSunissant les attributs des deux sexes , pouvant se presenter sous un aspect her- 
maphrodite et meme male. Vous ne faites en cela , du reste , que suivre l’opinion 
presque universellement admise par ceux qui se sont occupes de mythologie 
semitique, l’opinion qu’ont en particulier soutenue et developpee Miinter (S), 
Heinrich (6), Lajard (7), Movers (8) et M. le comte de Vogue (9) , celle qui compte 


(4) E. Q. Visconti, dans son Iconographie ro- 
maine, ne donne aucun buste de Lepide. En dehors 
de ceux du Vatican et du Musee de Parme, j’en 
citerai deux autres, dont rattribution esl sfi e : 

4° Buste de marbre grec au Musee Torlonia 
(n» 44 4), d^couvert a Civitalavinia. 

2* T£te de bronze trouv^ek Montmartre et con- 
serve au Cabinet dss medailles de Paris. Caylus 
(Rec. d’antiquites , t. III. pi. cvm, n° 4) y voyait 
Coelius Caldus ; c’est Duchaiais qui a reconnu 
Lepide [Mem. delaSoc. des Antiquaires de France; 
t. XXI, p. 309 et s., pi. vi ; Chabouillet, Descr. 
generate des camees, etc,, de la Bibliotheque Impe- 
riale, p. 526, n<> 3120). 


Clarac (Musee de sculpture , pi. 4089, no 3234 A) 
donne aussi un buste de marbre du Louvre comme 
reprdsentant Lepide. Mais si sa gravure est exacte, 
Tattribution ne saurait 6tre admise. 

(2) 4878, p. 454. 

(3) 4876, p. 59 et 6tf. 

(4) Monographic de la Voie Sacree eleusinienne , 
t. I, p. 359 et s.; La Legendede Semiramis , p. 43 
et suiv. 

(5) Religion der Karthager , p 62 et s. 

(6) De hermaphroditis. 

(7) Nouv. ann. de Vlnst. arch., 1. 1, p. 161-244. 

(8) Die Phcenizier , t. I, p. 644 et s. 

(9) Melanges d’archeologie orientate , p. 74 . 
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aussi parmi ses defenseurs votre illustre pere, lequel a embrasse d’un coup d’oeil 
si penetrant Fensemble des formes que revet Fidee de l’androgynisme diviu dans 
les religions antiques (1). Mais vous ne semblez pas avoir connaissance du recent 
M6moire : a Sur quelques divinites s6mitiques » , ou M. Edouard Meyer conteste 
absolument cette these et pretend la rayer definitivement de la science (2). Pour 
lui , il n y a pas d'ancienne Venus androgyne en Asie, FAphroditos de Cypre est le 
resultat d’une combinaison recente et parasite, qu’il traiterait presque de grecque, 
et ne tient en rien a la conception originaire et fondamentale de FAstarte syro- 
ph6nicienne (3). 

A mon avis , ce savant se trompe ; mais du moins sa dissertation m6rite qu’on 
en tienne un compte s6rieux, et qu’apres lui les elements essentiels de la question 
soient soumis k un nouvel examen. J’aurais desire vous voir discuter les arguments 
de M. Meyer; mais, k votre defaut, je vais tenter de le faire, au moins pour une 
partie. Si j’introduis cette derniere restriction , c’est qu’il est un cote du d6bat que 
je ne veux pas aborder. On a introduit, bien k tort suivant moi , dans un problfeme 
qui devait rester de pure Erudition, des preoccupations philosophiques et religieuses 
qui touchent de trop prks aux discussions les plus brulantes du jour; on y a mfele 
les theories pour ou contre un monotheisme primitif , lequel echappe a la science 
positive pour rester dans le domaine des hypotheses pr£congues et des petitions de 
principe. C’est M. de Vogue qui est le premier entre dans cette voie, ou j’ai re- 
grette de vous voir le suivre ; M. Meyer, qui ne croit pas comme vous a cet « heno- 
th^isme primordial » , comme il Fappelle , est en partie conduit par la k prendre 
position en sens contraire. Laissons de cote ces considerations trop generales et 
trop hautes. Il s’agit d’une question de fait , qui doit etre tranchee par des faits 
et non par des theories philosophiques, ou la foi et la libre-pensee n’ont absolu- 
ment rien k voir. L’Asie semitique a-t-elle admis une Venus male ou androgyne? 
Voilk tout ce que nous avons a chercher, ce que nous ne pouvons etablir que par 
des temoignages precis. Et quand nous aurons constate V affirmative ou la negative, 
l’insoluble question du monotheisme originaire n’aura pas fait un pas de plus dans 
un sens ni dans Fautre. Il n’en decoulera dans la realite aucun argument probant 
ni pour ni contre. 

Une autre face de la question me parait aussi devoir etre reservee pour le mo- 
ment, jusqu’k ce que quelques-uns de ses documents les plus essentiels , qui 
demeurent encore in^dits, soient mis entre les mains des savants. M. Meyer tire 
un argument des decouvertes archeologiques faites dans les demieres annees en 

(1) Ann. del’Inst . arch., t. V (1833), p. 252- (3) « Der Kyprische Aphroditos war jedenfulls 

264. nur eine spatere Entwickelung und Ausartung , 

(2) Zeitsckr . d. deutsch. Morgenl. GeseUsch. , nicht ein Rest der urspriinglich der Astarte zu 

t. XXXI (1877), pi 730-734. Grande liegenden Anschauungen. » 
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Cypre, et oil* dit-il, « on a trouvd bien des representations de la deesse de la 
generation et de F amour, sans que, dans le nombre, on compte aucune figure an- 
drogyne (1). » Pour lui r&pondre ddfinitivement sur ce point, il faut attendre que 
M. le general de Cesnola ait publie les deux idoles de terre-cuite representant 
une divinite feminine avec la barbe au menton, qu’il dit avoir trouvees dans les 
tombeaux d’Amathonte (2), et que M. le docteur Dethier ait fait connaitre, comme 
il en annonce l’intention, la statuette en pierre calcaire d’une ddesse barbue allai- 
tant un enfant, statuette qui proviendrait aussi de Cypre et dont M. Sorlin- 
Dorigny vous a signals l’existence au Musde de Constantinople. La prompte 
publication de ces differents monuments est du premier int6ret pour la science, 
et je m’estime heureux d’ avoir une occasion de la provoquer dans la mesure de 
mes forces. 

Mais ce qu’il est des & present possible, avec les dldmeiits que Ton possede, c’est 
d’apprecier a sa juste mesure la valeur de V assertion principale de M. Meyer, qu’il 
n’existe aucune inscription ni aucun texte indigene quelconque, d’oh F on puisse 
induire le fait que les Semites de l’Asie anterieure ont connu une Astarte mkle 
ou androgyne. 

Le savant allemand n’est pas un de ces esprits arridrds qui, fermant les yeux k 
Fevidence, s’obstinent encore k ne pas croire au ddchiffrement des textes cundi- 
formes. Au contraire, dans une autre partie de son memoire, nous le voyons faire 
usage de renseignements assyriologiques qui lui ont 6t6 fournis par son collfegue 
M. Friedrich Delitzsch. On a done lieu d’etre surpris qu’il n’ait tenu aucun compte 
du passage si formel qui a et6 produit dans la question par M. Gelzer (3) et par 
vous (4) , et qui se lit dans un des fragments de la collection aStrologique de la 
bibliotheque palatine de Ninive, conserves au Musee Britannique (5). Ce passage 
a ete deja cite dans la Gazette archeologique , mais seulement sous forme de tra- 
duction. Il est tellement decisif que je crois ndeessaire de le donner une fois de 
plus integralement, et cette fois en rapportant le texte meme (6); car tous les semi- 
tistes pourront ainsi constater qu’il ne saurait y avoir le moindre doute sur son 
interpretation. 


(1) « Die Kyprische Funde wohl viele Darste!- 
lungen der Gcettin der Zeugung und Liebe, aber 
keine einzige androgyne Figur enthalten » 

(2) Cesnola, Cyprus , p. 4 42. 

(3) Zeitschr. f. JZgypt. Sprach. und Alter thumsk., 
4875, p.4 29. 

(4) Gazette archeologique , 4878, p. 59; Les dieux 
de Babylone et de F Assyrie, p. 8. 


(5) Cttneif. uiscr: of West. Asia , t. Ill, pi. 53, 
no 2, 1. 30-t7. 

(6) Ne pouvant pas employer de caractdres 
cundiformes, je recours a une double transcrip- 
tion pour reprdsenter Torthegraphe, composde en 
grande partie d*iddogrammes et d’allophones , qui 
est propre aux documents astrologiques et augu- 
raux, puis la lecture du texte dans la latigue 
sdmitique assyrienne. 
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UL 

RAKATA 

AN" dil-bat 

zin-ni-sa-at 

TA 

kakkab 

ina zinnis&ti (1) 

dilbat (2) 

zirmisat 

ina 

L’ astre 

parmi les femelles 

(est) la planfete V6nus, 

(elle est) femelle 

au 


ANUPSUA 


erib samsi 
coucher du soleil; 


UL 

US- A T A 


AN' dil-bat zi • 

- ka-rat TA 

AN- UP UP DU 

kakkab 

ina zikari 


dilbat zikarat ina 

sit samsi 

L/astre parmi les m4les (est) la plan&te Y6nus ; (elle est) m&le au 

lever du soleil. 

UL 

dil-bat 

AS 

AN- UP UP DU 

AN-UT 

zi-kir-sa 

kakkab 

dilbat 

ina 

sit samsi 

samsa 

zikirsa 

L’Etoile 

de V6nus 

au 

lever du soleil , 

Samas (3) [est] 

son m&le 

va 

si-it-sa 





va 

sitsa 





et sa progeniture (h la fois). 




UL 

dil-bat 

AS 

ANUPSUA 

AN-BAR 

zi-kir-sa 

kakkab 

dilbat 

ina 

erib samsi 

adaru 

zikirsa 

L’etoile 

de Venus 

au 

coucher du soleil, 

Adar (4) [est] 

son m&le 

RAK 

va 

si-[it-sa 



zinnisu 

va 

sitsa 




effemine 

et sa progeniture (a la fois). 



UL 

dil-bat 

AS 

AN- UP UP DU 

AN SUR D1S 

a-ga-de KI 

kakkab 

dilbat 

ina 

sit samsi 

isiar 

agade 

L’6toile 

de V6nus 

au 

lever du soleil , 

la deesse 

d’Agadhe (5) 

MU- 

sa 






sumusa 

(est) son nom. 


(1) La lecture de ce mot, propre k I’assyrien, 
mais dont le sens est incontestable d'aprfcs une 
multitude d’exemples, est fournie par ia variant© 
de Cuneif. inscr. of West, As., t. II, pi. 32, 1. 20, c. 

(2) DUbat , le <T«a«<p«t d’Hesychius, est le nom 
de laplan&te Vdnus, nom d’origine accadienne qui 
ddsigne cet astre comme « proph&ique » par 
excellence, celui dont rapparition annonce le lever 
et le coucher du soleil. 


(3) Le dieu Soleil, personnifiant Tastre au plus 
haul degrd de puissance. 

(4) L’Hercule assyrien, le soleil qui arrive k 6tre 
frappd d’affaiblissement et d’efl&nination, THercule 
Sandon qui devient l’esclave d'Omphale et se brtile 
chaque jour sur le bOcher du couchant; voy. Fr. 
Lenormant f La Legende de Semiramis , p. 55-59 ; 
Les dieux de Babylone et de VAssyrie , p. 24. 

(5) Anounil. 
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UL 

dil-bat 

AS 

AN' UTS U A 

AN'SURDIS 

UNUKI 

kakkab 

dilbat 

ina 

erib samsi 

istar 

uruki 

L’etoile 

de Venus 

au 

coucher du soleil, 

la deesse 

' d’Erech (1) 

MU-[sa 





sumusa 





(est) son 

nom. 





UL 

dil-bat 

AS 

AN'UFUTDU 

AN- XV 

MULMES 

kakkab 

dilbat 

ina 

sit samsi 

istar 

kakkabi 

L’etoile 

de Venus 

au 

lever du soleil, 

Istar 

des etoiles 

MU 

[sa 





sumusa 





(est) son 

nom. 





UL 

dil-bat 

AS 

ANUTSUA 

AN'be-lit 

AN-MES 

kakkab 

dilbat 

ina 

erib samsi 

belit 

ildni 

L’etoile 

de Venus 

au 

coucher du soleil, 

la Dame des dieux (2) [est] 


MU • [sa 
sumusa 
son nom. 

Ce qui ajoute encore au prix de ce document est son anciennet6. Le manuscrit 
que nous en possedons, et qui a ete decouvert dans les ruines du palais de 
Koyoundjik, fut ecrit sous le regne d’Assourbanabal, de 668 k 625 av. J.-C. Mais 
il est lui-meme la copie d’un original beaucoup plus ancien, et la majeure partie 
de la collection k laquelle il appartient a ete redigee sous le regne de Sargon I CT 
et de son fils Naram-Sin , 2000 ans environ avant l’fere chr^tienne. A supposer 
meme que ce passage special ne remonte pas aussi haut, il faisait dejk depuis 
longtemps partie des livres classiques de la Chaldee au vn e siecle. 

Le texte cuneiforme qui vient d’etre rapportd est tellement positif que je pourrais 
m’en contenter et, apres l’avoir place sous les yeux du lecteur, tenir la discussion 
pour close, l’argumentation de M. Meyer pour definitivement refutee. Mais il n’est 
pas seul en son genre. LaPhenicie nous apporte de son cote un temoignage aussi 
formel , quoique de date bien plus recente , dans l’inscription n° 2 d'Oumm-el- 
Awamid , deposee par M. Renan au Musee du Louvre (3). C’est une dedicace 

(1) Nana, la deesse des morts. (3) Journal asiatique , 5e serie, t. XX, pi. u; 

(2) La grande Belit. Schrceder, Die phcenizische Sprache , p. 226, pi. m, 

no 2. 
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votive faite *pn Sn mnw « au roi Astarte, dieu ign6 (1) ». Ces titres au 

masculin impliquent necessairemenfc Fidee d’une Astart6 mAle ; le R. P. Bourque- 
noud Fa remarque le premier (2), avec juste raison, et vous vous etes range k son 
opinion, ainsi que M. Schlottmann. M. Meyer reconnait que cette explication 
serait la seule philologiquement acceptable, si le texte 6tait certain. Aussi tout 
son effort tend-il a en contester la lecture. II pretend que la fin de la premiere 
ligne est seule positive et propose de substituer, a la legon jusqu’ici universelle- 
ment admise, la restitution pn Sn m[pbo paS, « au seigneur Melqarth, dieu igne ». 
Mais le monument lui-meme ne s’y prete en aucunefagon. J’en aisous les yeuxun 
estampage, que j ‘ ai obtenu par votre intermediate de la gracieuse obligeance de 
M. Heron de Yillefosse, et vous pouvez le verifier vous-meme au Louvre. Sans 
doute les sept premieres lettres de la ligne 1 sont quelque peu rongees , et une 
meme ne se discerne plus. Mais F alteration de la surface de la pierre n’empeche 
pas de reconnaitre avec certitude les six autres, et il y a incontestablement sur la 
pierre dans cette premiere ligne , sans un trait de plus ou de moins : 

jorfMtfmjDSab (3) 

ce qui n’est susceptible que de la restitution qu’en a donnee M. Renan et que tout 
le monde a adoptee apres lui. 

L’inscription d ? Oumm-el-Awamid est done a maintenir au nombre des monu- 
ments qui attestent l’existence de la Venus- Astarte male ou androgyne. 

Ajoutons ici un fait certain , et que M. Meyer lui-meme est oblige d’accepter. 
C’est que les inscriptions himyarites ou sabeennes du Yemen mentionnent tres- 
frequemment une divinite du nom de to, ce qui n’est , philologiquement , autre 
chose que la forme propre de nnw dans la langue de ces inscriptions. Or, ce per- 
sonnage du pantheon sabeen est positivement un dieu male (4), aussi bien que 


(1) C’est ainsi, et non par a solaire o , qu’il faut 
traduire ie mot ’jaru de ia racine aon. Nature'- 
lement ii s’appiique k des dieux solaires comme 
Khammon ; mais sa signification etymologique 
n'implique en aucune fagon la localisation de la 
puissance ignee dans l’astre du jour. Une Astarte 
solaire serait quelque chose de fort singulier; 
mais il n’en est pas de nteme d’une Astarte ign^e 
en tant que d^esse planetaire. C’est ce caractere 
qu’elle rev6t quand les Aram&ns Ia qualifient de 
DTW OU NOW, a la noire, la brulee » (Chwol- 
sohn, Die Ssabier und der Ssabismus , t. Il, p. 3, 
337 et 338), appellation qui rappelle aussitot k 
Tesprit 1' Aphrodite Mdlaenis de Corinthe (Pausan. 
11,2, 4 ; voy. Maury, Histoire des religions de la 


Grece y t. Ill, p. 209), laquelle parait 6tre d'origine 
orientale, comme presque toutes les divinitds de 
cette ville. 

(2) Etudes religieuses , historiques et litteraires , 
par des Peres de la Compagnie de Jesus , 1864, 
p. 4072 et s. 

(3) Le 3 est plus mal conserve que les autres 
lettres , et pourtant on reconnait encore bien son 
lrac£ , sans que les vestiges qui en subsistent 
permettent de penser a un signe different. 

(4) Osiander, Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Ge- 
sellsch t. XX 14866), p. 279-282; Fr. Lenormant, 
Comptes-rendus de VAcadtimie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 4867, p. 4 25 et s. ; Lettres assyrio - 
logiques , t. IF, p. 54 et s. 
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le Atar-samain , « Atar des cieux », dont le nom, W7, est encore une variante de 
TTW3T et que les inscriptions cuneiformes represented comme le grand dieu des 
nations arabes de Qedar (1) et d’Isda et Alou (2). L’Athtar sabeen, qui corres- 
pond ainsi a l’Aschtoreth phenicienne et a l’lstar assyrienne, est meme, a propre- 
ment parler, un personnage androgyne , car si d’ordinaire les textes le donnent 
formellement pour m&le , et semblent meme mentionner son Spouse , on lit, d’un 
autre cote, dans l’inscription n° 152 du recueil de M. Halevy (1. 3) inra rhvh, « a la 
deesse Athtar ». Exceptionnelle dans la religion de la Chaldee et de l’Assyrie, 
eomme dans celle de la Syrie et de la Phforicie , cette face mkle de la divinit6 qui 
nous occupe 6tait constante et presque exclusive dans celle de l’Arabie , soit m6ri- 
dionale, soit septentrionale. 

En revanche , M. Meyer peut bien avoir raison quand il propose d’interpr^ter le 
nom de la divinity moabite inw, mentionnde sur la stele de Mescha , de la 
meme maniere que vous l’avez fait vous-meme depuis longtemps (3), en y recon- 
naissant « I’Aschtar de Kamosch » , c’est-Adire la ddesse Spouse du grand dieu 
national de Moab. M. Schlottmann , au contraire , a vu dans Aschtar-Kamosch 
une divinity androgyne resultant de la fusion en un meme etre de Kamosch et 
d'Aschtar, sa compagne (4), fusion analogue k celle qui, chez les M&des, avait fait 
du couple de Mithra et d’Anahita « le double divin Mithra d androgyne , dont 
j’ai parld une autre fois dans ce recueil (5). Grammaticalement l’explication de 
inmr, telle que l’adopte M. Meyer, est excellente , et elle a le merite d’une 
simplicity qui lui donne bien des chances d’etre la vraie. Et pourtant j’hesite encore 
a l’accepter sans reserve , car je ne vois pas jusqu’a present d’autre appellation 
divine formde de la meme fagon. 

M. Meyer y compare celle de la deesse arameenne insnnsr ou nnsnny, dont les 
Grecs ont fait Atargatis , et ou il veut voir « P’Atar (epouse) de ’Ate. » Mais ici 
je ne saurais absolument pas le suivre. Le nom en question se compose bien de 
deux elements , iny— nriOT, et nnv ou *ny, qui apparait frequemment comme appel- 
lation d’une divinity dans les inscriptions de Palmyre et dans l’onomastique an- 
cienne de cette partie de la Syrie. Seulement, rien n’est plus douteux que l’opinion 
qui veut voir dans ’Ate un dieu male. Les deux passages grecs, encore si enigma- 
tiques, oil il est dit que les Syriens emploient le mot dOaq (6) ou otyj (7) pour dire 
« dieu b , ont-ils reellement quelque chose k faire ici? C’est fort peu certain. Quant 


(4) G. Smith, History of Assurbanipal, p. 283. 

(2) Ibid,, p. 295. 

(3) Lettres assyriologiques , t. II, p. 56. 

(4) Schlottmann, Siegessaule des Mesha , p. 29-29, 


43 et s. ; Zeitschr . d. deutsch. Morgenl. Gesellsch 
t. XXIV (4870), p. 649-672. 

(5) Gazette archeologique, 4878, p. 139. 

(6) Phil. Bybl. ap. Steph. Byz., v. Aa.oftx.ua. 

(7) Voy. Lagarde, Gesamm. Abhandl ., p. 238. 
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h la fine observation de M. Nceldeke (1), que dans les noms propres oil il entre en 
composition hto ou ’to r6git des formes verbales masculines , M. W. von Bau- 
dissin (2) a trfes-bien montre qu'elle n’6tait pas decisive, car on trouve quelquefois 
des noms incontestables de dresses qui sont dans le meme cas. En revanche , 
l’Apologie de saint M61iton mentionne en termes formels ’Ati comme la d6esse de 
l’Adiab&ne (3); Taxes * la veritable transcription grecque de ’to, est une reine divi- 
nis6e dans le r6cit evhemeriste d’Antipater de Tarse (4) ; enfin Tonomastique des 
inscriptions sabeennes atteste F existence, dans la religion de TArabie meridionale, 
d’une deesse nTO (5), correspondant & l’aram^en hto (6), deesse dont le sexe n’est 
pas contestable, puisque son nom se presente avec la desinence feminine. Ainsi, 
comme Fa d6j k trks-justement remarqu6 M. von Baudissin, si F’Ate de la Syrie 
n’est pas exclusivement une deesse , e’est k tout le moins une personnification an- 
drogyne et non decidement masculine. Meme M. J.-P. Six, Feminent numismatiste 
d’ Amsterdam, vient de faire pencher d’une manifcre definitive la balance en faveur 
de la premi&re de ces deux hypotheses, en montrant (7) qu’ci Hierapolis ou Bambyce 
le simple hto designe la meme divinite que le compose nnviTO, et que, sur les 
monnaies frappees dans cette ville immediatement apres la chute des Achemenides, 
le nom nnv accompagne , k titre de legende explicative, la figure de la ©sa Ivpia 
ou Atargatis (8). 

Le meme savant nous fait connaitre un nom divin nouveau, d’une lecture trbs- 
probable, mais non encore absolument certaine , qui figure sur une de ces mon- 
naies d’llierapolis, nrere* (9). Ce serait une appellation composee de la meme 
maniere que Aschtar-Kam6sch, et qu’il faudrait traduire, dans le systeme d’inter- 
pr6tation appliqu6 k ce dernier par vous et par M. Meyer, « Yakoun de ’At6 » , 
e’est-a-dire Yakoun (epoux) de ’Ate, puisque p 3 ’ est une variante de Keiw&n , 
p’ 3 , le dieu de la planfete Saturne, variante dejci connue par le Livre d’Henoch (10). 


(1) Zeitschr. d. deutseh. Morgtnl . Gesellsch . , 
U XXIV (1870), p. 92. 

(2) Studien zur semitischen Religionsgeschichte , 
t. I, p. 238. 

(3) Spicileg . Solesm ., t. II, p. xliii; Renan, Mem. 
de I’Acad des Inscr ., nouv. sdr., t. XXXIII, 2e 
pari., p. 324; Otto, Corp. apologet . Christian, sec. 
saec t. IX, p. 426 et505. 

(4) Ap Athen., VIII, p. 346. 

(5) Fr. Lenormant, Lettres assyriologiques, t. II, 
p. 56. 

(6) G’est tout h fait h tort que A. Levy, de 
Breslau, a vu dans n TO une sorte d’ecourteraent 
de "inTO : Zeitschr. d. deutseh. Morgenl. Gesellsch 
t. XIX (1865), p. 180. 


(7) Numismatic Chronicle, 1878, p 106-110. 

(8) En revanche, je ne saurais souscrire k une 
conjecture dmise pour la premiere fois par A. 
Levy ( Phceniziscfie Studien , fasc. IV, p. 7) et que 
M. J -P. Six reprend en I’elavant de 1’autorit^ de 
M. de Goeje ( Num . Chron . , 1878, p. 108). Elle 
consiste k penser que la forme reelle de HTO serait 
HTO pour nrOT, e’est-a dire une variante du nom 
d’Analtis. La forme nrOV e-l grammaticalement 
impossible, rTO elant le feminin de ^ ou *037, le 
babylonienAnu; dans HTOou ’TOlen est radical, 
tandis que dans rTO il n'est que la ddsinence 
fdminine. 

(9) Num., Chron ., 1 878, p. 1 04 et 1 1 1 , pi. \ i, n° 3. 

(10) Voy. Movers, Die Phcenizier , t. I, p. 291. 

10 
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On s’attendrait done k voir un tel nom applique a un dieu m&le , et , au contraire, 
sur la monnaie il accompagne un buste de deesse. Si , apres nouvelle verification, 
la lecture de ce nom est reconnue comme sure , il foumirait un appui considerable 
h la theorie de M. Schlottmann sur Aschtar-Kamosch , car Yakoun-’Ate serait une 
divinite de sexe mixte, n6e de la fusion du masculin Yakoun avec la feminine ’Ate, 
de la meme fagon que la deesse de Moab de celle de la feminine Aschtar avec le 
masculin Kamdsch. 

En tons cas, que le couple conjugal d’un dieu et d’une deesse ait pu quelquefois, 
dans les religions des Semites, se condenser en un seul etre androgyne, e’est ce 
qu’atteste formellement, comme Y a dejk reconnu M. J.-P. Six (1), le type des pieces 
d’argent frappees sous la domination des rois de Perse, dans quelqyes localites de 
la Palestine meridionale, ou Fon voit une tete divine k deux visages, a la fagon de 
celle du Janus italique. Une des faces de cette lete est touj ours male et barbue, 
F autre celle d’une femme (2). 

Il me serait facile d’ajouter bien des choses, de montrer, par example, des 
expressions de Fandrogynisme fondamental d’Astart6 dans sa forme arm6e et 
guerriere, ainsi que dans la representation sous la figure essentiellement phallique 
du c6ne de pierre, et d’appuyer toutes ces considerations par la comparaison entre 
l’Astarte syro-phenicienne et la Cybele-Agdestis de la Phrygie, qui lui est si 
etroitement apparent£e. Mais tout ceci a dejk ete dit par d'autres beaucoup mieux 
que je ne pourrais le faire, et je n’aurais rien de nouveau k ajouter aux doctes 
recherches de ceux qui ont anterieurement traite cette question. Je prefere done 
marreter ici, en limitant cette lettre a un sujet restreint. 

Je ne voulais qu’y 6tablir une seule chose, et je crois F avoir fait. C’est qu’en 
d6pit des savantes d£n£gations de M. Edouard Meyer, F existence de la Venus male 
ou androgyne des religions de FAsie anterieure ne repose pas seulement sur les 
passages classiques relatifs a la Venus barbata ou a FAphroditos de Gypre, qu’elle 
est attestee formellement paries documents epigraphiques indigenes de FAssyrie, 
de la Phenicie et du Y6men. Il faut done lui maintenir plus que jamais sa place 
dans la mythologie des nations semitiques. 

C.-W. MANSELL. 


(2) J -P. Six, Num . Chron . , 4877, p. 224, no* 4 
et 8, et p. 227, no 32. 


(4) Num, Chron,, 4878, p. 4 42. 
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TERRE-CUITE DE TANAGRA 

( PLANCHE 10. ) 


La statuette gravee dans cette planche, si elle a perdu presque tout 
vestige de la coloration qui la couvrait autrefois, est, sans contredit , 
au point de vue du merite plastique et des proportions (30 centimetres 
de hauteur), un des morceaux les plus remarquables qui soient sortis 
des tombeaux de Tanagra. C’etait une des perles de la collection de 
feu M. Paravey (4), dont le gendre, M. le docteur Maurice Raynaud, la 
conserve desormais, avec la figurine athe'nienne d’une femme assise, 
arrangeant ses cbeveux, qui, apres avoir appartenu jadis a Fauvel, fit 
ensuile partie de la collection Pourtales (2). Nous avons encore ici la 
representation d’une jeune femme, laquelle, vetue d’un long chiton , 
drapee dans un ample himation pose sur ses epaules , les cbeveux 
enveloppes dans un ce'crypbale, se tient debout, portant une colombe 
sur son poing gauche. 

Des figures de a femmes a la colombe » se sont offertes a plusieurs 
reprises dans les terres-cuites de Tanagra, variees d’attitude et de 
composition. La plus belle, avec celle que nous publions aujourd’hui, 
appartient au Musee de Berlin (3). Etroitement enveloppee jusqu’au 
col dans un himation peint en blanc, qui cache ses bras, la jeune 
femme representee dans cette derniere est assise sur un quartier de 
rocher; la colombe est posee sur son epaule gauche et vient becqueter 
sa bouche. Une terre-cuite d’Athenes, qui, lorsque Stackelberg la 
publia(4), faisait partie de la collection Rurgon, nous montreaussi une 
jeune fille tenant une colombe sur sa main. Le meme sujet s’observe 


(1) Elle est dderite sous le n° 267 du catalogue 
de vepte, redigd par M. le Baron de Witte. 

(2) Panofka , Antiques du Cabinet Pourtales , 
pi. xxxi ; Catalogue Pourtales 1 no 834; Catalogue 
Paravey , n<> 204. 

Comma il est bon de suivre les destinees de ces 
morceaux exceptionnels, nous noterons encore que 
la belle statuette d’une jeune femme assise, pro- 


venant de Tanagra, qui est gravee dans la Gazette 
archeologique , 1876, pi. 33, a ete acquise k la 
\ente Paravey (oil elle portait le no 261) par le 
Mus^e Thorvaldsen, de Copenhague. 

(3) Kekuld, Thonfiguren aus Tanagra , pi. xv ; 
Griechische Terracotten aus Tanagra und Ephesos 
im Berliner Museum , pi. v. 

(4) Greeber der Hellenen , pi. lxiii, n° 4. 
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dans une figurine de la Cyre'naique au Musee du Louvre (1). Enfin 
il est bon de rapprocher une delicieuse statuette de bronze trouvee 
a Patras, qui represente une jeune fille debout, drapee, avec une 
colombe posee sur son epaule gauche (2). 

Pour ces diverses figures se pose relernelle question qui revient 
toujours a Poccasion des terres-cuites de Tanagra. Faut-il y voir des 
images de divinites depouillees de leur antique gravite et abaissees a 
un caractere singulierement humain? Ou bien doit-on y reconnaitre 
des images de simples mortelles , des sujets empruntes a la vie fami- 
liere? Stackelberg voyait une Persephone Pherephatta dans la sta- 
tuette de la collection Burgon. C’est ce nom, ou plutot encore celui 
d’Aphrodite, qu’il faudrait adopter si , se rangeant au systeme d’in- 
terpretation que M. Heuzey defend avec tant de science et d’habilete, 
on adoptait la premiere hypothese. 

Mais la plupart des antiquaires se prononcent en faveur des sujets 
de la vie reelle, des sujets de genre, a la suite de MM. O. Liiders , 
O. Rayet et Kekule, et je dois avouer que pour ma part c’est cette 
derniere methode d’explication qui a mes preferences. En particulier, 
dans la statuette que nous publions aujourd’hui, et dans toutes celles 
que je viens d’en rapprocher, je ne vois absolument rien qui puisse 
donner l’idee que l’on est en presence de quelque chose d’aussi au- 
guste que l’image d’une deesse (3). L’accent a quelque chose d’essen- 
tiellement familier dans sa grace, ou l’on sent, s’il est perm is de s’ex- 
primer ainsi, une elegance vecue sous les yeux de l’artiste et prise 
par lui sur le fait. 

Sans doute la colombe est par excellence l’attribut d’Aphrodite ; 
c’est une notion elementaire en archeologie, et la premiere idee qui 
s’eveille a la vue de cet oiseau dans une ceuvre de l’art antique est 
qu’il doit accompagner la ddesse de la beaute et de l’amour. Mais 
la colombe peut se montrer aussi dans des figures de genre, aupres 


(1) Heuzey, Les figurines antiques de terre - 
euite du Musee du Louvre , pi. xli, n® 2. 

(2) Stackelberg, Grceber , pi. lxxiii, n<> 5. 

(3) Au contraire, dans une figurine d8 Tanagra 
au Mus^e du Louvre (Heuzey, pi. xxi, no 2), la 


haute st^phand qui ddcore le front d r une femme 
nue, debout auprds de la vasque des bains 
(aovtu'put) et tenant une colombe sur sa main 
droite, ne permet pas d’y meconnaitre Aphrodite 
elle-mdme. 
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de simples femmes. C’etaitun des oiseaux que chez les anciens on se 
plaisait le plus a apprivoiser pour se faire un passe-temps et un jeu 
de leur compagnie (1). La colombe d’Anacreon, celebree par lui (2), 
mangeait dans sa main, buvait dans sa coupe, voletait autour de lui 
et dormait sur sa lyre. Un roi de Gypre, s’il faut en croire le comique 
Antiphane (3), avait trouve un moyen ingenieux de se faire eventer 
par le mouvement des ailes de colombes familieres. Aristote (4) nous 
renseigne sur les principales races de ces oiseaux elevees de son temps. 
Les colombes privees s’appelaient uSai ou uOaGaai. On employait des 
moyens artificiels pour leur donner des couleurs variees, qui aug- 
mentaient leur valeur venale (5), souvent tres-elevee (6). On avait 
pour les colombes familieres des soins singulierement raffines ; on les 
baignait dans des eaux de senteur (7), et, si l’on en avait plusieurs, 
la mode voulait que cbacune exbalat un parfum different (8). Un 
poete contemporain de Martial, Laruntius Stella de Padoue, voulant 
rivaliser avec Anacreon et Catulle, avait consacre a la colombe qui 
faisait les delices de sa maitresse et les siennes, un petit poeme que 
quelques-uns jugeaient superieur au Moineau de Lesbie (9). 

Dans une comedie d’Anaxandride (10), un personnage exprimait son 
amour par des cadeaux de colombes et de moineaux, autre espece 
d’oiseau consacree a Apbrodite. En effet, les representations monu- 
mentales nous montrent frequemment des colombes com me presents 
offerts par les amants (11). Souvent aussi, en particulier sur les vases 
peints, Introduction de cet oiseau comme element accessoire dans 
une composition a une signification manifestement amoureuse (12). 


(4) Voy. ce que dife a ce sujet M. Saglio, dans le 
Dictionnaire des a ntiquites de la maison Hachette 
(p. 700), et la riche serie de citations litteraires 
et monumentales qu'il a rassemblees. 

(2) Od IX, 3, 

(3) Athen., VI, 67. 

(4) Hist. anim. y VIII, 3. 

(5) Oppian., Cyneg I, 353 et s. 

(6) Plin., Hist . naf., X, 37, 53; Varr., De re 
rtwf.. Ill, 7, 10; ColumelL, VIII, 8, 10. 

(7) Anacr., Od IX, 3. 

(8) Alex. ap. Athen., XV, 41. 


(9) Martial., I, 8; Slat. Silv., I, 2, 402. 

(10) Athen., XIV, 60. 

(41) Millin, Vases peints, t. II, pi. lxxvii ; Ch. 
Lenormant et J. de Witte, EL des mon. ceramogr ., 
t. II, pi. xcui; cf. Virg., Eclog I, 58; Ovid., 
Metam., XIII, 831. 

(42) Tischbein, t. II, pi. xxxii; t. IV, pi. xxxix, 
ddit. de Florence ; Laborde, Vases de Lamberg , 
t. II, pi. in; Ch. Lenormant et J. deWitte, EL des 
mon. ceramogr., t. I, pi. xxix B; Ann . de I'lnst. 
arch., t. XV (4843), pi. B; Antiquites du Bosphore 
Cimmerien , pi. lxi, n<>» 5 et 6. 
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Mais bien souvent aussi, quand les peintres ceramistes ont accom- 
pagne de colorabes les figures de femmes qu’ils dessinaient daus des- 
sujets tres-divers (1), il semble que ce ne soit pas par une autre raison 
que parce que dans la vie habituelle, dans 1’interieur des maisons 
et dans les promenades, on voyait fre'quemment cet oiseau se jouer 
aupres des femmes. 

Un bas-relief de l’ancien Musee du Capitole retrace une scene 
domestique oil une mere et ses enfants sont avec deux colombes pri- 
ve'es et un cbien qui-folatrent autour d’eux (2). 

Tout ceci montre, je crois, qu’il n’est pas besoin de chercher a la 
colombe, dans les terres-cuiles de Tanagra, d’Athenes et de la Cyre- 
naique ou dans le bronze de Patras, une explication mythologique. 
Rien ne s’oppose a ce que, nous laissant guider par I’accent que les 
artistes ont empreint dans leurs ceuvres, nous reconnaissions dans ces 
figures des imples representations d’un caractei'e familier, empruntees 
a l’existence quotidienne de la societe grecque. 

E. de CHANOT. 


BIJOUX DE LA COLLECTION DE LUYNES 

(Planches 11 et 17.) 

La collection si noblement donnee au Cabinet des medailles de la Bibliotheque 
Nationale par le feu due de Luynes, renferme quelques tres-beaux bijoux antiques , 
qui jusqu’& present demeurent inedits. La direction de la Gazette archeologique a 
choisi plusieurs des plus remarquables et leur a consacr6 deux planches. Les objets 
de ce genre ne reclament pas un long commentaire archeologique, et k propos de 
ceux-ci, nous pouvons nous borner k quelques brbves indications de provenances. 

Le remarquable collier qui occupe la plus grande partie de la planche 11 est 
forme d'une chaine d’or tressee en jaseron, qui se recommande par sa singuliere 

{{} D’Hancarville, Vases de Hamilton , t. IV, 
pi. xxxviii ; Laborde, Vases de Lamberg, t. I, 
pi. XL vii ; Inghirami, Vasi fittili, t. II, pi. clxxiv; 

Ch. Lenormant eLJ.de Witte, El. des mon. cera - 


mogr., t. I, pi. xxix A ; t. IV, pi. xix, lxiii, lxxi, 

LXXVII, LXXVIII et LXXXIII. 

(2) Mus. Capitol t. Ill, pi. lxmi. 
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finesse et par la souplesse qu’elle a conservee. II se ferine par deux tetes de mulet 
en grenat , serties chacune dans un harnachement d’or. Le m6daillon qui y est 
suspendu est en forme d’ombilic entoure de dentelures , avec sa surface entifere- 
ment couverte d’un granule tres-fin et admirablement r6ussi. Ce medaillon est, 
en outre, enrichi de cinq grenals disposes en quinconce, et un sixieme a 6t6 plac6 
k Fendroit oil s’attache le coulant. L’objet provient d’un tombeau de Nola et 
peut passer pour un des specimens les plus parfaits, au point de vue technique, 
de Findustrie du bijoutier dans les villes grecques ou hellenisantes de la Campanie. 

Quant k la petite libule en arc gravee sur la meme planche, c’est un produit de 
Findustrie etrusque, qui dans ce genre avait su parvenir, comme chacun sait, au 
plus haut degre de Fhabilete. Elle a ete trouvee a Corneto, Fancienne Tarquinies. 
Rien de plus elegant de motif ni de plus fin d’ex^cution que les perles d’or et les 
fleurettes etalant leurs petales, qui garnissent entierement Fare et le fermoir. Les 
ecrins de la collection Campana, au Musee du Louvre, ne renferment aucune piece 
analogue qui soit plus exquise. 

CFest des riches sepultures de Canusium en Apulie qu’est sorti F elegant collier 
de la planche 17. II se compose de perles d’or alternant avec des perles de grenat 
serties dans des lleurons d’or. Deux tetes de jeunes taureaux en or le terminent a 
ses deux extremites, et servaient a le fermer. 

La broche ronde (7rop7ZYj) , destinee a s'attacher sur la poitrine , que Fon voit 
egalement gravee dans la planche 17, est d’une date moins haute, d’un style plus 
barbare et d’une execution plus grossiere. Elle a ete trouvee a Capoue. C’est un 
disque d’or a jour sur lequel est decoupe un sujet qui represente un griffon 
terrassant un taureau. La circonference en est formee par une plate-bande de 
verroteries rouges et vertes, alternees et enchass6es dans des alveoles. Le procede 
materiel et le mode de decoration appartiennent en propre aux bas temps ro- 
mains, et ceci s’accorde bien avec le style du sujet central. Au bas de cette broche, 
en pendentifs, sont attaches trois chainettes supportant deux avelines d’or et une 
poire d’amethyste. 

Enfin les deux boucles d’oreilles de la meme planche ont 6t6 exhum^es de la 
necropole de Tortose en Phenicie, Fancienne Antaradus. Pour chacune d’elles la 
collection de Luynes possede la paire. L’une est d’un dessin trbs-el6gant et d’une 
execution delicate; on peut sans hesitation I’attribuer a Fepoque des Seleucides. 
Elle offre une grosse perle en grenat sertie dans une poire d’or decor6e au granule. 
L’autre est, au contraire , un joyau assez vulgaire et d’une mediocre execution. 
Une poire d’am6thyste y est suspendue au-dessous d’une perle fine et d’un petit 
cabochon d’&meraude grossifere. 


S. TRIYIER. 
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BAS-RELIEF DU MUSEE DE VIENNE 


(f I. AS CHE 12.) 

Le grand bas-relief de marbre, represente dans cette planche, a 
du tenir une place importante dans la decoration d’un des plus somp- 
tueux edifices de la Vienne antique. Ce que l’on en possede, et on 
peut voir qu’il est loin d’etre complet, a 2 metres 30 ae hauteur et 
1 metre 60 de largeur. On l’a reconstitue' par le rapprochement de 
neuf fragments trouves dans des fouilles a des epoques differentes et, 
cliose singuliere, dans des endroits divers de la ville. Des deux prin- 
cipaux morceaux le premier a ete decouvert dans les jardins de 
l’hospice et le second dans les fouilles executees au lieu dit Beaumur. 
Tel qu’on a pu le retablir, ce bas-relief, jusqu’a present inedit, est 
conserve dans notre muse'e municipal, oil il porte le nuraero 68, qui 
lui est deja donne dans la Description de Delorme. La sculpture, sans 
appartenir a la plus belle epoque de l’art, n’est cependant pas denuee 
de merite et remonte a Eage du haut Empire. 

On y voit au premier plan une V enns assise, dont la tete et l’avant- 
bras droit manquent, ainsi que le pied gauche. Un ample manteau 
descend des epaules de lu deesse, couvre le siege a dossier orne' sur 
lequel elle est assise, et, se repliant sur ses jambes et sur ses cuisses, 
laisse a decouvert son beau torse et ses bras elegants. Au-dessus , et 
au second plan, une femme a Easpect matronal, dont la tete manque 
aussi, assise sous un arbre, est vetue d’une longue tunique. Devant 
elle, une grande draperie descend en arriere de la Venus. La bordure 
du bas-relief est formee de rais de cceur. 

Devant ces deux figures on penserait volontiers a Dione et a sa fille 
Venus, se reposant sous les chenes de Dodone. Le sujet reste , 
d ailleurs, une enigme dans Eetat de mutilation oil il nous est parvenu. 
Mais j’espere toujours que quelque fouille heureuse me fera decouvrir 
d’autres fragments, qui completeront la composition et l’expliqueront 
d’une maniere definitive. 

Tout incomplet qu’il est, ce morceau de sculpture decorative m’a 
paru meriter d’etre publie, car c’est dans son genre le plus conside- 
rable que le sol de la Gaule ait rendu au jour. Notre muse'e possede , 
du reste, deux autres fragments de bas-reliefs analogues, du merne 
marbre et des memes proportions, qui doivent avoir fait partie de la 
decoration du meme edifice. L’un represente Apollou-Soleil qui 



descend dans le sein de la mer(l) ; sur Fautre on voit seulement la 

S artie infe'rieure du torse, la cuisse et une partie de la janibe droite 
’une figure d’enfant (2). 

J. LEBLANC, 

Conservateur du Musee de Vienne (Is&re). 


LES PEINTURES DES TOMBEAUX EGYPTIENS 

ET LA MOSA1QUE UE PALESTRINE. 


Les cliambres accessibles des tombeaux egypliens sont decorees, a 
l’ordinaire, de peintures representant les scenes de la vie civile et 
domestique. « Le prince Khnoumhotpou, fils de Nouhri, dit une 
inscription de Beni-Hassan, a fait ceci en monument de soi-meme, 
des l’instant qu’il commenca de travailler a son tombeau, rendant son 
nom florissant a toujours, et se figurant lui-meme pour jamais en sa 
syringe funeraire, rendant le nom de ses familiers florissant, et 
figurant, chacun selon son emploi, les ouvriers et les gens de sa 
maison 5 il a re'parti entre les serfs tous les metiers et a montre’ tous 
les subordonnes (?) tels qu’ils sont. » On les voit tous, en effet, 
Khnoumhotpou et ses enfants, les pecheurs, les artisans, les bergers, 
les pretres. Les paysans labourent, sement, recoltent ; le potier tourne 
ses vases et les cuit au four 5 les tisserands sont accroupis devant la 
trame ) les danseurs executent leurs pas les plus brillants : c’est la vie 
egyptienne saisie sur le vif et fixee, depuis cinquante siecles, sur une 
muraille d’hypogee. Chaque paroi forme comme un tableau dont les 
parties, distributes en registres, montent et s’etagent du sol jusqu’au 
plafond. Quelquefois, les scenes n’ont aucun lien entre elles et repre- 
sentent des actions independantes, accomplies a differents moments 
de l’annee, en des endroits differents. Quelquefois, Fordre dans lequel 
elles sont range'es est tel qu’on y doit reconnaitre, malgre' les defauts 
de la perspective, une composition d’intention et d’effet voulu. Le 
peintre s’est place sur le Nil, parexemple, eta reproduit tout ce qui 
se passait entre lui et l’extreme horizon. Au bas de la paroi, le Nil 
coule a pleins bords : des bateaux passent, des matelots, montes sur 
des canots de papyrus, echangent des coups de gaffe ou cbassent l’hip- 


(1) Delorme, Description du Musee de Vienne , j 


(2) Delorme, p. 307, n*315. 




FRAGMENT DSE PEINTCRES 

DU TOMBEAU DE KHNOUM-HOTPOU A BENI-HASSAPf. 


des esclaves coupent des joncs, d’autxes construisent des barques , 
d’autres, caches dans les herbes, tendent le filet et prennent des 




♦ 


— 79 — 

oiseaux. Au-dessus encore, les champs et le labour, des paysans qui 
vont a leurs travaux, des bceufs qu’on mene paitre. Enfin, dans le 
haut, les collines nues et les plaines ondulees du desert, ou des 
levriers forcent la gazelle , ou des chasseurs court- vetus abattent le 
gibier a coups de fleche. Chaque registre repond a un des plans du 
paysage j seulement, le peintre, au lieu de mettre les plans en pers- 
pective, les a separes les uns des autres et superpose's. 

Barthelemy admit le premier que la grande mosaique de Palestrine 
avait ete fabrique'e apres le voyage d’Hadrien en Egypte (1). Je n’ai 
pas a m’occuper de la question de date : c’est affaire aux archeologues 
qui font profession d’e'tudier l’antiquite’ romaine. Mais Barthelemy et 
tous ceux qui sont venus apres lui ont considere que la mosaique de 
Palestrine e'tait une sorte de paysage historique, peut-eti’e la repro- 
duction en pierre de quelqu’un de ces tapis a Alexandrie si prises des 
anciens (2), dans lequel un artiste d’epoque imperiale avait essaye de 
presenter a sa guise Faspect de l’Egypte et les singularites du desert 
africain (3). Le Nil baigne le bas du tableau. II a recouvert la vallee 
entiere et s’est etendu jusqu’au pied des montagnes. Des villas sortent 
de l’eau , des obelisques, des fermes, des tours de style greco-italien , 
plus semblables aux fabriques des paysages pompeiens qu’aux monu- 
ments des Pharaons; seul, le grand temple situe au second plan, sur 
la droite, et vers lequel se dirigent deux voyageurs, est pre'ce'de' d’un 
pylone auquel sont adosse's quatre colosses Osiriens , el rappelle 
Fordonnance gene'rale de Farcili lecture e'gyptienne. A gauche , des 
chasseurs, porte's sur une grosse barque, poursuivent Fhippopotame 
et le crocodile a coups de harpon. A droite une compagnie de 


(1) Explication de la mosaique de Palestrine, 
par 1’abbd Barthdleray, daos le t. XXX de 1’an- 
cienne sdrie des Memoires de V Academic des 
Inscriptions, 4764. Le tirage k part porte la date 
de 4760. Ce tirage k part existe en in-4o et en in- 
folio. Sous la derniere forme il se joint d'ordinaire 
au Recueil de peintures antiques d? apres les dessins 
colories faits pa? Pietre Santi Bartoli , public en 
4757 par Caylus et Mariette. 

(2) C’est l’opinion de Visconti, Opere varie, 
1. 1, p. 4 68, que semble avoir adoptee M. Lumbroso, 
Bullettino deW Instituto di Corrispondenza archeo - 
logica, 1875, p. 434-135. 

(3) Nous reproduisons, en la rdduisant, la gravure 
donnee par Barthelemy, laquelle est suffisamment 
exacte dans certains details , bien que laissant un 
peu k ddsirer sous le rapportdu style. Elle a£td faite 
d’apr6s une gouache deSanti-Bartoii , appartenant 


en 4760 & Caylus, et qui etait derni&rement en 
vente cbez un marchand d’estampes de Paris. 

Anterieurement, la mosaique de Palestrine avait 
et d ddja plusieurs fois gravee, mais moins exacte- 
ment : Kircher, LaU vet. Rom . (4674), planche k 
la p. 400; Ciampini, Vet. monim. 9 t. I, p. 84 ; et 
dans les planches ddtachees que Ger. Frezza 
ex^cuta en 4724 pour le cardinal Francesco 
Barberini, d’apres les dessins deGius. Sincero. — 
Publications plus rdcentes sur le m£me monument : 
L. Cecconi, Del pavimento in musaico rinvenuio nel 
tempio della Fortuna Prenestina , Rome, 4827; 
C. Fea, UEgitto conquistato dall 1 2 3 Imperatore Ce- 
sare Ottaviano Augusto sopra Cleopatra e Marco 
Antonio rappresentata nel musaico di Palestrina , 
Rome, 4828; D. Sante Pieralisi , Osservazioni sul 
musaico di Palestrina, Rome, 1858, in-folio, a\ec 
un nouveau tirage des cuivres de Frezza. 
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legionnaires, massee devant un temple et precedee d’un pretre, 

S arait saluer au passage une galere qui tile a toutes rames, le long 
u rivage. Au centre, des hommes et des femmes a moitie nues 
chantent et boivent, a l’abri d’un berceau sous lequel coule un bras 
du Nil. Des canols en papyrus montes d’un seul homme , des 
bateaux de formes diverses, circulent entre les scenes et comblent 
les vides de la composition. Le desert commence derriere la ligne 
des edifices; ici l’eau forme de larges flaques que surplombent des 
collines abruples. Des animaux reels ou fantastiques , poursuivis 
par des bandes d’arcbers a tete rase, occupent la partie superieure du 
tableau ; les noms sont ecrits en gros caracteres au-dessus de chaque 
espece, et permettent de reconnaitre quelques-uns des monstres decrits 

f >ar les naturalistes anciens : le crocottas, les thoantes, l’onocentaure, 
e crocodile-panthere. L’Afrique etait des lors une-terre de prodiges , 
que l’imagination des voyageurs peuplait d’etres fabuleux. 

Si , apres avoir considere la mosai'que de Palestrine , on feuillette 
quelqu’un des volumes de Champollion ou de Lepsius, on sera frappe 
de la ressemblance qu’elle offre avec certains tableaux graves et peints 
sur les tombeaux egyptiens. C’est la meme disposition : dans le bas , 
des scenes d’inondalion et de vie civile; dans le haut, des scenes de 
chasse au desert. Parfois, entre le Nil et la montagne, l’artiste a repre- 
sente des patres, des laboureurs, des gens de metier (1) ; parfois, il a 
fait succeder brusquement la region des sables a la region des eaux et 
supprime l’intermediaire (2). Les details sont presque identiques des 
deux parts; il n’est pas jusqu’aux monstres de l’artiste europeen qui 
ne trouvent leur analogue dans l’ceuvre des peintres egyptiens. Parmi 
les animaux reels que chassent les princes de Benr-Hassan, on ren- 
contre plus d’une bete imaginaire : des quadrupedes a la tete et au 
cou de serpent, tigres de fauve, une espece de griffon aile blanc, 
un loup a museau courbe, a oreilles carrees, a queue droite (3). Il 
suffit de jeter les yeux sur les figures pour reconnaitre l’exactitude de 
cette assertion (4) : la mosai'que de Palestrine et les peintures egyp- 
tiennes reproduisent un meme sujet, ou plutot un meme ensemble 


(1) Cf. par exemple, dans Champollion, Notices 
manuscrites , t. II, p. 338-345 et p. 359-366, les 
peintures de deux des principaux tombeaux des 
Beni-Hassan. 

(2) Par exemple, au tombeau de Ptahhotpou , 
sous la Ve dynastie (Diimichen , Resultate der ar- 
chdologisch-photographischen Expedition , Theil, I, 
pi. vm, Berlin, 4869, in-foh). 


(3) Champollion, Notices , t. II, p. 339 et 360. 

(4) Les cliches qui accompagnent cet article 
sont emprunt^s Tun au tombeau de Phtahhotpou, 
a Saqqarah, l’autre au tombeau de Khnoumhotpou, 
a Beni-Hassan. Ce dernier est forme de deux series 
de representations reproduites dans Lepsius, et 
qu’on a reunies, sans alt^rer du reste aucun 
detail de 1* original. 



— 83 — 


de sujets traites d’apres les conventions et les procedes de deux arts 
differents. 

On sait, par des documents certains, que, des une haute antiquite, 
les tombeaux e'gyptiens etaient visites par les voyageurs et par les 
curieux. Les graffiti nous apprennent qu’a la xx e dynastie, les scribes 
qui passaient par Beni-Hassan ne manquaient pas d’entrer dans les 
hypogees de Khnoumholpou et d’Amoni-Amememhait; ils les pre- 
naient, par erreur, pour des monuments du temps de Kheops (1). Les 
inscriptions grecques du tombeau de Seti I er montrent qu’a l’epoque 
imperiale on allait, comme de nos jours, au Bab-el-Molouk. Hadrien 
et ses compagnons de voyage et, d’une mauiere generate, tous les 
Occidentaux, artistes ou simples touristes qui parcouraient la valle'e 
du Nil, pouvaient done voir et copier, comme nous faisons, les scenes 
de vie civile et domestique retracees dans les salles accessibles des 
syringes egyptiennes. Je ne sais si d’autres Font fait, mais quand je 
considere, 1° que la mosaique de Palestrine represente des scenes de 
la vie egyptienne; 2° que ces scenes sont disposees de la meme maniere 
que les scenes analogues des tombeaux e'gyptiens, je ne puis m’em- 
peeber de conclure que l’artisle auquel nous devons la mosaique 
meme , ou le dessin du tapis qui servit d 'original a la mosaique , Fa 
fait pour son compte. Je ne veux pas dire par la qu’il a l'eproduit 

E urement et simplement un tableau special qu’il avait vu dans un 
ypogee; mais je crois ne pas trop m’avancer en affirmant qu’ayanta 
rendre des scenes de la vie egyptienne, il s’est souvenu des peintures 
egyptiennes qu’il avait renconlrees au cours de son voyage. 

En d’autres termes, la mosaique de Palestrine n’est pas une ceuvre 
originate due a la fantaisie d’un artiste greco-romain; e’est l’interpre- 
tation, par un artiste greco-romain, d’ceuvres egyptiennes remontant 
aux anciennes e'poques. Le dessin et la composition de chaque scene 
particuliere sont concus dans l’espritdes peintres d’Occident; Ie sujet 


M) Champollion, Notices , t. II, p. 423-425. 
Comme ces graffiti n’ont jamais dtd ^tudi^s^ je 
crois qu’il n’est pas inutile d’en donner ici la tra- 
duction. — N® 1. « C’est ici la venue du scribe 
royal Amenmes . Quand je suis allt$ pour voir la 
chapelie du Ra-Khouwou le Yeridique , elle a dtd 
trouvee semblable , en son interieur, au ciel, 
lorsque le soleil s’y leve, et approvisionntje en 
encens frais pour la chapelie du M-Khouwou le 
Yeridique. » — N® 2. « C’est ici l'allde qu’a faite 
le scribe Aah-ra (?), pour voir la chapelie du Ra- 
Khouwou le Yeridique; elle a dte trouvde, en son 
intdrieur, comme le ciel quand le soleil s’y l&ve. » 


— N° 3. * C'est ici la venue qu’a faite le scribe 
habile de ses doigts (?)... pour voir la cha- 

pelle de Ra (sic), \dridique. II Ta trouvee 

de beaucoup (?) plus belle que toute autre chapelie, 

et il a dit : « [Milliers de ] . et de cruches 

de « biere — N° 4. « C'est ici la venue 

qu’a faite le scribe Thoutii (?) pour voir la belle 
chapelie du Ra-Khouwi yeridique. Elle a eld trou- 
vde belle extrdmement, plus que [tout temple de?] 
Phtah, en encens frais, et approvisionnde de 
parfums. ... la chapelie dans laquelle est le Ra- 
Khouwi vdridique. » La variante Khouwi donne la 
raison de la transcription £ov<p-I-f de Mandthon. 
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de la plupart des scenes et la composition de I’ensemble sont em- 
pruntes aux ceuvres des peintres d’epoque pharaonique. 

G. MASPERO. 


VASE DE BRONZE EN FORME DE TETE 

( Planch e 13. ) 


L’exquise tete de bronze, de travail grec de l’epoque des successeurs 
d’Alexandre, qui estgravee sous deux aspects dans notre pi. 13, avec 
ses dimensions originates, appartient aM. le docteur Sorlin-Dorigny, 
de Constantinople. Elle a ete trouvee dans le territoire de l’ancien 
royaume de Pont, entre Trebizonde et Amasia. C’est a peu de chose 
pres la merae region que celle ou a ete decouverte, dans une localite 
intermediaire entre Trebizonde et Erzeroum, l’admirable et fameuse 
tete de statue en bronze, qui est entree au Musee Britannique apres 
avoir passe par les collections de Pbotiadis-Pacha et de M. A. Castel- 
lani, et que M. R. Engelmann vient de publier de nouveau, en la 
revendiquant comme une Aphrodite au lieu d’une Artemis (1). II y 
a, du reste, entre les deux inorceaux une frappante parente de style, 
d’art et d’ecole, et meme un trait commun assez significatif dans les 
deux petites meches qui se detachent de la coiffure, pour descendre 
en frisant legerement sur le milieu du front. 

La tete appartenant a M. Sorlin-Dorigny a figure I’annee derniere 
a l’Exposition historique du Palais du Trocadero et y a ete hautement 
appreciee de tous les amateurs. C’est, en effet, un vrai joyau dans ses 
petites dimensions. II n’y a pas de doute a avoir sur sa destination; 
c’etait un de ces vases qui servaient a contenir l’huile parfumee dont 
on se frottait pour les bains, vases auxquels on donnait habituellement 
la forme d’une tete.Originairement elle etait completed par deux pieces 
qui ont aujourd’bui disparu : une plaque soudee qui faisait le fond 
du vase, et un couvercle mobile formant opercule au sommet de la 


(4) Archaologische Zeitung , 1878, p. 150-158, pi; xx. 
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tete. On distingue encore a l’occiput, sur l’original, la place ou etait 
soudee la charniere de ce couvercle. 

Malgre la gravite majestueuse donnee a l’expression des traits, c’est 
la tete d’une Menade que l’artiste a ici representee, mais sans 
doute une Menade d’un caractere plus auguste que les autres , 
comme Nysa , la nourrice de Dionysos , ou Thyone. La nebride la 
caracterise de la maniere la plus formelle. La disposition de cette 
nebride de maniere a en former une coiffure est, du reste, tout a fait 
nouvelle, et je ne sache pas qu’on l’ait encore observee sur aucun autre 
monument. Lss taches dont la peau du faon est parsemee sont expri- 
me'es par des points en creux, qui etaient primitivement incrustes d’or, 
de meme que les yeux etaient incrustes en argent. On avait ainsi 
obtenu un effet qui rappelait a l’ceil, et intentionnellement, l’aspect du 
ciel constelle d’astres, dont la nebride, avec ses taches, etait regardee 
comme un embleme(l). 

Ce monument est de ceux qui n’appellent pas un long commentaire, 
oil le merite d’art prime l’interet d’ erudition, de ceux pour lesquels 
ce qu’il y a de mieux a faire est d’en publier la figure sans entrer dans 
des explications developpees, car la lecon qu’ils fournissent s’adresse 
surtout aux yeux. Remarquons seulement que le culte dionysiaque 
et ses orgies, oil figuraient les Menades, avait pris, dans les siecles 
posterieurs a Alexandre, un developpement considerable dans la 
region du Pont et de l’Armenie. C’est de la, en effet, nous dit-on, 
que Cesar rapporta a Rome, enrichies de particularity et de rites 
propres a cette contree, les fetes orgiastiques en l’honneur de 
Bacchus (2), qui ne s’etaient plus celebrees a Rome et en Italie depuis 
le senatusconsulte de Fan 186 av. J.-C. proscrivant les Bacchanales. 

E. de CHANOT. 

(1) Diod. Sic., I, 44 ; Nonn., Dionnys., IX, 187. | (2) Virg., Eel., V, 29 et Serv., ad. h. 1. 


12 
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JOUEUSE D’OSSELETS 

FIGURINE DE TERRE-CUITE 
(Plaxche 14.) 

La Gazette arcMologique a droit de se targuer d'etre, de tous les recueils perio- 
diques consacrbs h Fbtude des antiquites, celui qui a publie la plus riche sbrie de 
ces terres-cuites de Tanagra que prisent si haut les amateurs et les artistes, et 
qui mbritent bien une semblable vogue par leur exquise blbgance, comme par la 
fagon dont elles nous font penetrer dans la vie intime des Hellenes du sibcle 
d’ Alexandre. Je crois pouvoir dire que si Ton parcourt des h presentnos planches, 
on y trouvera dej k dans ce genre une collection de sujets plus varibe et plus inte- 
ressante que celle qu’offre le splendide, mais trop couteux ouvrage de M. Kekuld. 
II est vrai que nous n’avons pas pu nous permettre le meme luxe dans les repro- 
ductions. Loin d’etre prfes de nous arreter dans cette voie, nous sommes fermement 
resolus a y persbverer, et pendant longtemps encore les preeieuses trouvailles de 
la cite beotienne, dont la veine semble aujourd’hui tarie, nous fourniront encore 
une riche matifere d’btudes, entibrement empruntee aux collections des amateurs 
franQais. 

La statuette que nous publions dans notre planche 14 fait partie du beau cabinet 
de M. Bellon, de Rouen, et a btb l’une des plus remarqubes h l’exposition du 
Palais du Troeadero. Par une circonstance fort rare dans les monuments de cette 
classe, elle a etb brulee sur le bueher du personnage, avec les cendres duquel elle 
a bte ensuite dbposbe dans la tombe. Le rbsultat de cette action a bte de faire 
disparaitre toutes les couleurs dont elle btait peinte, sauf la dorure du bandeau qui 
ceint les cheveux, et de la noircir entierement, en Fimprbgnant d’une fumbe grasse. 
Mais elle n’a pas souffert d’ autre alteration; elle est demeuree intacle en traversant 
cette epreuve. Elle n a rien perdu de la finesse de son models, qui se combine 
avec une noblesse exceptionnelle , avec un accent de grandeur simple et severe 
auquel les coroplastes de Tanagra ont btb loin de savoir toujours s’ Clever. Ce sont 
ces qualites de noblesse et de grandeur qui la mettent tout h fait hors de pair. 

Le sujet rentre dans une classe assez multiplibe parmi les terres-cuites de 
Tanagra; je veux parler des figurines qui reprbsentent une jeune fille accroupie, un 
genou en terre , occupbe h l’un des jeux de hasard, dbs ou osselets, pour lesquels 
les Grecs avaient une predilection particulibre. Les modeleurs beotiens ont intro- 
duit un certain nombre de variantes lbgbres dans le geste de ces figures et dans 
les attributs qu’ elles tiennent entre leurs mains, tout en leur conservant la meme 
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donn6e essentielle d’attitude. C’est ainsi que nous avons la jeune fille qui fait 
sauter les osselets sur le revers de sa main 6tendue (1), ou la joueuse de d6s qui 
tient d’une main le cornet pour les jeter et de l’autre le petit sac de peau dans 
lequel on les conservait (2). Dans la statuette de M. Bellon, comme dans une autre 
non moins belle et fort analogue, qui fait partie de. la collection de M. Imhoof- 
Blumer, & Winterthur en Suisse (3), la jeune fille accroupie semble observer le coup 
que joue en ce moment son antagoniste, laquelle devait etre represents par une 
autre figurine faisant pendant ; sa main droite s’abaisse vers la terre pour ramasser 
les osselets dont elle va se servir k son tour ; c’est le geste pret6 k la nymphe Arn6 
sur la celkbre monnaie de Ci6rium qui la represente en dGxptxr/otki^ovtjCt (4); la 
main gauche, appuyee sur le genou, porte le sac aux d6s et osselets, si bien inter- 
pr6te par M. Heuzey (5). 

Nos lecteurs n’ont pas oubli6 le charmant groupe de terre-cuite representant deux 
joueuses d’osselets, groupe d6couvert dans un tombeau de Canosa et actuellement 
conservd au Mus6e Britannique, que M. A. S. Murray a public ici meme (6). Le 
savant, Thabile archeologue anglais a dresse a cette occasion le catalogue de toutes 
les repetitions connues de la statue de marbre de V Astragalizusa ; car ce sujet a etd 
traits en grand par les sculpteurs comme en petit par les modeleurs de figurines. 
M. Heuzey a, de plus , ingenieusement fait remarquer (7) quelle dtroite analogie 
de composition existe, dans les terres-cuites grecques, entre la representation des 
joueuses de d6s ou d’osselets et celle de Persdphon6 cueillant les fleurs au moment 
d’etre enlev6epar Pluton (8). II voit ici, avec toute raison, un example de la fagon 
dont « les coroplastes , lorsqu’ils avaient trouv6 un motif qui plaisait au gout du 
public, s’amusaient k le varier et k le faire passer par des sujets differents, en 
modifiant 16gkrement les attributs ou quelque detail secondaire du mouvement. » 

Dans un des celfebres monochromes sur marbre du Musee de Naples (9), deux 
des filles de Niob6 jouent aux osselets en presence de leur mfere, de Latone et 
d’Artdmis, qui frappera bientdt ses jeunes compagnes de ses fleches meurtriferes. 
Au milieu des peintures 6minemment mystiques, retragant les scenes des enfers, 


(1) Gazette archiologique, 1878, pi. ix. 

(2) Monuments grecs publies par F Association 
des Etudes grecques, 1 876, pi. n, no 3 ; Kekuld, 
Thonfiguren aus Tanagra , pi. vh. 

(3) Kekute, Thonfiguren , pi. vi. 

(U) Millingen, Ancient coins , pi. hi, n<> 8 12 et 
43; Bompois, Observations sur un didrachme ine- 
dit de Cierium , pi. n® 8 2-6 ; Monuments grecs , etc., 
4875, pi. n, no 4. 

(5) Monuments grecs , 4876, p. 15. 

(6) Gazette archeologique> 4876, p. 95. 


(7) Monuments grecs, 4876, p. 9-44. 

(8) Gazette archeologique , 4876, pi. viii; Monu- 
ments grecs , 4876, pi. n, n<> 2. 

II faut encore comparer le petit vase en forme 
de figurine, provenant de Tanagra, qui repr&ente 
dans la m6me attitude une jeune fille tenant une 
grappe de raisin, peut-6tre une fcrigone : Monu- 
ments grecs , 4876, pi. ii, no 4. ' 

(9) Pittured'Ercolano , 1 . 1, pi. i ; Mus . Borbon 
t. XY, pi. xlvui. 



— 88 — 


que Polygnote avait executes dans la Leschd de Delphes, on voyait les lilies de 
Pandarde se li\Tant au meme amusement (1), de meme que Palamfede et Thersite 
jouant aux des en presence des deux Ajax (2). II est done Evident que les statuettes 
de joueuses d’osselets, parmi les terres-cuites deposees dans les tombeaux, consti- 
tuent l’exemple peut-etre le plus formel de l’emploi d’un sujet pris dans la vie 
familiere avec une intention symbolique profonde, en rapport avec Fidee de la mort 
ou de la vie d’outre-tombe. 

Mais quelle a pu etre cette intention? A ce sujet, M. A. S. Murray (3) et 
M. Heuzey (4) ont propose des systemes absolument divergents. Pour le premier, 
le jeu des osselets est un embleme de la mort prematuree, une sorte d’augure des 
funestes hasards du destin ; pour le second, e’est une expression de la quietude 
heureuse des Champs-Elysees, ou se continuent les passe-temps favoris de l’exis- 
tence terrestre ; il y voit « la vie joyeuse et paisible de Fenfance se continuant 
jusque dans les enters pour les innocentes victimes de la destinde. y> Au risque de 
me voir accuser par le savant acaddmicien d’« abus des interpretations symbo- 
liques » , e’est k Fopinion de M. Murray que je me rangerai , en allant meme 
jusqu^h l’dlargir, ou Faggraver si l’on veut. 

Pas plus en representant les filles de Pandarde jouant aux osselets qu’en -figu- 
rant les heros du siege de Troie occupds a jeter les des, Polygnote ne s’dtait borne 
k leur preter dans les enters les divertissements de la vie. La pensde qui guida 
son pinceau dans cette partie de ses fameuses peintures de Delphes etait certaine- 
ment d’une nature plus cherchde et plus profonde. A cdtd des filles de Pandaree, 
le maitre de Thasos avait represents Phfedre se balanqant sur une escarpolette , 
allusion euphemique k sa mort par pendaison (5) , de meme qu’il avait rappele le 
trepas d’Actdon en le montrant assis sur une peau de cert et caressant son chien (6). 
Le choix des personnages et les principaux traits de la manure dont ils dtaient 
reprdsentds dans la composition des Enters de Polygnote, dtaient conqus de 
maniere a eveiller , sous les formes du langage symbolique de Fart , Fidee d’une 
puissance aveugle k Faction de qui la nature entiere serait en proie , et dont rien 


(1) Pausan., X, 30, 2. 

(2) Pausan., X, 34, 2. 

(3) Gazette archeologique , 1876, p. 95-99, 

(4) Monuments grecs , 4876, pages 18-24. — 
M. Murray a depuis critiqud les iddes de M. Heu- 
zay et ddfendu les siennes propres : The Academy , 
2 mars 1878, p. 195. 

(5) Pausan., X, 29, 2. 

G’est de la mdme fagon que le rite attique de 
Val^oL, retracd sur un vase peint de Chiusi 


(Gerhard, Trinkschalen und Gefcesse y pi. xxvii), 
et dans lequel les jeunes filles se balangaient sur 
des escarpolettes attachdes aux arbres (Hvgin,, 
Poet . astron II, 4; Hesych., v. outtpaj Poll., IV, 
7, 55; cf. Osann, Verhandl. der 6«* philolog . 
Versamml. in Cosset, 1843, p. 22 ; K. Fr. Hermann, 
GottesdienstL Alterth ., § 27, 16, et 62, 39), passait 
pour commdmorer la pendaison d’firigone. 

(6) Pausan., X, 30, 3. 
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ne saurait faire pr6voir ni conjurer les coups. Aussi mon pfere (1) n’a-t-il pas 
hesii k rapprocher des deux scenes de jeu des liros et des filles de Pandar^e , 
plac6es au sein du monde des morts, le passage fameux ou Heraclite repr6sentait 
la puissance supreme qui preside k Funivers sous les traits d’un enfant jouant 
aux d6s (2). 

Le jeu des des ou des osselets 6tait d’autant plus naturellement devenu pour 
les Grecs un embl&me des hasards du destin, que ces objets comptaient au nombre 
de ceux auxquels on allait demander des consultations pour cbercher k p6netrer 
les secrets de l’avenir (3). (Test ce moyen de divination qui constituait les thries 
de Delphes (4), et que Ton employait dans l’oracle de Geryon k Padoue (5) , dans 
-celui d’Heracl&s k Bura (6) et dans celui d’Athene Sciras a Phalere (7). On connait 
les peintures de vases assez multiplies qui font voir deux des heros grecs de la 
guerre Troyenne (8) jetant les d6s, comme dans la fresque de Polygnote k la 
Lesch6 de Delphes. Le plus souvent Athene preside k la scene (9), et par conse- 
quent il n’est pas douteux qu’il ne s’agisse de la consultation de son oracle de 
Phalere ou de celui qui existait aussi au Sciron de la Yoie Sacree d’Eleusis (10). 
Meme quand la deesse n’est pas pr6sente et quand on pourrait croire ainsi k 
la simple representation d’un divertissement h6roique, plus d'une circonstance 
accessoire ramene la pens6e du spectateur a la notion du sort interroge (11) ou du 
destin fatal qui tranchera prematur^ment les jours des guerriers occupes a ce jeu. 

Francois LENORMANT. 


(1) Mem. de VAcad • de Belgique, t. XXXIV f 

p. 421 . 

(2) Origen. seu Hippolyt. , Philosophumen., IX, 
9, p. 281, ed. Miller; cf. Procl., In Tim., p. 401; 
Clem. Alex., Paedagog ., I, 5, p. Ill, ed. Potter. 

(3) Schol. ad Pind., Pyth., IV, 337, ed. Boeckh. 
— On attribuait a Ath^nd i’invention de ce mode 
de divination : Zenob., Cent.,V, 75 ; Steph. Byz., v. 

(4) Zenob., Cent.,Y , 75; Steph. Byz. etHesych., 
v. ©p/ctiSuid., v. IXufla > Lexic. rhetor, ap. Bekker, 
Anecd. Graec.,p. 365; cf. Lobeck, Aglaopham ., 
t. II, p. 844 et s. 

(5) Sueton., Tiber., 44; voy. J. de Witte, Nouv. 
Ann . de FInst . arch., t. II. p. 138 et 297. 

(6) Pausan , VII, 25, 6. 

(7) Poll., EX, 96; Eustalh., ad Odyss., A, 107 ; 

Phot., Lexic., v. Etym., v. 


(8) Ils recoivent les noms d’Achille et d’Ajax 
sur le vase du Vatican signe par le peintre Ex&ias 
(Mon. ined. de FInst . arch., t. II, pi. xxu), etsur 
un autre vase, qui appartient a la Pinacotheque 
de Munich (0. Jahn, Vasensammlung Kcenig Lud- 
wigs, no 567). 

(9) Gerhard , Rapporto volcente , page 133 ; 
Auserles . Vasenbilder, t. Ill, p. 96; Ueber Miner- 
venidole , p. 17 ; Panofka, Bullet, de FInst. arch., 
4832, p. 74 ; Bilder antik. Lebens, p. 47;Welcker» 
Rhein. Mus ., Ire §&• , t. Ill, p. 601 ; O. Jahn, 
Telephos und Troilos , p. 87 ; J. Roulez, Bullet, de 
FAcad de Belgique , t. VII, p. 413; Vases peints 
du Musee de Leyde, p. 9; voy. aussi ma Monogra- 
phic de la Voie Sacree , t. I, p. 487. 

(40) Pherecrat. ap. Phot., Lexic., v. <rxXf*'n 
voy. ma Voie Sacree, 1. 1, p. 488. 

(41) Voy. ma Voie Sacree, au meme endroit. 
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DIONYSOS AU MILIEU DE SON THIASE 


(Planche 15.) 


L’ Elegance et la noblesse du dessin des figures font de la composition reproduite 
dans cette planche, un peu au-dessous de ses dimensions originales , une des plus 
admirables peintures cdramiques qui se puissent voir. Elle ddcore un oxybaphon 
(haut de 37 centimetres) qui a 6te ddcouvert k Santa-Maria di Capua, et fait actuel- 
lement partie de la collection de M. Auguste Dutuit, a Rouen (1). 

Nous y voyons Dionysos barbu, la tete ceinte d’un large crddemnon, vetu d’une 
longue tunique finement plissee , qui descend jusqu’un peu au-dessus de la cuisse; 
sur cette tunique il porte un crocotos de femme ou courte tunique, sans manches, 
ddcoree de broderies, et par-dessus celle-ci une pardalide disposde en justaucorps 
serre, laissant l’dpaule droite ddgagee et s’attachant a la taille par une ceinture. A 
son bras gauche est suspendu le fameux peplos de pourpre que les Charites ont tiss6 
pour lui k Naxos (2). D’une main le dieu tient le thyrse ; de 1’ autre il tend un 
canthare a un Satyre nu, lequel y verse le vin d’une outre k demi degonflde, qu’il 
soutient des deux mains. A droite, un second Satyre , nu, prdsente un ceuf ou un 
fruit k une Thyade , vetue d’une double tunique et tenant un grand rameau de 
laurier. Ce dernier attribut, dont la presence dans une scene dionysiaque a tou- 
jours pour objet d’etablir un rapport entre Bacchus et Apollon (3) , me paralt 
appeler d’une manifere manifeste la qualification de Thyades, qui ddsigna d’abord 
exclusivement les femmes celebrant les orgies nocturnes de Dionysos sur le Par- 
nasse (4) et ne s’etendit qu’ensuite indifferemment a toutes les Mdnades (5). Les 
Satyres de notre peinture ont des formes entikrement humaines, avec une t6te d’un 
type tres-caracteris6, chauve, au visage ecrasd, avec des oreilles et une queue de 
cheval. 

Le costume que nous voyons ici k Dionysos se reproduit sur plusieurs vases 
peints (6) , dont on peut placer F execution , comme celle de l’oxybaphon qui nous 


(4) J. de Witte, Catalogue Castellani , no 54; Fr. 
Lenormant, Collection A. Dutuit , Antiquites , 
n° 74, pi. xix. 

(2) Apollon. Rhod., Argonaut . , IY, 424; cf. 
Athen., Y, p. 198. 

(3) Euripid. ap. Macrob., Saturn I, 18 : 

AtVwoTct <piAo<Pa<p»«, Baxp^c, Ilaxcu^AToAAoT, tvAvpc. 

(4) Pausan., X, 4, 2 ; 6, 2; 22, 5; voy. Panofka, 
Dionysos und die Thyaden , dans les Mdmoires de 


PAcaddmie de Berlin pour 4852 ; Welcker, Griech. 
GcetterL , t. II, p. 632 et s. 

(5) Lycophr., Cassandr 143 et 505; Ovid., 
Fast ., VI, 514 ; Catull., LXIY, 392. 

(6) Comme exemples : Ch. Lenormant et J. de 
Witte, EL des mon. ceramogr. y t. I, pi. xlii; 
et le vase encore inedit de la collection de Luynes, 
dont un fragment est donne dans le Dictionnaire 
des Antiquites de MM. Daremberg et Saglio, t. I, 
p. 682, fig. 805. 
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occupe , vers la fin du v® siecle et le commencement du vi e . C’est celui auquel 
convient proprement le nom de bassara ou bassaris (l), nom de la robe des M6nades 
de la Lydie et de la Thrace (2), appelees d’aprbs ce vetement Bassarx ou Bassa - 
rides (3). Cette robe etait d’origine lydienne (4) et avait passe avec son nom d’Asie- 
Mineure en Thrace. Elle 6tait encore le vetement du dieu lydien Bassareus (5) , 
assimile au Dionysos grec, qui le portait comme ses suivantes. On d6crit la bas- 
sara comme descendant jusqu’aux pieds, vestis ad pedes usque demissa (6). Le nom 
en venait , ajoute-t-on (7), du mot bassaros, qui, dans la langue lydienne, signifiait 
un « renard » (8), animal consacr6 en effet au dieu Bassareus (9). Quelques 6rudits 
ont conclu de Ik que cette tunique 6tait k Forigine faite en peaux de renard (10), 
ce qu’il est bien difficile d’admettre. La veritable indication parait etre plutot celle 
du Scholiaste de Perse (11), d’aprks lequel la bassara etait ainsi nominee parce que 
Ies Bacchantes qui la portaient se ceignaient en meme temps de peaux de renard, 
pellibus Bacchae succingebantur . En realite, ce costume se composait done de deux 
parties , la longue tunique, le plus souvent accompagn^e d’un crocotos, et le vete- 
ment de peaux qui la recouvrait comme une sorte de justaucorps n’atteignant pas 
le genou. CTest Ik raccoutrement meme du Dionysos du vase de M. Dutuit. Par- 
tout oh nous l’observons, il est port6 par un Bacchus barbu ‘ dont l’aspect trbs- 
eff6min6 trahit Faction de l’influence lydienne , qui s’exerga principalement sur la 
religion dionysiaque de la Grece k l’6poque des grands tragiques. Sur le vase de 
la collection de Luynes, qui en offre un trbs-bel exemple , ce costume est attribu6 
sans aucune difference au dieu 'lui-meme et aux Menades qui lui font cortege ; ce 
vase encore in6dit , et qui nhsrite tout k fait d’etre public , montre done Dionysos 
Bassareus au milieu des Bassarides. 

Le revers de l’oxybaphon, de M. Dutuit, dont la planche 15 donne la peinture 
principale , repr6sente simplement trois 6phfcbes drapes. 

E. LlfiNARD. 


( 4 ) Fr. Lenormant, dans le m6me Dictionnaire, 
p. 683. 

(2) Hesych., s. v .; Etym. Magn., s. v.; Poll. YII, 
59; Lexic. ap. Bekker, Anecd.graec., t. I, p. 222. 

(3) Propert. Ill, 17, 30; Athen., V, p. 198; 
Artemidor., II, 37 ; Hesych., s. v.; Steph. Byz.,a. 

cf. Lobeck, Aglaopham p. 293. 

(4) Poll., 1. c.; Schol. ad Horat., Od., I, 48, 
44 ; cf. Philostrat., Vit. Apollon ., V, 32. 

(5) Macrob., Saturn ., 1 , 43; Horat., Od I, 48, 
44 ; voy. Gerhard, Etrusk . Spieg ., t. I, p. 70; 
Griech. MythoL, § 444, 5. 


(6) Schol. ad Horat., 1. c . ; cf. Poll , l. c . 

(7) Schol. ad Pers., Sat., I, 404 . 

(8) Schol. ad Lycophr., Cassandr ., 771 ; Suid. et 
Etym. Magn., v. Bota-o-apn ; Hesych., v . Ba rretputi 
Herodot., IV, 492. 

(9) Schwenck, Rhein . Mus., 2e sir., t. VI, p. 549 
et s. ; Fr. Lenormant, Monnaies royales de la 
Lydie, p. 43. 

(40) Vossius, Theol.gent., p. 405 ; Maury, His- 
toire des Religions de la Grece , t. Ill, p. 138. 

(44) AdSat., I, 404. 
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EX-VOTO A HELIOS 



J’ai achete, il y a quelques annees, a Constantinople, la plaque de 
bronze reproduite en tete de cet article, et qui vient de l’Asie-Mineure. 
Celui qui me l’a vendue ne savait pas exactement le lieu oil elle a ete 
trouvee. Cette plaque me parait 'assez interessante , a cause du sujet 
qu’elle represente, pour attirer l’attention des archeologues. Elle con- 
tient dix-sept petites figures en bas-relief, dont quatorze for men t sept 
couples 5 les trois autres sont isolees. 

Les deux premieres figures a gaucbe representent deux bustes 
superposes du dieu Helios , la tete entouree de rayons, et drapes d’une 
tunique atlachee par des agrafes rondes sur les deux epaules. 

Le second couple, a droite du premier, represente deux bustes 
superposes de femmes drape'es et portant sur la tete des couronnes 
murates. Des masques de lion sont poses sur leur epaule droite. A 
ce signe on reconnaitra dans ces deux bustes la deesse Cybele. 

Le troisieme couple represente aussi deux bustes superposes de 
femmes, drapees d’une tunique attachee par des agrafes rondes sur 
les deux epaules. Elies portent sur la tete des couronnes murales et 
tiennent de la main gaucbe des cornes d’abondance. 

Deux bustes de femmes drapees, places a cote l’un de l’autre , 
forment le quatrieme couple. Ces femmes portent aussi des couronnes 
murales sur la tete et tiennent des cornes d’abondance de la main 
gauche. 

Au-dessus de ce groupe est place le cinquieme couple, qui est 
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compose de deux bustes a cote l’un de l’autre, et dont le premier 
represente un homme nu et le second une femme drapee, sans 
aucun attribut. 

Les sixieme et septieme couples sont formes chacun de deux 
femmes representees en entier ; les figures du sixieme sont plus 
grandes que celles du septieme. Ces quatre femmes sont habillees de 
tuniques talaires et de manteaux qui s’enroulent autour de la taille 
en guise de ceinture. Elies portent aussi des couronnes murales sur 
la tete, et tiennent des pateres de la main droite etdes cornes d’abon- 
dance de la main gauche. 

Au-dessus de ces derniers couples sont places trois petits bustes 
drapes, qui sont les trois figures isolees que j’ai deja signalees. Ces 
figures n’ont aucun attribut. 

11 est difficile de donner uue explication satisfaisante de ce curieux 
monument, qui ne peut etre qu un ex-voto. On peut considerer les 
figures qu’il contient comme representant des divinites. On y trouve 
Helios et Cybele dans les deux premiers couples; mais on aurait quel- 
que peine a determiner les noms des divinites representees par les 
autres figures. II v a aussi une difference dans le nombre de fois que 
chacune de ces divinites y est representee; il y en a qui semblent 
repetees quatre fois, d’autres deux et d’autres qui ne figurent qu’une 
seule fois. Les divinites qui paraissent tenir la premiere place, Helios 
et Cybele , sont representees deux fois, tandis que celles qui sont 
decrites les dernieres sont repetees quatre fois. Cette difference ne me 
parait pas conforme aux sentiments de respect qui doivent guider 
tout homme pieux envers la divinite a laquelle il offre un ex-voto. 

Pour trouver une explication tant soit peu probable de ces diffe- 
rentes figures, je crois qu’il faut les distinguer en trois categories. 
Le premier couple represente certainement une divinite, celle d’Helios. 
Les cinq couples de femmes portant des couronnes murales (bustes 
et, figures entieres) peuvent representer cinq differentes villes. Le 
cinquieme couple place au milieu de la plaque avec les trois petits 
bustes isoles peuvent figurer des mortels et repre'senter une famille 
composee du pere, de la mere et de trois enfants. 

On pourrait de cette facon expliquer ce monument com me etant un 
ex-voto offert a Helios par une famille qui avait dans cinq differentes 
villes, soit des proprietes, soit une induslrie , soit tout autre interet 
dont la prosperity dependait des faveurs de ce Dieu. 

La double representation d’Helios et des villes me fait aussi sup- 
poser qu’il s’agit ici d’un double ex-voto, dont l’un exprimerait des 
graces a Helios pour des faveurs deja recues, et l’autre pourrait se 

13 



— 94 — 

rapporter a l’avenir et contenir une priere pour la continuation de 
ces faveurs. 

II serait tres-difficile de determiner les villes representees dans cet 
ex-voto. On pourrait penser a Smyrne, a cause du masque de lion, 
attribut des bustes du second couple ; on pourrait aussi penser a 
Rhodes, dont Helios etait la grande divinite ; mais je ne crois pas 
qu’on puisse rien aflirmer. 

Constantin CARAPANOS . 


APHRODITE ANTHEIA 

( PLAtfOHE 16. ) 


Nous empruntons aux collections du due de Luynes. au Cabinet 
des Medailles de la Bibliotheque Nationale , la remarquable statuette 
de bi’onze que la planche 16 reproduit avec ses dimensions originales. 
On en ignore la provenance exacte. Sur les inventaires manuscrits du 
cabinet de Luynes, dresses par le due lui-meme, ce bronze est porte 
comme venant de Syrie ; mais il y a lieu d’avoir de grands doutes a 
ce sujet. Le seul point certain , e’est qu’il faisait partie d’une vente 
d’objets envoye's de Beyrouth par M. Peretie, laquelle eut lieu a Paris 
le 4 fevrier 1856 (1). Une partie seulement des monuments compris 
dans la vente sortait des fouilles executees en Phenicie , a Amrith et 
a Tortose, par le savant chancelier du consulat general de France a 
Beyrouth; bon nombre d’autres avaient ete recueillis en Cypre et dans 
les lies de l’Archipel. C’est avec ces derniers, et non parmi les 
premiers , que toutes les vraisemblances archeologiques , a defaut 
dedications plus positives sur la trouvaille , doivent faire grouper la 
statuette que nous publions. Car le sol de la Syrie et de la Phenicie 
n’a jusqu’ici jamais rendu au jour d’ceuvres de Part grec d’un aussi 
ancien style, remontant a une date aussi haute ; tous les morceaux 
grecs que l’on trouve dans ces contrees sont posterieurs a Alexandre 
et a l’etablissement de la monarchic des Seleucides. 


(4) J. de Witte, Bullet . archeol, de V Athenaeum frangais , 4856, p. 44. 
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En 1856, on commencait seulement a voir apparaitre les premiers 
debris que l’on ait recueillis de Part phenicien. On n’en connaissait 
pas encore bien les caracteres distinctifs, qui oot ete discernes pour la 
premiere fois par M. de Longperier et M. le comte de Vogiie, et defi- 
nitivement etablis par M. Renan. On ne se rendait pas un compte 
exact de ce qui le distingue de l’art grec arcliaique. La figurine de 
bronze de notre pi. 16 fut done alors, en partant de l’idee d’une pro- 
venance de Syrie , acceptee inomentanement comme une Astarte de 
travail phenicien. C’est a ce titre qu’elle fut acquise par le due de 
Luynes, a ce titre qu’il comptait la publier, intention qu’il n’a jamais 
realisee. En parlant alors de ce monument dans le Bulletin archeolo- 
gicjue de l’ .-1 therueum francais , M. Ie baron de Witte acceptait l’attri — 
bution de son illustre confrere. Pourtant son tact si fin d’appreciateur 
des monuments et sa profonde experience lui avaient fait entrevoir 
la verite. « La forme plate , les plis des draperies , la disposition des 
cheveux, disait-il, tout, dans cette curieuse statuette, rappelle le 
style eginetique, et surtout les deux petites statues qui couronnaient 
le fronton du temple d’Egine, et auxquelles on a donne les noms de 
Dainia et d’Auxesia (1). » Maintenant que vingt-trois ans ecoules ont 
amene la decouverte d’un si grand nombre de documents nouveaux, 
qui ont permis de connaitre d’une maniere plus complete et plus 
sure a la fois l’art phenicien et les principales ecoles de l’ancien 
style hellenique, on n’eprouve plus d’hesitation a dire que cette appre- 
ciation etait la vraie. Notre bronze n’est pas et ne saurait etre une 
Astarte phenicienne, c’est une Aphrodite de travail purement grec, 
qui date des dernieres annees du vi e siecle ou des vingt-cinq premieres 
annees du v e . 

La deesse est figuree debout, tenant la pomme de sa main droite, et 
relevant de la gauche les plis de sa tunique sur laquelle est passee 
une exomide courte et plissee, laissant l’epaule gauche libre. Sa tete 
est ornee d’une tres-haute stepbane garnie de grandes palmettes. Ses 
cbeveux retombent sur son dos en une tresse large , plate et carree. 

(1) K. 0. Muller, Denkm. d. alt , Knnst , t. I, |>L vi, n« 28. 
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Ses pieds sont chausses de sandales. La base ronde, sur laquelle la 
statuette repose, est antique comme la figure elle-meme. 

Nous observons la meme attitude, le meme geste des deux mains 
et la pomme egalement tenue par la droite, dans une statuette de 
bronze etrusque de la Galerie de Florence, qui oflfre l’image de 
Turan , la Venus de l’Etrurie (1). L’idole archai'que qui accompagne 
les deux figures dans le celebre groupe de Saint-Ildefonse (2), et que 
Gerhard a interpretee comme Venus-Proserpine (3), a aussi la pomme 
dans sa main droite ramenee sur sa poitrine, tandis que la gauche 
releve le pan de sa tunique. Plus ordinairement c’est une fleur que 
tiennent les idoles analogues, qui deviennent ainsi completement 
semblables aux figures de l’Esperance (4) , determinees par les mon- 
naies romaines. Gerhard a montre les rapports etroits de conception 
qui rattachent Spes d’un cote a l’Aphrodite Pandemos (5) , de l’autre 
a l’Aphrodite-Phersephatta ou Venus Libitina (6) , et etabli que, dans 
le symbolisme de l’art, ces rapports s’exprimaient par la communaute 
du geste de la main qui releve le has de la tunique , attribue egale- 
ment a ces trois formes divines. Aussi plus d’une des figures qui font 
ce geste et tiennent en meme temps une fleur a la main droite, 
presente-t-elle une ambigui'te qui semble cherchee par les artistes 
enlre l’Esperance et Aphrodite (7), et ce dernier nom est dans certains 
cas celui qui convient le mieux (8). 

Un trait essentiel difference la statuette de bronze que nous 
publions, de toutes les representations jusqu’ici connues d’Aphrodite, 


(1) Gerhard, Ueber Venusidole, pi. i, n° 5, dans 
les M^moires de l’Acad^mie de Berlin pour 1843; 
Gesammelte Abhandlungen, pi. xxvm, n<> 5. 

(2) Maffei, Statue , pi. cxxi; Clarac, Mus. de 
sculpt. , pi. 812 c, n° 2040 ; Gerhard, Venere Pro- 
serpina, pi. v; Ueber Venusidole , pi. vi, n» 5; 
Gesamm. Abhandl pi. xxxm, n° 1 ; Welcker, 
Acad. Kunstmuseum (1827), p. 53 et s. ; Alt . 
Denkm t. I, p. 375 et s. ; Hiibner, Ant. Bildwerke 
in Madrid, p. 73 et s. 

(3) Venere Proserpina , Fiesole, 1826; Hyperbo- 
reisch-rcemische Studien, t. II, p. 162 et s. ; 
Gesamm. Abhandl ., t. I, p. 275 et s. 

(4) Sur ces figures, voy. les importantes remar- 


ques de M. le Baron de Witte, Gazette archeolo - 
gique , 1877, p. 20. 

(5) Ueber Venusidole , p. 7 ; Gesamm. Abhandl M 
t. I, p. 266. 

(6) Ueber Venusidole , p. 9; Gesamm. Abhandl ., 

1. 1, p. 268. 

(7) Voy. les exemples groupes dans Gerhard, 
Ueber Venusidole , pi. hi ; Gesamm. Abhandl . , 
pi. xxx. 

(8) Tel est le cas pour un bronze dtrusque de 
la Galerie de Florence : Micaii, Storia degli popoli 
italiani, pi. xxxv, n<> 12; Gerhard, Ueber Venusi- 
dole , pi. i, n<> 4; Gesamm . Abhandl ., pi. xxvm, 
n* 4. 
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dont on petit la rapprocher. Ce sont les grandes palmeltes , avfop.ta, 
qui garnissent sa stephane. Nous ne saurions y meconnaitre un attri- 
but symbolique important, et qui ne se presente qu’au front d’un 
petit nombre de divinites d’un caractere special et bien determine. 
Les meraes palmettes, disposees de la meme facon, garnissent le bord 
exte'rieur de la ste'phane de Dionysos Antheus (1), Anthios (2) ou 
Evantbes (3) dans la fameuse tete de marbre qui, du cabinet du prince 
de Talleyrand, est passee au Musee du Louvre (4), ou bien s’appliquent 
sur le devant de la stephane du meme dieu, represente sous la forme 
d’un hermes ithyphallique, dans lesdessins de la lyre decouverte dans 
un des tombeaux de Panticapee (5). Les uvQiaia. forment egalement la 
decoration de la stephane' de He'ra dans la tete colossale de la Villa 
Ludovisi (6), dans quelques peintures de vases (7), sur des monnaies 
d’ Argos (8) , d’Elis (9) , de Gnosse (10) et d’Himera (11) , ainsi que sur 
quelques camees (12). On a deja reconnu (13) que cette particularity 


(1) Pausan., VII, 27, 2. 

(2) Pausan., VII, 2<, 2. 

(3) Welcker, Theogn. prcef., p. 80; Nachtr . z. 
Trilogie , p. 4 89; Preiler, Griech. MythoL , 2o ddit., 
t, I, p. 556. 

(4) Archceol. Zeit,, 1843, pi. i; Clarac, pi. 1086, 
no 2722 E ; Froehner, Notice de la sculpt, antique 
du Musee du Louvre, n° 186. — La forme de la 
barbe, en coin, ne permet pas de voir dans cette 
t6te un Zeus Trophonios, corame le voulait Panofka, 
mais un Dionysos : Michaelis, Arch. Zeit., 1866, 
p. 254 et s. ; B1 ii mner, Arch. Zeit., 1867, p. 115; 
Friederichs, Bausteine z. Gesch. (L griech. Plastik , 
p. 77. 

(5) Antiquites du Bosphore Cimmerien , pi. lxxx, 

no 11. 

(6) Meyer, Geschichte derKunst , pi. xx; Muller- 
Wieseler, Denkm. d . alt • Kunst , t. II, pi. iv, 
n° 54; Overbeck, Atlas z. Griech. Kunstmythol., 
pi. ix, no* 7 et 8. — Gf. la Junon du Vatican : Mon. 
ined. de Hnst. arch,, t. II, pi. Lit. 

(7) Millin, Tombeaux de Canosa, pi. m ; E. 
Braun, Labirinto di Porsenna , pi. v; Gerhard, 
Auserles. Vasenb ., pi. clxxv. 

(8) K. 0. Muller, Denkm. d. alt. Kunst , t. I, 
pi. xxx, no 132; Gerhard, Ant. Bildw ., pi. ccciii, 
n® 35 ; Gh. Lenormant, iVowt?. gal. mythol pi. xi, 


no 4; Archoeol. Zeit., 1 846, pi. xlui, no 38; 
Overbeck, Griech. Kunstmythol. , t. II, ire part., 
Miinztafel n. n° 6. 

^9) Gh. Lenormant, Nouv. gal. mythol., pi. xi, 
no 45; Overbeck, Kunstmyth., t. II, 4, Miinztaf. 
il, no 1 4. 

(40) Gh. Lenormant, Nouv. gal. mythol pi. xi, 
n°3 ; Overbeck, Kunstmyth ., t. II, 1, Miinztaf. n, 
no 23. 

14) Berliner Blcetter fiir Miinz-, Siegel-und 
Wappenkunde , t. V, p. 49 et s. ; Overbeck, Kunst- 
myth t. II, 4, Miinztaf. u, n° 22. 

(4 2) A. Cabinet des mddailles de Paris: Ch. 
Lenormant, Nouv. gal. mythol pi. xi, n® 1 ; Over- 
beck, Kunstmyth.. t. II, 4 , Gemmentafel i, n* 1. 

B. Cabinet des m&Jailles de Paris : Ch. Lenor- 
mant, Nouv. gal. mythol pi. xn, n # 1 ; Overbcck , 
Kunstmyth ., t. II, 4 , Gemment . l, n° 2. 

C. Collection de M. le Baron Roger, h Paris : 
InGdit. 

Ces trois camees ont entre eux une tr&s-4troite 
ressemblance. 

D. Galerie de Florence : Ch. Lenormant, Nouv 
gal. mythol. , pi. xi, n® 2 ; Overbeck, Kunstmyth,, 
t. II, 1, Gemment . i, n° 3. 

(43) D. deLuynes, Etudes numismatiques sur le 
culte cT Hecate, p. 22 et s. : A. de Longp^rier, 
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etait la caracteristique de la forme speciale de la deesse designee par 
le nom de Hera Antheia (4); et ce qui le confirme, c’est que, sur les 
monnaies des villes de la Grande-Grece , nous voyons le merae orne- 
ment (quelquefois associe a des Pegases sortanl a mi-corps) a la 
stephane de la Hera Lacinia (2) , dans laquelle le due de Luynes (3) a 
fait voir line forme de l’epouse de Zeus, chthonienne et productrice 
de la vegetation, corame l’etait aussi l’Antheia d’Argos (4). 

Ces derniers paralleles nous amenent a donner, en vertu de l’attri- 
but des av9z[ua. a sa ste'phane, le nom d’Aphrodite Antheia (5) a la 
deesse representee dans la figurine de bronze de la pi. 16. Welcker a 
montre la parente qui existe entre cette forme d’Aphrodite et la 
Pandemos, ce qui ramene aux observations que nous faisions tout a 
l’heure au sujet du geste particulier prete a la main gauche de la 
deesse dans le monument que nous avons essaye de commenter 
brievement. 

LtoN FIVEL. 


LES VASES ETRUSQUES DE TERRE NOIRE 

(PLANCHE 18.) 


I. 

La planche phototypique qui termine cette livraison groupe quelques specimens 
de vases etrusques de terre noire decores de reliefs, choisis parmi ceux que ren- 
ferme la riche collection du Musee de la Via Faenza a Florence. C’est dans ce 


Junon Anthea (1849), p. 42; Welcker, Griech . 
Gcetterlehre , t. I, p.374; cf. R. Rochelle, Journal 
des Savants 1842, p. 2 12 el s. ; Minervini, Bullet . 
arch. ISapol. , 2 e serie, t. II, p. 176. 

(1) Pausan., II, 22, 1. — Cf. la fete des 
Hpoo-ttvQtta (Hesych. , S. V.) OU Hpoa»0e<a (Phot., 
s. r.), et ce que dit Pollux (IV, 78) des jeunes filles 
aifico-tpopoi servant Hera. 

(2) Ch. Lenormant, Nouv. gal. mythol., pi. xi, 
n<> 8 5-7 ; Overbeck, Kunstmyth., t. II, \, Munztaf. 
ii, n° 3 43-43. — Cf. aussi la t&te du Musee de la 
Bibliotheque de Saint-Marc a Venise, qui parait 


provenir d’une statue de Hdra Lacinia : Overbeck> 
Atlas z. Griech. Kunslmythol. , pi. ix, n° 9. 

(3) Etudes numism ., L c. 

(4) Gerhard, Griech . Mythol, §220, 1 ; Welcker, 
Griech . Gcetterl ., t. II, p. 328. 

(5) Hesych., v/AvOf/a; Welcker, Theogn. pree- 
fat p. 88 et 125; Griech. Gcetterl t, II, p. 714; 
Gerhard, Griech. Mythol. , § 372, 3 ; Preller, Griech. 
MythoL, 2e edit., t. I, p. 271. — Cf. PAphrodite 

os d’Aphrodisias de Carie ; Corp . inscr. 
graec ., n<> 2821. 



musee, dans celui du Louvre, depuis [’acquisition de la collection Campana (1), 
dans celui de Palerme, ou a ete transportee la celebre collection Casuccini (2), 
enfin dans le musee municipal, de formation recente, de la ville de Chiusi, qu’il 
faut etudier la serie des poteries etrusques designees en italien par le nom de 
bucchero nero , en franqais par celui de « terres noires » ; partout ailleurs, meme 
au Musee Britannique et au Musee Gregorien du Vatican, elle n’est qu'imparfai- 
tement representee. 

La belle cenochoe qui occupe le centre de notre planche a ete deja publiee par 
Micali (3). Sa panse est ornee de trois zones superposees de figures en bas-relief, 
qui se repetent tout autour : en bas ce sont des pantheres passantes, dont chacune 
porte dans sa gueule un cerf a la tete munie de sa ramure, que la panthere tient par 
la gorge; au-dessus, des bustes de femme vus de profit et separes les uns des autres 
par un triple balustre, comme si chacun occupait une metope entre deux triglyphes; 
plus haut encore, autour du col, des bustes de chevaux doubles, adosses, dont les 
encolures se reunissent. Au-dessus du bord de fembouchure, dans la partie oil 
1’anse s’y joint en l’embrassant, se dressent trois antefixes decorees d’une tete de 
femme en relief, vue de face. Une tete pareille est modelee sur la plaque qui re- 
couvre le bee de cette embouchure, ferme par une pomme percee de trous comme 
celle d’un arrosoir. Des deux cotes de ce bee le potier a dessin6 deux yeux rappelant 
ceux qui se voient a la meme place sur les cenochoes peintes, du travail le plus 

J irimitif, decouvertes a Santorin dans les habitations prehistoriques enfouies sous 
e tuf ponceux (4). 

Ont ete egalement publics le cyathos place par-devant et plus bas dans la 
planche, que garnissenL des reliefs representant des guerriers a cheval vus a mi- 
corps, et dont l’anse s’elargit au sommet en une sorte de feuille offrant sur chacune 
de ses faces un masque hideux de Gorgone (5); les deux vases formant la paire, en 
forme d’holcion (6) h couvercle se terminant par un riche bouton ; les reliefs du 
couvercle dessinent des fleurs de lotus, ceux de la coupe des colombes alternant 
avec des lleurs de lotus (7). Mais ces vases nous ont paru hons a reproduire de 
nouveau, car les photographies en donnent mieux les formes exactes que ne le 
font les gravures de Micali. 

Les quatre autres vases de la planche sont inedits. Comme les quatre premiers, 
ils proviennent de Chiusi, sauf la petite cenochoe de forme surbaissee (n° 106), 
dont fembouchure est fermee d’une plaque percee de trous et dont les decors, sur 
la panse, sont incises et ponctues en creux. Celle-ci est de Veies. Le n° 112, a la 
gauche de la planche, nous offre une des varietes du type, tres-multiplie, de l’urne 
sans anse, de forme allongee, avec un pied et un couvercle elev6 que surmonte une 


(1) Cataloghi del Mvseo Campana , class© I, 
s6rie iii; J. de Witte, Notice sur les vases peints et 
a reliefs du Musee Napoleon III , p. 18. 

{%) C’est cette collection qu’Inghirami a publide 
sous le titre d eMuseo Chiusino, 2 vol. in-4°, Fie- 
sole, 1833. * 

(3) Monumenti inediti (1844), pi. xxx, n<> 2. — 
Reproduite dans Birch, History of ancient pottery , 
Ire edit., t. I, p. 202, fig. 178. 

(4) Rev. archeol ., nouv. sdr., t. XIY, p 427; 
Archives des missions scientifiques , nouv. s£r., 
t. IV (1867), pi. a la p, 229 ; Fr. Lenormant, Les 


antiquites de la Troade , p. 43; £mi!e Burnouf, 
Memoir es sur Vantiquite , pi. !, n° 1; Fouqu^, San- 
torin et ses eruptions , pi. xli, n° s 4 et 5. 

(5) Micali, Mon . ined. (1844), pi. xxxi, n<> 2. 

(6) En employant cette designation je me con- 

form© a fusage gendralement etabli. Mais Texacti- 
tude ne m’en parait pas absolument certaine. Le 
nom qui me semblerait le mieux convenir a la 
forme de ces vases serait celui de : Athen., 

Ill, p. 72 ; XI, p. 477. 

(7) Micali, Mon . ined. (1844), pi. xxxi, n<> 3. 
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figure d’oiseau, le plus souvent un coq ; ici, comme dans toutes les urnes du 
meme genre, on voit sur la face anterieure un masque humain en relief, h la partie 
superieure de la panse, prbs de rembouchure. C’est le perfectionnement du type 
des Gesichtsurnen , comme disent les Allemands, dont la donnee primitive et encore 
barbare a ete offerte h un si grand nombre d’exemplaires dans les fouilles de 
M. Schliemann en Troade, ^>ar ses pretendus vases a tetes de chouettes (1). Bien 
autrement interessante est F oenochoe n° 125 qui lui fait pendant, de l’autre c6t6 de 
la planche. Rien de plus original et de moins ordinaire que la fagon dont elle se 
termine a son sommet par une tete de boeuf d’un style passablement rude et sau- 
vage, dont la bouche, percee d’un trou, forme goulot pour verser le liquide, qu’on 
y introduisait par l’ouverture beante au sommet du crane, en am ere du front et des 
cornes. Une zone en bas-relief, qui court tout autour de la panse, fait voir le 
groupe bien connu d 'Hercule tei'rassant le taureau de Crete , rep6t6 a plusieurs 
reprises ; le choix de ce sujet est manifestement en rapport avec la tete qui cou- 
ronne le vase. Au-dessus de ces reliefs, a la naissance du col, est une autre zone 
omementale, executee par le meme procede, qui offre des tetes de lion de profil, 
la gueule ouverte, separees par des fleurs de lotus. Ces tetes de lion constituent- 
elles un simple motif de decoration sans signification precise ? Le rapprochement 
avec le groupe mythologique plusieurs fois reproduit dans la zone inferieure pour- 
rait faire croire qu’en ce cas le potier Fa employe pour faire allusion a la victoire 
d’Hercule sur le lion de Nemee. Enfin quelques rosaces, largement espacees entre 
elles, ont ete estampees sur le col. Ce qui donne un trfes-haut prix k ce vase, c’est 
qu’il est, avec l’cenocho6, aujourd’hui conservee au Mus6e de Palerme, ou Fonvoit 
Persee et les Gorgones (2), le seul vase etrusque de terre noire dans les reliefs 
duquel on puisse reconnaitre avec certitude un sujet puise dans les fables heroiques 
de la Grece (3). 


II. 

Dbs le xvi e siecle, quelques grands vases etrusques de terre noire 4taient con- 
serves a la pharmacie du couvent de Santa-Maria Novella a Florence, oil on les 
avait places comme pieces decoratives, entre des vases de majolique (4). Cependant 
Fattenlion des antiquaires n’a ete appelee que singulierement tard sur cette classe 
de poteries, d’abord absolument negligee. Et Fon est en droit de s’en etonner si 
Fon considere combien les trouvailles en sont multipliees et abondantes. Les 


(4) Voy. raa dissertation sur Les antiquites de 
la Troade , partie, p 21-25. 

(2) lngliirami, Museo Chiusino > pi. xxxm et 
xxxiv ; Micali, Monumenti (4832), pi. xxn; 
Dennis, Cities and cemeteries of Etruria, t. II, 
p. H52 ; Birch, History of pottery, 4 re edit., t. II, 
p. 206, fig. 480. 

J’adopte pour ce monument rexplication de 
Levezow et d’Inghirarai , accepts aussi par 
M. Birch; elle me parait bien pr^fdrable k celie 
du due de Luynes (^4«n. de Hnst . arch. t l. VI, 
p. 320-323) et de Cavedoni (Ann., t. XIU, p. 59), 
qui y voyaient la descente aux enters d'UIysse ou 
d’un autre h^ros. 


(3) Voy. a ce sujet les excellentes observations 
de M. Birch, ouvr. cit., t. II, p. 205 et s. 

(4) Je les ai vus encore en place dans mes 
premiers voyages & Florence, en 4858 et 4860. 
En 4876, par suite de la suppression du couvent, 
on les proposaiten vente aux Strangers de passage, 
comme tous les pots de majolique de la pharmacie. 
L’automne dernier, je ne les y ai plus retrouves, 
et il ne m’a pas 4te possible de savoir entre les mains 
de qui ils avaient passd. On m’a dit cependant 
depuis que Tun des plus grands aurait etd acquis 
par Mgr de Cabrieres, dvfrpie de Montpellier. 
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savants du xvn e et du xviii 8 sifecle, sauf Dempster, ceux m6me du premier quart 
du xix e , paraissent en ignorer absolument Fexistence. Quand Dorow les signala 
en 1827, c’etait une nouveaute tout k fait inattendue, dont personne n’avait oui 
parler et que les fouilles de Chiusi venaient. de reveler (1). Tout le monde les connait 
aujourd’hui et il n’est pas de musee qui n’en renferme des echantillons. En par- 
ticulier, l’acquisition de la collection Campana en a repandu dans toutes les 
collections archeologiques de nos villes de province. Mais c’est encore la partie 
de la ceramique ancienne dont Fetude a ete poussee le moins loin. 

On n’a jusqu’ici publie qu’un nombre relativement fort restreint de vases de 
cette classe, et presque exclusivement pris parmi ceux qui sont decores de re- 
liefs (2). Une publication plus 6tendue et plus complete, servant de base k un travail 
d’ensemble sur les terres noires etrusques, doit etre comptee parmi les desiderata 
les plus sensibles de la science. CFest une oeuvre qui meriterait d’etre entreprise 
par notre Ecole Frangaise de Rome ou par l’lnstitut Archeologique allemand. Mais 
il ne semble pas que personne en ait encore congu le plan. On dirait que les ar- 
cheologues sont quelque peu rebutes par la monotonie des motifs de decoration 
qu’offrent ces vases au milieu de la variete bizarre de leurs formes, par Fobscurite 
des representations symboliques et religieuses qui les decorent, par la fa^on dont 
elles s’eloignent des donnees habituelles de Fantiquite figuree classique, par la 
difficulty de donner un nom et d’attribuer un sens aux figures etranges, et sou- 
vent monstrueuses, qu’on y observe, et surtout a leur groupement. Rien de serieux 
n’a encore ete fait jusqu’ici pour ^interpretation des sujets de leurs reliefs (3). 


(4) Yoy. K. Ottfr. Muller, Kleine deutsche 
Schriften , t. II, p. 412 et s. 

(2) Il m'a paru qu’il pouvait y avoir quelque 
intend a relever la bibliographie de tous les 
ouvrages ou ont die publides des terres noires 
dtrusques : 

Dempster, Etruria regalis , t. I, pi. lxxv et 

LXXVI. 

Dorow, Voyage archeologique dans Vancienne 
Etrurie, Paris, 1827. 

Dorow, Notizie intorno ad alcuni vasi etruschi , 
Pesaro, 4828 ; traduit par Eyri6s sous le litre de 
Poteries etrusques proprement dites, Paris, 4829. 

Inghirami, Museo etrusco Chiusino, pi. vm, xii, 
XIX, XX, XXI, XXXI, XXXII, XXXIII, XXXIV, XL, 
XLV, LII, LXXVI, LXXXII, LXXXIII, LXXXIV, XC. 

Micali, Monumenti per serv ire alia storia degli 
antichi popoli italiani (1832), pi. xvii-xxvii. 

Micali, Monumenti inediti ad iUustrazione della 
storia degli antichi popoli italiani (4844), pi. xxvii- 

XXXIV. 

A. Brongniart, Traite des arts ceramiques , 
Atlas, pi. xx. 

A. Brongaiart et Riocreux, Musee ceramique de 
Sevres , pi. vi et vu. 

Museum etruscum Gregorianum, t. II, pi. xcvi- 
xcvm. 


Noel des Vergers, U Etrurie et les Etrusques , 
pi. xvu, xviii, xix. Les vases de terre noire et 
autres, de la collection Neel des Vergers, ^taient 
malheureusement en grande partie refdits par des 
mains modernes. 

Annali dell' Instituto archeologico , t. XXIV, 
pi. G ; t. XL1X, pi. u et v. 

Voy. aussi les descriptions de vases de cette 
classe dans J. de Witte, Catalogue Durand , p. 344 
et s. 

(3) Gerhard et M. de Witte y ont reconnu la 
figure de [’Artemis Persique, telle qu’eile etait 
figurde sur le coffre de Cypselos (Pausao., V, 49, 4) 
et qu’on la voitsurles vases points de style asiatique 
(ArchceoL Zeit 4 854 , pi. lxi, lxii et lxiv). 
Notons aussi de tr£s-bonnes remarques de MM. H 
Dressel et A. Milchhcefer sur cedes des Irises 
etroites empreintes sur certains vases Etrusques 
de terre noire, ou Fon voit des processions de 
personnages se dirigeant en suppliants vers des 
divinitesinfernales assises sur des trones [Mitthei- 
lungen des deutschen Archceologischen Institutes in 
Athen, t. II, 4877, p. 465 et s.) ; ces deux Audits 
font remarquer avee raison la ressemblancede ces 
images de diviniteschthoniennes avec celles qu’on 
voit dans les bas-reliefs a rcharquesde Sparte (J&id 
pi. XX— xxi v). 


14 
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Les questions memes de date et de proced6s de fabrication materielle demeurent 
dans la plus strange incertitude (1). M. Birch (2) et M. le baron de Witte (3) ont 
resume de la fagon la plus int6ressante Y6 tat de la science a cet 6gard, et rien n’en 
fait mieux voir les lacunes. Du moms, ce que ces deux maitres ont fait si bien 
qu’il n’est plus besoin d’y revenir, c’est d6finir les caracteres d’art de cette poterie, 
le style de ses formes et de son ornementation, Fesprit general des representations 
qui se remarquent habituellement dans ses reliefs, Finfluence asiatique profonde 
cjui s’y manifeste, enfin la maniere dont cette classe de ceramique procede de 
Fimitation en terre des vases de bronze decores de zones de figures, d’animaux 
et d’ornements , executes au repousse. Sur tous ces points je ne pourrais 
que r£peter moins bien ce qu’ils ont dit avec la haute autorite qui leur appartient ; 
aussi ne m’y aventurerai-je pas. Mais certaines observations personnelles me per- 
mettront peut-etre d’arriver h quelques resultals nouveaux et precis en ce qui touche 
ci r^poque ou ont 6t6 ex6cutees les terres noires de l’Etrurie et aux proc6d6s 
employes dans leur fabrication, 

Une chose tout d’abord est a noter : combien est restreint le territoire ou l’on 
rencontre ce genre de poteries. Au sud, elles ne franchissent pas le Tibre, au nord 
elles ne d6passent pas Sienne (4). C’est entre ces deux limites que l’on trouve les 
vases de terre noire , a Cervetri (S), Corneto (6), Orte (7), Yiterbe (8), Yulci (9), 
Palo, Fantique Alsium (10), Magliano (11), Orbetello (12), Orvieto (13), Arezzo (14), 
Volterra (15) et Cortone (16). Dans ces deux dernieres locality, les d6couvertes sont 
assez abondantes pour que l’on soit induit h y placer des centres de fabrication, 
ainsi qu’k Yulci. Mais la patrie par excellence des terres noires, le point ou l’on en 
trouve le plus et ou la production en a ete tout specialement developpee dans les 
siecles antiques, est Chiusi (17) , avec les locality imm6diatement voisines de 
Sarteano, Castiglioncel del Trinoro, Chianciano (18), Cesona (19). line semble cepen- 
dant pas que les manufactures en fussent installees a Clusium meme, mais dans le 
lieu encore au^ourd’hui appele Ficulle (figulae ), a mi-chemin entre Chiusi et Orvieto. 
C’est la que 1 on observe les vestiges des fours et les amas de tessons provenant 
des d 6 chets de fabrique, auxquels sont melees les estampilles avec lesquelles on 
imprimait les ornements sur I’argile encore molle. C’est de la que ces produits - 
c6ramiques rayonnaient a la fois vers Clusium et vers la cite des Yolsiniens, 6tablie 
aux temps de Find6pendance etrusque, non a Bolsena, mais sur la hauteur abrupte 
d’Orvieto ( Urbs veins). Ainsi s’explique ce fait qu'il n’y a aucune difference appr6- 


(4) Yoy. cependant quelques tres-fines remar- 
ques de M. Helbig, avec lequel je me trouve tout 
a fait d’accord : Bullet . de Vlnst . arch., 4875, 
p. 98-400. 

(2) History of ancient pottery, 4 re 4diU , t. II, 
p. 499-240; 2e 6dit, p. 448-455. 

(3) Etudes sur les vases peints, p. 48-55. 

(4) Birch, 4 re £dit., t. II, p. 208. 

(5) Dennis, Cities and cemeteries of Etruria , 
4*® <§dil., t. I, p. 58. — Les vases publics dans 
la pi. xxxii des Monumenti inediti deMicali (4844) 
proviennent de Cervetri. 

(6) BuUet. de Vlnst. arch., 4874, p. 244 et s. 

(7) Dennis, 1. 1, p. 464. 

(8) Dennis, t. I, p. 4 


(9) Dennis, 1. 1, p. 440. 

(40) Dennis, t. II, p, 72. 

(44) Dennis, l. II, p. 296. 

(42) Dennis, t. II, p. 265; Benndorf, Bullet . de 
Vlnst. arch., 4867, p. 448. 

(43) Dennis, t. II, p. 528. 

(44) Gamurrini, Bullet . de Vlnst- arch. , 4849, 
p. 72 ; Annal., t. XL1Y, p. 273 et s. 

(45) Dennis, t. II, p. 203. 

(46) Dennis, t. II, p. 442. 

(47) Dennis, t. II, p. 437 ets.; Noel des Yergers, 
UEtrurie et les Etrusques, Atlas, p. 42. 

(48) Dennis, t. II, p. 409. 

(49) Dennis, t. II, p. 402 et 425. 
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ciable de fabrication entre les buccheri neri que Ton decouvre k Chiusi et k Orvieto >* 
ils sont sortis des memes fourneaux. 

Rien jusqu’ici ne permet de supposer que cette poterie, trfes-friable de sa nature 
et par consequent fort peu capable de resister aux chances d’un transport lointain, 
ait repan due par le commerce dans les autres parties de FItalie. On cite bien 
quelques vases ae terre noire trouves dans les tombeaux de Cumes (1), mais on 

f murrait y voir des produits d’une tentative de naturalisation de cette industrie chez 
es Etrusques de la Campanie, k limitation de ce qui se faisait dans l’Etrurie 
propre. Quant aux poteries analogues qui ont ete exhumees a Selinonte (2), il est 
encore douteux que Ton doive les attribuer k la fabrication etrusque. A plus forte 
raison est-il difficile d’admettre Importation lointaine de la poterie noire de 
l’Etrurie, qu’un seul fait attesterait, s’il etait authentique. Auguste Saltzmann 

! >retendait avoir d6couvert quelques vases etrusques de cette classe a Rhodes, dans 
a n^cropole de Camiros (3). L autorite unique sur laquelle repose cette assertion 
n’est pas assez a l’abri de tout soupgon pour que l’onpuisse accepter sans de grandes 
reserves un fait aussi isole et aussi peu vraisemblable (4). 

Quoi qu il en soit, les poteries de terre noire constituent la^ ceramique veritable- 
ment nationale et de creation indigene dans la portion de l’Etrurie oh on les ren- 
contre. Ce n’est pas, comme l’industrie des vases peints, une importation ^trangfere 
dont on peut determiner les auteurs; c est un produit du genie propre des Etrusques, 
et un produit qui leur est reste special. Ils ont sans doute, dans une partie de ces 
poteries, dans toutes celles qui sont d6corees de reliefs. imit6 les formes et l’orne- 
mentation des modules m^lalliques que le commerce maritime leur apportait de 
rOrienl, mais pour la fabrication meme ils n’ont pas eu de modeles ant^rieurs, ils 
Font entierement creee eux-memes. Au point de vue des procedes de Fart du potier, 
les terres noires etrusques sont la continuation et le perfectionnement de la plus 
ancienne poterie italique ; elles en continuent d’abord les formes et le decor ; et 
quand on y adopte ensuite un nouveau systeme de decoration, celui des reliefs, si 
les prototypes de ces reliefs sont asiatiques, ils ont ete fournis par des objets d’une 
autre matihre, par des produits d’une autre industrie, celle du dinandier en bronze 
et en cuivre (5). Le gout de simuler en terre les vases de metal est un gout essen- 
tiellement et specialement etrusque, qui se continue, ainsi que M. Gamurrini le 
montrait si bien ici meme, lorsque les poteries etrusco-campaniennes k vernis noir 
brillant succedent aux anciennes terres noires sans vernis. Les autres peuples 
anciens dont nous connaissons les oeuvres n’ont pas eu de meme cette constante 
preoccupation. Quand ils faisaient des poteries, ils cherchaient k leur donner un 
caractfcre et un aspect qui fussent propres a Fart de terre, au lieu de s’attacher k y 
copier le bronze et k imiter son aspect autant que possible. 


(4) Heydemann, Katal . d. Vasensamml. d. Museo 
Nazionale zu Neapel, Raccolta cumana , n° 4046. 

(2) Bullett . della Commissione di antichita di 
Sicilia , fasc. V, p. 45, pi. iv, n° 2; fasc. VI, p. 45. 

(3) J. de Witte , Etudes sur les vases peints, p. iv 
et 422. 

(4) Quand bien m6me, d’ailleurs, le fait serait 
absolument certain, il ne suffirait pas, en bonne 


critique, k faire conclure avec M. Helbig (Bullet, 
de llnst. arch., 4875 , p. 98) que les vases de 
terre noire ont dtd d’abord en fitrurie une impor- 
tation de 1’dtranger. 

(5) Sur ce point, en outre des reraarques de 
MM. Birch et de Witte, voy. Helbig, Bullet, de 
Vlnst. arch., 1875, p. 99; Gamurrini, Gazette 
archeologique , 4879, p. 40. 
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III. 

La plus ancienne poterie etrusque appartient a ce que M. Birch (1) a appele brown 
ware par opposition au black ware proprement dit. Elle ne differe par aucun carac- 
tere essentiel des vases les plus anciens du Latium (2) ou du Picenum (3),, et en 
general de toute la poterie italique de la premiere epoque du fer, qui est elle-meme 
un simple perfectionnement de la ceramique de Tepoque dite du bronze, telle que celle 
dont on rencontre les debris dans les terramares de l’Emilie. On doit, du reste, la rat- 
tacher a un ensemble d’industrie ceramique primitive, que je qualifierais volontiers 
de pelasgiqne pour lui donner une appellation generale, car on le retrouve aussi dans 
la Troade (4) et en Cypre (S). Ce sont des poteries d’une terre lustr6e au polissoir et 
non vernie, d^coree de dessins geom6triques analogues a ceux des premiers vases 
peints de l’Archipel, mais executes par voie decisions dans lap&te encore fraiche, 
poteries d’une etoffe assez grossiere, et dont la coloration, la meme dans toute I’e- 
paisseur de la pate, va du rouge vif au noir, en^passant par les diverses nuances du 
brun.Les poteries italiques de cette espece, en Etrurie comme dans le Latium, sont 
bien loin d’atteindre la perfection de travail de celles de Cypre, en parti culier de 
celles que Ton y a decouvertes dans la necropole d’Alambra; elles rappellent plut6t 
les vases exhumes parM. Schliemann des decombres d’Hissarlik. La p&te en est 
grossiere, remplie de petites pierres, et 1’argile non d6cant6e semble souvent en 
avoir ete m^langee de cendres volcaniques. Les vases sont tres-imparfaitement 
modeles k la main ; leurs parois ont une epaisseur considerable. Ils out ete tres-mal 
cuits. La couleur en est grise ou d’un brun fonce. Les potiers de l’ltalie, a l’age 
recuks auquel on doit en placer la fabrication, ne connaissaient pas encore le tour 
de main, le procede particulier de cuisson qui produisait la belle couleur d’un noir 
franc et brillant, obtenue plus tard par leurs successeurs. Au contraire, ceux de la 
Troade en possedaient le secret des une trhs-haute antiquite, et encore mieux ceux 
de Cypre, ile oil la tradition s’en est maintenue jusqu’a nos jours. II en etait de 
meme de ceux de la Sicile, si, comme je suis dispose a le croire, les poteries noires 
decouvertes k Selinonte doivent etre classees ici, plutot que rangees parmi les terres 
noires 6trusques proprement dites. 

Pour nous restreindre maintenant a ce qui touche k 1’Etrurie, on y voit la poterie 
k decors geometriques incises se perfectionner peu a peu. La p&te en devient plus 
fine, moins remplie de cailloux; le modelage, qui continue a se faire a la main, 
denote plus d’habilete ; le tet est moins epais, on commence k en rencontrer de 
minces ; les formes ont plus de fermete, et presentent moins de gauchissements. La 


(t) History of pottery, Jro &iit. , t. II, p. 195- 
<99 ; vov. aussi J. de Witte, Etudes sur les vases 
peints , p. 50. 

(2) Les plus c^l&bres de ces vases antiques du 
Latium sont ceux qui ont decouverts dans la 
necropole primitive d’Albano : Aless. Visconti , 
Sopra alcuni vasi sepolcrali rinvenuti nelle vici - 
name della antica Alba- Longa, Rome 1817; Bullet . 
de I'lnst. arch., 1846, p. 94 ; Due de Blacas, Mem. 
de la Soc. des Antiquaires de France , t. XXVIIL, 


p. 90-111 ; Mich, de Rossi, Ann . de VInst. arch., 
t. XLIII, p. 239-279; Bullet ., 1872, p. 11; Annal . , 
t. XLV, p. 1C2-221; t. XL VIII, p. 314-333. 

(3) Le Musee Fol , h Geneve, poss&de une riche 
s^rie de ces poteries primitives du Picenum. 

(4) Voy. mon travail sur Les antiquites de la 
Troade , Ire partie, p. 15-20. 

(5) Hamilton Lang, Transactions of the Royal 
Society of Literature, nouv. s£r., t. XI, ire part., 
p. 35; Cesnola, Cyprus , p. 94 et s., pi. vii. 
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cuisson n’estpas meilleure; elle reste toujours incomplete; mais la methode qu’on 
y emploie permet desormais d’obtenir la couleur noire. On passe ainsi par une gra- 
dation presque insensible des terres brunes aux terres noires proprement dites, qui 
k leurs debuts, ne rompant pas encore avec les traditions du style de l’epoque ant6- 
rieure, sont lisses ou doffrent d’autre ornementation que des dessins geometriques 
incises et ponctues. Le Musee de Florence est jusqu’ici le seul ou Ton ait forme une 
suite un peu d^veloppee de ces premieres terres noires, dont aucun specimen bien 
caracterise n’a encore ete publie. 

Ce sont la les vases de bucchero nero , et non des vases a reliefs, qui ont ete observes 
dans les tombeaux de Palo (i). en compagnie des ceufs d’autrucne decores de pein- 
tures et des flacons onguentaires en terre emaillee al’egyptienne, que les navigateurs 
chananeens, encore presque seuls en possession du privilege d’approvisionner 
par mer de produits industriels perfectionnes les marches de FItalie, du ix e au 
vn e siecle av. J.-C., y apportaient de FOrient avec les pieces d’orfevrerie du genre 
de celles que l’on a decouvertes a Cervetri et a Palestrina. A Chiusi, comme Fatteste 
le savant chanoine G. Brogi (2) et comme j’ai pu l’annee derniere le constater moi- 
meme de visit , les plus anciens tombeaux, ceux que les fouilleurs du cru appellent 
sepolcria piccolo pozzo, et qui composent entierement la necropole de Poggio Renzo, 
ne renferment que quelques vases de terre brune unie ou a dessins geometriques 
incises, d’une fabrication tres-grossiere. Les terres noires fines, mais nayant encQre 
exclusivement pour ornementation que les memes dessins incises ou ponctues,, sont 
caracteristiques des tombes de la seconde epoque, dites sepolci'i a gran pozzo ou 
sepolcri a ziro . On les y trouve en compagnie des vases canopiques en terre rouge, 
brune ou noire (3); des vases en terre grise ou d’un brun rougeatre ay ant la forme 
d’urnes, des flancs desquels sortent des teles de griffons, tandis que sur le sommet 
et le couvercle se dressent de petites figures rapportees, en pied, vetues de longues 
robes (4); en compagnie aussi de bronzes oil, comme dans ces derniers vases, com- 
mence a se manifester une influence asiatique bien caracterisee. (Test aussi dans 
les memes tombes qu’apparaissent pour la premiere fois les scarabees de cor- 
naline avec intailles sous le plat, indites des scarabees pheniciens de pierre dure 
et non directement, comme on Fa cru longtemps, des scarabees de FEgypte (5). 
Quant aux vases de terre noire a reliefs, il faut pour les rencontrer en venir aux 
tombeaux de la troisieme epoque, dits sepolcri a camei'a , qui represented un nou- 
veau pas en avant de la civilisation 6trusque. 

Ces observations ont pu etre faites depuis que Fon a commence a suivre un peu 
plus attentivement et d’une maniere plus scientifique les fouilles des vastes necro- 

E oles de Chiusi, jusqu’alors livr£es sans controle au caprice de scavalori grossiers, 
rutaux, ignorants et d’une bonne foi suspecte. Malheureusement on s’y est pris 


(4) Dennis, Cities and cemeteries of Etruria, t. II, 
p. 72. 

(3) Bullet, de I Inst . arch., 4876, p. 452 et s. 

(3) Micali, Monuments (4832), pi. xiv-xvi; Mo - 
numenti inediti (4844), pi. xxxn; Dennis, t. II, 
p. 356; Birch, t. II, p. 204; J. de Witte, Etudes , 
p. 53. — C’est<li tort qu'Abeken croyait ces vases 
canopiques de date reiativement rdcente : Mitteli • 
talien , p. 273. 

(4) Le seul exemple jusqu’k present publiddeces 
curieux vases, dont n'ont parld^ni M. Birch ni 


M. deWHtle, se trouve dans M icali , Monumenti 
inediti (4844). pi. xxxm; voy. aussi Helbig, 
Bullet, de l’ Inst, arch., 4874, p. 207. Le Mus^e 
municipal de Chiusi en possede plusieurs fort beaux 
echantillons; d’autres dans la collection Paolozzi, 
dans la m6me ville. 

(5) Les poteries de terre noire ont dt6 aussi 
trouvdes associ^es aux scarabees de pierres dures 
dans les tombes de Magliano, qui remontent h une 
epoque fort ^levee : Dennis, Cities and cemeteries 
of Etruria , 4 re &ht., t. II , p. 296. 
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bien tard, quand deja la plus grande partie des sepultures avaient etfe dfevastees et 
bouleversees de la manifere la plus lamentable. Par suite de ce defaut d’attention 
pretee aux circonstances matenelles des decouvertes, de cette negligence qu’on ne 
saurait trop reprocher aux antiquaires toscans, la science a perdu des documents 
que rien ne pourra remplacer; particulierement il faudra toujours deplorer la de- 
predation sans examen critique et le bouleversement complet du labyrinthe de 
chambres sepulcrales placees sous Fimmense tumulus de Poggio Gajella, emplace- 
ment probable du fameux monument funeraire de Porsenna. Du moins les obser- 
vations que Fon peut encore glaner dans l’etat actuel, et que je viens d’essayer de 
resumer , fournissent quelques donnees essentielles et fondamentales pour la 
‘chronologie des usages funeraires et de Findustrie fetrusque dans l’importante cite 
de Clusium. II en resulte positivement que les poteries de terre noire k reliefs de 
style asiatique sont de date beaucoup plus recente qu’on n’a ete d’abord dispose a 
le penser, d’apres leur apparence archaique et la fagon dont ces poteries demeurent 
fetrangeres aux influences grecques. 

Je ne crois pas que Ton puisse considerer la transformation de la cferamique 
fetrusque, qui substitua les decors en relief de style oriental aux dessins geometriques 
incises, tout en conservant les procedfes techniques de fabrication de la poterie de 
terre noire (i); je ne crois pas, dis-je, que Ton puisse considerer cette transformation 
comme s^etant operee anterieurement a l’epoque ou Ton fabriquait en Grfece les vases 
peints dits de style asiatique , c’est-a-dire anterieurement au vn e siecle avant notre 
fere. On trouve associes dans les memes tombeaux ces deux classes de poteries, 
fetrusque et grecque, que je suis dispose a considferer comme s’fetant dfeveloppees 
parallelement a la meme epoque (2). Des influences commerciales analogues amenfe- 
rent ainsi presque simultanement en Italie et en Grfece la naissance de deux industries 
ceramiques qui procedaient toutes deux de limitation des produits des arts de FAsie* 
depuis longtemps arrivee au point culminant de sa civilisation , et qui, par suite , 
ont eu entre elles plus d’une affinite de style. Mais le courant oriental parvenait en 
Grfece et en Italie par deux voies differentes, et les potiers des deux contrees cher- 
cbaient leurs modeles k copier dans des objets de natures diverses. On a depuis 
longtemps reconnu que, dans les peintures de leurs vases k zones d’animaux sur 
un champ seme de rosaces, les ceramistes grecs ont imite des dessins de tapisseries 
ou d’etoffes brodees (3), de ces tapisseries, de fabrication principalement lydienne, 
que Milet, alors au point culminant de sa prosperity commerciale , repandait chez 
les Hellenes. Aussi ai-je deja dit ailleurs (4) que la qualification de vases limitation 
lydienne me semblait le vrai nom a donner a cette classe si bien caracterisee de vases 
peints archaiques, dont on trouve des specimens dans toutes les parties de la Grfece, 
qui ont ete importes en assez grande abondance en Italie (5) et que les archeoiogues 
ont successivement appeles vases egyptiens, pheniciens, pseudo-phenicims, corinthiens 
et de style asiatique . Quant aux ceramistes de FEtrurie, comme je l’ai dfeja dit tout 


(1) Sur la succession immediate des vases k re- 
liefs aux vases a decoration geometrique , voy. 
Garaurrini, dans Conestabile, Sopra due dischi 
antico-italici , p. 28, note 5. 

(2) Bullet, de llnst. arch ., 1874, p. 203 et suiv. ; 
p. 241 et s.; 1875, p. 99. 

(3) Longperier, Notice sur les monuments anti- 
ques de I'Asie nouvellement entres au Louvre , 1855, 


extrait du Journal asiatique; Birch, 1. 1, p. 260; 
J. de Witte, Etudes, p. 39, 

(4) Les antiquites de la Troade, Ire partie, p. 69. 

(5) Tous ceux que l’on a jusqu’ici trouvds en 
Italie j et qui sortent de mains grecques, prdsen- 
tent les caractferes parfaitement accuses de la fa- 
brique corinthienne ; il semble cependant y en 
avoir eu aussi une fabrique limitation sur un 
point du littoral de Intrude. 
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k Fheure, limitation a laquelle ils s’attacherent fut celle des vases de metal decor£s 
au repousse, que se mettaient en meme temps a copier les habiles ouvriers en 
bronze de leur pays. Ces vases de metal, dont les echantillons decouverts a Cervetri 
et k Palestrina ne different pas de ceux qui ont ete exhumes en Cypre et a Nimroud, 
au coeur de FAssyrie, sortaient des fabriques plfeniciennes et etaient imports en 
Italie par le commerce de mer des fds de Chanaan. M. Helbig a d£montre, dans son 
beau memoire intitule Cenni sopra tarte fenicia (1), que c’est seulement du vm® 
au vi e siecle avant Fere chr£tienne que Finfluence asiatique et sp6cialement 
phenicienne a penetre l’Etrurie, par le contact maritime avec les Chananeens 
orientaux ou Pheniciens de Tyr, et plus encore avec les Chananeens occidentaux ou 
Carthaginois , alors dans le premier eclat de d6veloppement de leur prosperity 
commerciale. De son cote, M. Birch (2), par des arguments un peu differents, etait 
arrive a la fixation de la meme date approximative. La paleographie de Finscrip- 
tion plfenicienne d’une des coupes de Palestrina (3j appartient k la fin du vm e siecle 
ou & la premiere moitie du vn e , et en meme temps cette inscription presente des 
formes grammaticales propres au dialecte specialement punique (4). Sur une 
autre de ces coupes (5), les grands singes anthropoides que combat le chasseur sont 
des animaux africains, que les Carthaginois seuls ont eu Foccasion de bien con- 
naitre (6). 

-L’adoption du systeme des d6cors en relief de style oriental ne supprima pas, du 
reste, la fabrication des vases de terre noire entierement lisses, qui avait commenc4 
dans l’epoque precedente ; on en a fait jusqu’a la cessation complete de cette bran- 
che d’industrie. Elle ne produisit meme pas Fabandon total du proced£ de Fincision 
pour une partie du d£cor. Les terres noires de Veies, (jui constituent une classe apart 
dans ces poteries et dont la petite oenochoe portant letiquette du n° 106, dans notre 
planche 18, est un specimen (7), n’offrent jamais des reliefs, mais des dessins incises 
et ponctues en creux, qui repr£sentent les memes ornements, les memes lleurs de 
lotus, les memes suites d’ammaux ou de monstres fantastiques que les reliefs des 
poteries noires des autres localites. Parmi les vases de Chiusi eux-memes, il en est 
un certain nombre, comme Furne n° 112 de notre pi. 18, qui combinent des decors 
incises ouponctu6s, mais non plus de style geometrique, avec des tetes et d’autres 
ornements en relief. Enfin, dans bien des cas, le potier a eu recours a la methode de 
Fincision pour relever la monotonie des figures en tres bas-relief qu ? il obtenait par 
le moulage ou Fimpression , pour y donner plus de finesse et y marquer les menus 
details du costume (8) ; il imitait ainsi le faire du toreuticien, qui ciselait son bronze 
aprbs la fonte. Une etude attentive et suivie des trouvailles, en faisant mieux con- 
naltre les types de cette c^ramique qui se rencontrent habituellement dans tel ou 


(1) Ann. de l 1 2 3 4 5 6 Inst, arch,, t. XLVIII, p. 497-257. 

(2) History of pottery , 4 r e 4dit., t. II, p. 442 ; 
2 P p. 457. 

(3) Notizie degli scad di aniichita comunicate 
alia R. Accademia dei Lincei, 4876^ pi. Ii; Gazette 
archedogique , 4877, pi. v; Mon. ined. de Vlnst. 
arch., t. X, pi. xxxii, n« 4. 

(4) Renan, Gazette archeologique , 4877, p. 48. 

(5) Mon. ined. de Vlnst . arc A., t. X, pi. xxxi , 
n<> 4 ; Journal asiatique, 7° serie, t. XI (4878), 
pi. a la page 233. 

(6) Fr. Lenormant, Comptes-rendus de VAcade- 


mie des Inscriptions , 4876, p. 269; Helbig, Ann. 
de Vlnst . arch., t. XLVIII, p. 226; Ch. Clermont- 
Ganneau, Journal asiatique, 7® s^rie, t XI, p. 458 
et s. 

(7) Pour des exemples plus nombreux des vases 
noirs de Veies, voy. Micali , Monumenti inediti 
(4844), p. 456 et s., pi. xxvii; Campanari, Fast 
Vejenti; Duruy, Histoire des Romains, Edition il- 
lustree, t. I , p. 235 (vases du Mus^e du Louvre 
provenant de la collection Campaoa). 

(8) Birch, 4n> £dit., t. I, p. 204. 
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tel canton, permettra sans doute de discerner ici des varietes de fabrication locale, 
que nous ne savons pas encore reconnaitre. 

Des poteries etrusques de terre noire decorees de reliefs, les plus anciennes incon- 
testablement sont celles ou le corps du vase est lisse dans sa majeure partie ou bien 
presente des cannelures, soit verticales, soit horizontales, et oules sujets figures se 
rdduisant h une ou deux bandes etroites (1), produites par la rotation d’un cylindre 
de terre cuite ou de pierre grave en creux a la mani&re des cylindres assyriens et 
babvloniens, que Ton imprimait sup la terre encore molle (2),maisseulement apres le 
modelage complet du vase. Les origines de leur fabrication sont contemporaines de 
celle des grands pithos de terre rouge decores d’aprks la meme m6thode, avec les 
memes cannelures et les memes frises imprimees au moyen de cylindres (3), que 
Ton rencontre dans les tombeaux de Caere immediatement anterieurs a 1’ apparition 
des vases peints corinthiens, dont la fabrication a du commencer vers le dernier 
quart du vn e sifecle (4), et aussi dans les tres-anciennes sepultures de Tarquinies 
et de Vei’es. C’est cette variete des poteries noires qui s'est trouvee seule associee 
aux vases peints de style asiatique ou d’imitation lydienne, a zones d’animaux , 
dans certaines tombes de Corneto (S) et dans les premiers sepolcri a camera de 
Chiusi, par exemple dans celui dont Je mobilier si curieux, conserve aujourd’hui 
dans la collection Paolozzi et publie par M. Helbig (6), date du moment des premiers 
rapports des Etrusques avec les Grecs, dans le courant du vn e siecle. 


IV. 


Ce n’est que plus tard que l’on a adopte les procedes qui ont produit les terres 
noires de I’espece la plus multipliee, de celle qui seule est representee daqs notre 
planche 18, celle ou les reliefs ont 6t6 pousses dans des moules en meme temps que 
l’on fa^onnait le vase. Pour ce qui est de cette vari6t6, la derniere en date, de la 
poterie etrusque de bucchero nero , je ne crois pas qu’on puisse hesiter a admettre, 
avec M. Gamurrini (7), que l’execution a du en commencer dans la seconde moiti6 
du vi® siecle et que c est au v e quelle a atteint son apog6e. Cette periode historique 
est celle du plus grand eclat de la richesse et de la puissance de Clusium, que la 
tradition romaine personnifie dans Porsenna. C’est aussi le temps le plus florissant 
de Vulci, celui ou sur la sepulture de quelque puissant lucumon de cette ville on 
61eva Tenorme monument de la Cucumella, garde par une armee de sphinx, de 
griffons, d'animaux sculptes en pierre noire, qui rappellent si bien ceux que nous 


(1) Micali, Monumenti (1832) , pi. xvm, xix et 
xx ; Monumenti inediti (1844), pi. xxvm , n° 5 ; 
pi. xxx, n® 4; pi. xxxiv, n<> s 2 et 3. 

(2) Sur les preuves de 1’emploi de ce procddd ? 
voy. Birch, ^dit. , t. II, p. 200; J. de Witte, 
Etudes , p. 51. 

(3) Mus. etrusc. Gregorian . , t. II, pi. xc et c ; 
Birch , 1 re edit., t. II, p. 210 et s. ; Cataloghi del 
Museo Campana, classe I, sdrie I ; J. de Witte, 
Notice sur les vases peints et d reliefs du Musee 


Napoleon III, p. 12; Etudes sur les vases peints , 
p. 54. 

(4) J. de Witte, Etudes , p. 42-47, 

(5) Bullet, de VlnsU arch., 1874, p. 241 et s. ; 
1875, p. 99. 

(6) Bullet . de Vlnst . arch . , p. 203-208 ; Mon . 
ined., t. X, pi. xxxvm*; Annul., t. XLIX, p. 397- 
410 , pi. u-v. 

(7) Annul de Vlnst. arch., t. XLIY, p. 275 ets. 
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voyons dans les reliefs de nos vases (4). Le v* sibcle est encore F&ge des fameux 
bronzes de San-Mariano, prfcs de Perouse, publics par Vermiglioli(2), bronzes qui 
sent dat6s par les fragments de vases peinls k figures noires d6eouverts en meme 
temps qu’eux (3), et dont le style d’art a tant d’analogie avec celui des poteries en 
terre noire a reliefs, bien que rinfluence grecque s y marque davantage dans une 

S artie des sujets repre^entes. En general, les sepultures 6trusques du v e sifecle, 
ans la region qui s’6loigne de la mer vers Clusium, P6rouse et la vallee du Clanis, 
nous offrent les vases de hucchero nero, groupes par trente et quarante a la fois (4), 
tant6t seuls, tantot, mais plus rarement, avec des vases peints grecs a figures 
noires, et toujours en compagnie de morceaux d 'aesrude, car Yaes signatum na 
commence k etre produit par le proc6de de la fusion et k former la circulation 
monetaire de TEtrurie qu’au debut du xv® siecle av. J.-C. C’est uu fait dont nous 
donnerons les preuves dans un autre article. 

Micali (5) et M. le baron de Witte (6) ont reconnu que les vases de terre noire 
de Yeies, a decors de style asiatique incises et ponctues, compares k une bonne 
partie des vases de meme terre a reliefs moulds, de Chiusi et d’autres localites, 
presentent des marques incontestables danteriorite. Or, ces vases de Yeies des- 
cended jusqu’k la prise et k la destruction de la ville par les Romaius, en 390 av. 
J.-C. Nous avons ici un premier indice de ce que la fabrication des terres noires k 
reliefs s T est continuee activement dans les autres cites, comme Clusium, Volaterrae, 
Yulci, pendant la duree du iv e siecle. Et bien d’autres preuves viennent confirmer 
cette cfonnee, en la rendant absolument certaine. Dans les tombes de presque 
toutes les locality de PEtrurie, les terres noires k reliefs sont constamment 
associees aux vases peints, non-seulement a ceux a figures noires, mais aussi a 
ceux k figures rouges. Ce fait capital a ete longtemps meconnu, et pourtant il eut 
6t6 facile de le constater si les fouilles de Chiusi et de Vulci avaient ete scientifi- 
quement conduites et surveillees, si on y avait proc^de avec methode, en recueillant 
tout et en le notant sur des journaux bien faits. Mais la mode etait aux vases 
peints ; on ne fouillait que dans un but de speculation, pour avoir de ces vases a 
vendre, et Ton ne faisait nulle attention aux terres noires unies ou a reliefs, que 
Ton considerait comme n’ayant point de valeur, que Ton trouvait d’ailleurs g6ne- 
ralement dans un etat d’effritement qui ne permettait pas de les recomposer et de 
les restaurer. 

A Yulci, ces terres noires ont 6t6 rencontrees en abondance dans toutes les 
tombes, avec les vases peints de tous les styles, mais on ne prenait pas la peine de 
les recueillir et on en rejetait les fragments dans les deblais avec mepris, en les 
qualifiant de roba senza valore, roba di sciocchezza . C’est a M. Dennis (7), temoin 
oculaire, que nous devons ce renseignement, et k cette occasion il ne peut retenir 
son indignation contre la barbarie ignorante et brutale avec laquelle agissaient les 
scavatori du prince de Canino. Encore aujourd’hui, dai_s la campagne autour de 
Ponte della Badia, auprbs des emplacements oil les tombes ont ete ouvertes, on 


(1) Sur la Cucumella et sa restauration probable, 
voy. Noel des Vergers, L’Etrurie et les Etrusqves , 
Atlas, p. 44 et pi, xx. 

(2) Saggio di bronzi etruschi trovati neW agro 
Perugino , Perouse, 1813; mieux gra\6s dans 
Micali, Monumenti inediti (1844), pi. xxvm-xra. 

(3) Vermiglioli, ouvr.cit., p. xvm et s. , et vi- 
gnette a la p. 107. 


(4) Gamurrini . Ann. de I’lnst. arch , t. XL1V, 
p. 275 et s. 

(5) Monumenti inediti ( 1844), p. 156. 

(6) Etudes , p. 52. 

(7) Cities and cemeteries of Etruria , Ire ddit. , 
t. 1, p. 410. 
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peut observer des amas de tessons concasses de vases de terre noire, dedaignes 
par les fouilleurs. A Chiusi j’ai pu m’assurer moi-meme, de vim et de audita, que 
dans les tombeaux k chambres ou Ton trouve les vases peints, k figures rouges 
aussi bien qu’a figures noires, il y a aussi des vases de bucchero nero , deposes avec 
eux lors de la sepulture (1). Mais c’est surtout dans les belles fouilles de la necropole 
d’Orvieto (2), si bien conduites par mon ami M. Riccardo. Mancini, que le fait en 
question a ete constate de la faqon la plus constante et la plus formelle. Jusqu’ici 
les parties explores de cette necropole ne sont pas plus anciennes que le dernier 
quart du v e siecle : car on n’y a pas rencontre de vases a figures noires de style 
vraiment ancien. Les vases peints que Ton en a retires, et qui se trouvent reunis 
dans le remarquable mus6e du comte Faina, a Orvieto meme, appartiennent aux 
classes des poteries a figures noires de la derniere epoque et des poteries a figures 
rouges de beau style, qui figurent ensemble dans les memes tombeaux (3), aumoins 
dans une partie ; car il en est aussi qui n’ont plus que des vases k figures rouges. 
A cote de ces vases peints, les poteries de terre noire ne manquent jamais ; tous 
les tombeaux en renferment dans une proportion considerable. Ce sont des vases 
k reliefs moules, que l’archaisme de leur style ferait prendre au premier abord 
pour bien plus anciens. L’association constante quejesignale ne repose pas sur le 
seul temoignage de M. Mancini, temoignage, du reste, digne de toute foi, mais 
aussi sur celui de M. Gamurrini, de M. Helbig (4) et de M. Koerte (5), qui a 
longtemps suivi les fouilles avec une scrupuleuse attention. J’ai ete 6galement & 
meme de la constater, en assistant, dans Fautomne de 1876, k l’ouverture de 
plusieurs tombes, en compagnie de MM. Ernest Curtius et Koerte. 

Les resultats de Fexploration methodique de la necropole d’Orvieto ont une 
importance exceptionnelle pour Fetude chronologique des antiquites de l’Etrurie. 
Il n’est plus possible, en effet, de douter aujourd’hui que ce ne soit \k qu’ait 6te, 
comme Ottfried Muller F avail entrevu par une veritable intuition de genie, la grande 
et puissante cite des Yolsiniens, dernier boulevard de Findependance etrusque 
contre la conquete romaine, qui ne succomba definitivement qu’en 264 av. J.-C., 
aprks une revolte et un si6ge prolong^ dont l issue mit fin a tout autre essai de 
resistance. C’est apres ce siege de 264, M. Koerte Fa definitivement demontr6, que 
les Romains, pour rendre de nouvelles revoltes impossibles, transporterent les 
Yolsiniens de la formidable position strategique d’Orvieto a l’emplacement sans 
defense de Bolsena, qui prit desormais le nom de Yolsinium, tandis que Fancienne 
cite devenait Urbs vetas (d’ou Orvieto). La cite abandonnee fut deman telee avec un 
soin jaloux dont on a donne ailleurs peu d’exemples (6), et il semble qu’il y ait eu 
interdiction absolue d’en occuper l’emplacement, interdiction rigoureusement ob- 


(\) Leur association avec les vases & figures 
noires etail signalee par Dorow, Notizie in - 
terno ad alcuni vasi, p. 22 et suiv. 

(2) Koerte, Sulla necropoli di Orvieto , dans les 
Ann . de VInst . arch., t. XLIX, p. 95-184. 

(3) Koerte, m^m. cit., p. 472. 

(4) Bullet . de VInst. arch., 4875, p. 99. 

(5) M&n. cit., p. 473. 

(6) J’ai suivi, en compagnie de MM, E. Curtius, 
Koerte et Mancini, tout le p^rim&tre qu’occupait 
Fenceinte de Fancienne cit3, en recherchant atten- 


tivement les vestiges qui pouvaient subsister des 
murailies&rusques, et je n’ai pas trouv^ a y observer 
une seule pierre reposant encore sur son lit de 
pose; tout a etd systematiquement arrachd jus- 
qu’aux fondations. En revanche, sur tout le m6me 
p4rimetre on observe de nombreux travaux dans 
les rochers pour asseoir ces murailles disparues : 
escarpements regularises par la main de Thomme, 
surfaces aplanies pour supporter des assises hori- 
zontales, m4me dans un endroit une porte en 
tunnel entierement tailiee au ciseau. 
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serv6e pendant plusieurs sibcles (1). Entre la necropole d’Orvieto et celle de Bolsena, 
le contraste est complet dans la nature des objets que renferment les tombes. Dans 
celles de Bolsena (2) Fon ne rencontre plus les vases peints (3) et les poteries de 
terre noire, qui se maintiennent jusqu'au bout dans les sepultures d’Orvieto. En 
revanche, la necropole de Bolsena est caracterisee par la presence constante de 
tout un ensemble a objets qui font absolument defaut dans celle d’Orvieto : les 
poteries 6trusco-campaniennes k reliefs et k vernis noir brillant, les vases de terre 
cuite k reliefs entierement revetus de dorure ou d’argenture, les miroirs de bronze 
a suiets graves, les petits sarcophages ou urnes carrees d’alb&tre, decorees de bas- 
reliefs. C’est le nouveau mobilier qui apparait dans les sepultures de FEtrurie 
au me siecle avant l’kre chr6tienne, et dont la substitution au mobilier fun^raire 
des epoques anterieures coincide avec l’etablissement definitif de la domination 
romaine sur ce pays. Le contraste entre les necropoles des deux villes, qui se 
succedbrent dans le role de chef-lieu du pays des Volsmiens, nous fait done assister 
k la revolution profonde qtie la conquete produisit alors dans les mueurs, dans Fart 
et dans Findustrie des Etrusques, jusque-la singulierement immobilises depuis 

f dusieurs siecles, malgre l’effort des influences grecques, penetrant par les ports du 
ittoral et rayonnant du foyer de Yulci. Et il a Fmapprecianle avantage de rattacher 
cette revolution chez les Volsiniens & un ev£nement historique de date precise , ce 
que nous ne pouvons pas faire dans les autres cit6s etrusques. 

Les faits qui viennent d’etre exposes me conduisent, on le voit, a une conclusion 
exactement conforme a celle que ML Gamurrini indiquait tout dernierement ici 
meme (4) et qui lui a ete dictee par son experience si profonde des antiquites et des 
fouilles de FEtrurie : a savoir que la fabrication des vases a reliefs de terre noire 
a pris fin dans le cours du m e siecle, par Fintroduction de Findustrie nouvelle des 
vases 6trusco-campaniens, laquelle supplanta rapidement les anciennes pratiques 
des c6ramistes indigenes. II est bon , du reste , de ne pas chercher a preciser 
davantage les dates, excepte pour ce qui touche au pays des Yolsiniens, car un 


(4) Les debris de P3ge dtrusque foisonnent dans 
le sol sur toute Petendue du plateau qu’occupait 
Pancien Yolsiniura et dont POrvieto moderne ne 
couvre qu'une pirtie. Au musee de la Fabrique de 
la Cathldrale on voit de beaux fragments de la 
decoration en terre-cuite peintedu fameux temple 
de Voltumna, sidge pendant un temps du conseil 
de la confederation dtrusque, dont Pernplacemenl 
dtait celui ou le Dome a did construit dans le 
moyen-£ge. Mais sur tout le plateau on ne rencon- 
tre jaraaisaucun objet ni aucune monnaiequi soient 
postdrieurs au hi* siecle av. J.-C., rien des temps 
romains. Les vestiges du siecle des invasions bar- 
bares y succedent imraediatement aux vestiges 
des £ges de Pindependance dtrusque. Le site de 
la ville rasde parait done dtre demeurd ddsert 
pendant toute la durde de la domination 
romaine, sous la Rdpublique et sous PEropire, 
jusqu’au moment ou les malheurs des invasions 
firent de nouveau chercher aux habitants voisins 
un refuge contre les barbares dans Pabri des rochers 


de si difficile acces, qui font k Orvieto une ddfense 
naturelle presque inexpugnable. 

(2) Relazione sulk scoperte archeologiche della 
cittd e provincia di Roma negli anni 1871-1872, 
p. 125 ets.; Kcerte, Ann . deVInst . arch., t. XLIX, 
p. 176. 

(3) On a trouvd quelques vases peints dans les 
riches sdpultures de Porano, non loin d’Orvieto, 
qui appartiennent k la seconde moitie du in© siecle 
et paraissent avoir ddpendu de quelqu’un des 
nombreux castella rdpandus dans la campagne du 
pays des Volsiniens, ou bien avoir dte les tombes 
de families aristocratiques qui, quoique transpor- 
tdes au nouveau Volsinium, continuaient h se faire 
enterrer par tradition dans les environs de 
Pancienne ville. Ce sont, du reste, de ces vases 
d’imitation etrusquea figures jaunes qui marquent 
la derniere epoque de Pindustrie c^raraographique 
dans Pltalie cecrtrale (Birch, Ire edition, t. II, 
p. 214-221 ; J. de Witte, Eludes , p. 147 et s.). 

(4) Gazette archeologique , 4879, p. 49. 
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changement aussi complet de Findustrie c^ramique d*un peuple ne dut certainement 
pas s'operer en un jour. Dans la rapidite plus ou moins grande avec laquelle la 
fabrication de la nouvelle poterie se substitua k l’ancienne, il y eut necessairement 
des differences notables suivant les localites; certaines villes furent plus lentes que 
d’autres a abandonner leurs vieilles habitudes. II dut y avoir aussi des manufactures, 
florissantes alors que regnait la forme ancienne de Findustrie, qui dep^rirent el 
cesserent presque completement de produire quand il fallut renouveler leur outillage 
et leurs procedes, quand la vogue passa a un autre genre de poteries. Ainsi le pays 
de Glusium avait certainement ete le plus grand centre de production des vases de 
terre noire, et s'il s’y etablit ensuite des fabriques de vases etrusco-campaniens, ce qui 
if est pas encore certain, elles n’eurent en tout cas qu’une fort mediocre importance. 
Au contraire, comme nous Fa montre M. Gamurrini, c’est alors que la fabrication 
ceramique d’Arretium se developpa avec un eclat qui grandit encore par suite de 
la substitution des poteries rouges corallines aux poteries etrusco-campaniennes h 
vernis noires ; et il est au moins douteux que les fours des potiers arretins fonc- 
tionnassent deja dans Fage des terres noires. 

S’il est un point de FEtrurie oil l’industrie des bucchei'i neri ait du persister plus 
tard qu^ailleurs, ou elle ait du essayer de se prolonger quand partout on F abandon- 
nait, c’est bien certainement a Clusium, oil elle s’etait si fortement enracinee. Nous 
en aurions la preuve formelle s’il etait positif , comme on Fa affirme (1), que dans 
quelques tombes de Chiusi. des vases de terre noire se trouvent encore associes aux 
urnes d’albatre a bas-reliefs de style grecisant. Je n’ai pas et6 h meme de verifier 
l’exactitude de cette assertion, que je me borne a enregistrer sans la garantir. 

Quoi qu'il en soit de ce dernier fait, si les vases de terre noire a decors geom6- 
triques incises ont precede la premiere introduction des vases peints en Etrurie et 
n’ont ete qu’un perfectionnement de la plus ancienne poterie locale, de ces terres 
brunes que Ton fabriquait ant^rieurement a la periode de Finfluence du commerce 
des Tyriens et des Carthaginois (2), Fhistoire des vases de cette meme terre noire 
ornes de reliefs, telle que nous venons d’en esquisser les principaux traits, offre un 
parallelisme remarquable avec celle des poteries peintes du systeme grec dans 
l’ltalie centrale. Terres noires a reliefs et vases peints font leur apparition presque 
en meme temps dans les sepultures de FEtrurie, et sortent de l’usage a peu d’inter- 
valle les unes des autres. L’epoque des terres noires a reliefs imprimes avec des 
cylindres Concorde approximativement avec celle des vases peints de style asiatique 
ou d’imitation lydienne ; les terres noires a reliefs moules debutent vers le meme 
moment que les vases a Figures noires ; mais le style et les procedes de la poterie 
etrusque de bucchero 7 ie?o s’immobilisent a dater de ce moment dans une manibre 
archaique, qui s’attache avec persistance aux traditions de limitation orientale 
cette industrie ne participe pas au progres nouveau qui, dans celle des vases peints, 
se marque par Fadoption des figures rouges de grand style severe. C’est que, dans 
la marche parallele de ces deux branches de la ceramique, la poterie de terre noire 
represente Findustrie proprement indigene et reflete le caractbre national des Etrus- 


(1) Birch, History of pottery , 4 re edit , t. II, 
p. 209. 

(2) En m’exprimant ainsi, je reserve la question 
des origines de la decoration ge'om&rique. D*ac- 
cord avec M. Helbig, je la considere comme issue 
de la Phenicie. these que j*ai soutenue d£s 4867 et 
sur laquelle j’aurai quelque jour i’occasion de 


revenir dans ce recueil (voy., du reste, roes Pre- 
mieres civilisations , t. II, p. 354-365). Mais sa 
propagation dans le bassin oriental de la Mediter- 
ranee, jusqu’en Italic, me parait devoir 6tre rap- 
porlde h une premiere pdriode , beaucoup plus 
ancienne, tTinflueoce du peuple de Chanaan , & 
J’$ge des navigations sidoniennes. 
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ques, port6 naturellement k s’enchainer dans une tradition immobile, et les vases 
peints Timportation 6trangere, alimentee aux sources du g6nie brillant et progres- 
sif des Hellenes. 

En me servant ici du terme d’importation etrangere, je ne pretends en aucune 
faQon me ranger au systeme de Gustave Kramer et d’Otto Jahn, dapres lequel les 
vases peints decouverts en Etrurie auraient ete fabriques a Athenes, et introduits en 
Italie par le commerce maritime. Avec Gerhard, Welcker, le due de Luynes, Charles 
Lenormant, M. le baron de Witte, M. Birch, et tous les maitres en cette etude, je 
n’h^site pas., au contraire, un seul instant a admettre l’existence d’importants 
centres de fabrication dans certaines villes etrusques touchant au littoral de la mer, 
ou s’etaient formees de v£ritables colonies de potiers grecs, comme a Caere et k 
Tarquinies des la fin du yn e siecle, et k Yulci dans le v e . Mais ces fabriques, bien 
qu’implantees en Etrurie, ont toujours garde leur caractere purement grec ; elles 
sont restees des ilots etrangers au milieu des Etrusques, et jamais elles ne se sont 
61oignees de la mer, devenue pour les Hellenes comme un element natal. Les vases 
peints k figures noires et k figures rouges, que Ton decouvre * dans les tombes de 
Chiusi et cFOrvieto, pr^sentent les caracteres, si facilement reconnaissables et si 
nettement accuses, de la fabrique de Yulci ; ceux, en bien petit nombre, qui ne se 
rattachent pas a cette origine, proviennent de la Grfece propre, comme le c^lebre 
vase Francois. Mais chez les gens de Clusium ou de Volsinium, les vases peints de 
Vulci, comme ceux qui etaient amenes de la Grece, etaient des objets d’importation 
qui n’exerQaient pas d'action sur l’industrie des ceramistes locaux ; leur condition 
ne differait que par la distance plus ou moins grande de leur provenance d'origine. 
Plus au nord, et toujours sur le littoral, on a trouve a Pise les debris de F atelier 
d'un potier grec qui fabriquait des vases peints (1); e’est que Pise avait du son 
origine, dans le vi e siecle, a une colonie de Phoceens, et que, meme apres l’asser- 
vissement de cette colonie aux Etrusques du voisinage, elle 6tait restee le siege 
d’un comptoir important de marchands grecs. Les tentatives d’imitations des vases 
peints grecs par des mains etrusques indigenes, qui se sont produites k diverses 
6poques et surtout vers le nr siecle, semblent bien aussi avoir eu pour sieges ex- 
clusifs des villes de la region voisine du littoral, comme Yulci, Yolaterree et Yetu- 
lonia (2). Elles n’affectent pas la region de l’interieur des terres, qui est par 
excellence la patrie du bucchei'o nero, et ou cette poterie n’a pas connu de rivale 
comme fabrication indigene, iusqu’au moment ou les vases 6trusco-campaniens 
sont venus prendre sa place, k la suite d’un changement profond dans le gout public. 

Je me suis laisse entrainer a de bien longs developpements, et pourtant je suis 
loin d’avoir epuise cette question , jusqu’ici trop negligee , des terres noires 
etrusques. Elle est k mes yeux d’une importance capitale et d’une etendue singulifc- 
rement vaste ; car ce n’est rien moins qu’un des 616ments principaux de l’histoire 
de l’art et de Findustrie des Etrusques, dansce que cette industrie a eu de plus sp6- 
cialement national. J’y reviendrai done encore, dans d’autres articles, pour l’en- 
visager sous un autre point de vue, et pour contrdler, par la comparaison avec les 
produits d’autres branches de Findustrie du meme peuple, en particulier avec ses 
modailles, les resultats auxquels m’a conduit aujourd qui l’etude materielle des 
fouilles et des trouvailles faites dans les n6cropoles de FEtrurie. 

Francois LENORMANT. 


(4j Birch, &Iit., t. II, p. 134. 

(2) C’est tout au moins de cette grande cheque 
d^pendait la locality moderne d’Orbetello (consi- 


d^ree par quelques-uns comme Vetulonia m6me), 
oil Ton obsene un type particulier de vases 
Etrusques d'imitaton k figures jaunes. 
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un Episode de l’epop£e chald£enne. 



Le sujet reproduit en tete de cet article est grave sur un cylindre babylonien 
de serpentine verte, decouvert dans les chambres du tresor du temple de Curium 
en Cypre et actuellement conserve au Metropolitan Museum of art de New-York (1). 
Ce sujet est, a ma connaissance , entierement nouveau; je n’en ai pas rencontre 
d’autre exemple sur les nombreux cylindres que j’ai eu Toccasion d’examiner dans 
les differents musees publics et dans les collections particulibres. Mais il me parait 
d’une interpretation certaine, interpretation qui se tire directement d’un texte 
litteraire indigene, d’un des episodes parvenus jusqu’ci nous du cycle epique de la 
Chaldee et de Babylone. 

Au centre de la composition s’eleve un arbre charge de feuilles et de gros fruits 
de forme spherique ; autour de cet arbre volent quatre oiseaux de grande dimen- 
sion. Trois ont les ailes etendues, mais celles du quatrieme sont fermees, et il 
semble tomber k terre, mortellement atteint, d’une des branches inferieures de 
l’arbre ou il etait pose. A l’extremite droite de la scene ( en prenant la droite 
par rapport au point de vue du spectateur, comme on fait dans les descriptions 
numismatiques ), pr^cisement a cote de l’oiseau blesse, on voit un personnage 
viril, dans le costume que les cylindres donnent d’ordinaire aux heros combattant 
les monstres, avec une tunique courte qui descend seulement jusqu’aux genoux. 
Il tourne le dos a l’arbre et s’eloigne en tenant dans sa main droite "abaissee la 
harpe en forme de faucille , tandis que de la gauche il parait cacher un objet dans 
son sein. A l’autre extrSmite , une femme drap6e et la tete couverte d’un voile 
s’avance d’un pas rapide vers l’arbre et semble se mettre h la poursuite du per- 
sonnage qui s’en va. 

Il me parait impossible de meconnaitre ici la representation de l’aventure qui , 
dans la grande epopee orcho£nienne d 'Izdhubar on Gisdhubar , dont les fragments 
ont ete si heureusement retrouves par George Smith , occupait de son recit la fin 


(1) II a etd d^jit publid dans Cesnola, Cyprus, pi. xxxi, n° 5. 
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de la 5 e colonne de la tablette IX (1) , la 6 e tout enti&re et une grande partie de 
la l re colonne de la tablette X (2). Elle se passe dans le grand voyage que le heros 
d’Erech, malade de la lepre et prive des conseils de son ami le voyanfc Ea-bani, 
qui vient de mourir de la piqure empoisonnee d’un taon [utbukku), entreprend pour 
aller demander le secret de sa guerison a Khasisalxa , le Xisuthros de Berose , 
Thomme que les dieux ont preserve du Deluge en lui accordant le privilege 
d’^chapper k jamais aux atteintes de la mort. 

Izdhubar a longtemps voyage; il a rencontre les etres gigantesques, moitie 
hommes et moitie scorpions, qui gardent le lieu ou le soleil se leve , et poursuivi 
sa route sur leurs indications. Tournant d’abord au nord, puis k l’ouest, il a tra- 
verse d’immenses deserts de sable, « oil n’existent pas de champs cultiv£s » et oil 
errent des monstres. Il arrive enfin « aux portes de TOcean ». La il rencontre <x une 
foret pareille a celle des arbres des dieux ». Les arbres qui y poussent ont « des 
fruits d’emeraude et de cristal ». Des oiseaux merveilleux habitent au milieu de 
leurs branches « et s'y font des nids de pierres precieuses », de cristal ou d’onyx (3). 
Ces oiseaux, designes dans le texte comme des outardes , ce qui s’accorde bien 
avec la forme donnee k ceux de notre cylindre , semblent charges de la garde des 
arbres et de leurs fruits. En effet, lorsqu "Izdhubar s’approche d’un des arbres et 
y « cueille un des gros fruits de cristal »., il frappe un des oiseaux pour y parvenir. 
Mais dans le bois habitent deux femmes, deux nymphes, Sabit et Sidouri , qui 
veillent sur les portes de son enceinte, « du cote de l’Ocean ». Au moment oil le 
heros d’Erech, apres avoir cueilli le fruit miraculeux, a deja « sa face tournee 
vers le chemin de 1’eloignement » , une d’elles , Sidouri, Tapergoit, se met a sa 
poursuite et l’atteint a temps pour fermer devant lui la porte. Izdhubar reclame 
qu’elle lui soit ouverte, et alors entre lui et la nymphe s’engage un dialogue dont 
nous ne poss^dons malheureusement plus que les premiers mots , une fracture 
enlevant la suite du texte dans l’unique manuscrit que nous en possedions. 

L’analogie de cette fable de l’epopee chaldeenne avecle mythe classique d’Hercule 


(1) On sail que chacune de ces tablettes 
porte un chant du poeme et que chaque chant 
correspond a un mois de l’annee et & un signe du 
zodiaque. La tablette IX est celle du moisdeKisihv 
et du signe du sagittaire, la tablette X celle du 
mois de Tebit et du signe du capricorne. On 
remarquera la tete de ch&vre, munie de longues 
cornes , qui se trouve dans le champ du cylindre, 
aupres du hdros. 

(2) Le texte demeure encore inedit ; une traduc- 
tion en a etd donnee dans G. Smith, Chaldean 
account of Genesis, p. 2o1-252. Je l’ai v^rifi^e sur 
Toriginal, et j’ai pu constater que si elle present© 


un certain nombre de points de details douteux, 
ce qui etait inevitable dans un premier essai , 
surtout avec Tetat de mutilation dans lequel le 
texte est parvenu jusqu’a nous, l’ensemble est 
certain, et tousles grands traits essentiels du r^cit 
ont ete bien compris. 

(3) II est encore incertain laquelle de ces deux 
traductions doit £tre adoptee pour la gemme desi- 
gnee sous le nom assyrien de ugnu ; les assyriolo- 
gues de I’^cole anglaise, et >1. Friedrich Delitzsch 
a\eceux, adoptent Tinterpretation de « cristal », 
M. Fr. Lenormanl celle d’ « onyx ». 
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au Jardin des HespSrides est tout k fait frappante (1). Et ici nous ne pouvons 
mieux faire que de reproduire les penetrantes et solides remarques de M. Sayce (2) 
au sujet du heros qui apparait comme le protagoniste dans les debris que nous 
poss6dons du cycle epique d’Erech, devenu populaire dans toute la Babylonie et 
chez les Assyriens, disciples des Chald6o-Babyloniens au point de leur avoir 
emprunte tous leurs livres sacres. 

« Izdhubar ou Gisdhubar est un heros solaire. Ses douze aventures, comme les 
douze travaux d’Hercule , marquent le passage du soleil par les douze mois de 
l’annee (3). Comme le soleil affaibli et devenu infirme de l’hiver, Izdhubar devient 
malade au mois autumnal d’octobre, et ce n’est qu’apres s’etre baigne dans les 
eaux de FOcean oriental qu’il reprendra sa force et son eclat au commencement 
d’une nouvelle ann6e. Les differents chants de F epopee nous promenent a travers 
tous les signes du zodiaque. Le lion que tue Izdhubar est le lion zodiacal ; son 
voyant Ea-bani, moitie homme et moitie taureau, lui est amene au second mois de 
l’annee, celui que les Accads appelaient « le mois du taureau propice », et auquel 
preside le signe du taureau. [star le demande en mariage sous le signe de la vierge ; 
c’est au dixieme mois, celui « du soleil couchant », qu’il attaint les rivages de 
FOcean qui environne la terre ; et ses lamentations sur le cadavre d’Ea-bani ont 
lieu « au mois noir » d’adar, le dernier de Fannee, alors que les deux « poissons de 
ft a » accompagnent le soleil (4). Mais par-dessus tout Izdhubar ou Gisdhubar est le 
prototype et comme le module de l’Heraclbs des Grecs. De meme que les germes 
de l’art grec, beaucoup des germes du pantheon et de la mythologie des Hellenes 
sont provenus de la Babylonie , soit par la grande route de la culture et de la 
civilisation qui traversait FAsie-Mineure, soit par Finterm6diaire des navigateurs 
entreprenants de la Phenicie. Heracles est Melqarth, le dieu solaire de Tyr, dont le 
temple avait 6t6 fonde 2300 ans avant qu’Herodote ne visit&t la cite marchande. 
L'histoire d’Hercule est comme une repetition de l’histoireplus antique & Izdhubar. 
Ea-bani, le confident et le conseiller du heros ehaldeen, est le centaure Chiron, 
l’ami et le conseiller d’Hercule; car Chiron est le fils de Cronos, et c’estpar Cronos 
que les Grecs ont traduit le dieu babylonien Ea (5), le « formateur », le <i produc- 
teur » de Ea-bani. Le lion que tue Izdhubar est le lion de Nemee ; le taureau aile 


(1) Ajoutons ra^me qu'il y a une frappante 
analogic pour la disposition et Taction des figures 
entre ia representation du cylindre et ia scene 
d’Hercule au jardin des Hesperides , telle qu’on la 
voit sur un vase a figures noires public par 
Gerhard : Auserlesene Vasenbilder , pi. xcvm. 

(2) Babylonian literature t p. 27 et s. 

(3) C est aussi Topinion formulae pour la premiere 
foispar sir Henry Rawlinson (Athenceum, 7 decern- 


bre 4872) et soutenue par M. Fr. Lenormant ( Les 
premieres civilisations, t. II, p. 67-81). 

(4) Yoy. Cuneif. inscr . of West. As., t. Ill, pi. 53, 
no 2, 1. 43. 

(o) Cette assimilation ressort d'une manure 
formelle de la comparison du rdcit chaidden 
original du Deluge, avec la traduction grecque 
que B^rose en a donnee. 
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qu'Anou cr6e pour venger les injures de sa fille Istar, a pour correspondant le 
taureau de Crhte ; le tyran Khoumbaba, tue par Izdhubar dans « le pays des pins, 
le siege des dieux, le si6ge des esprits est remplace chez les Hellenes par le tyran 
Geryon; les fruits de gemmes brillantes que portent les arbres de la foret situ6e aux 
portes de l’Oc6an sont les pommes des Hesp6rides ; la maladie mortelle A' Izdhubar, 
ceHe que cause k Hercule le contact de la tunique empoisonnee de Nessus. Long- 
temps avant que les poetes grecs ne commen^assent k broder la tapisserie eclatante 
de leur merveilleuse mythologie, les poetes de la Chaldee avaient travaille k une 
oeuvre semblable, et c’est le meme canevas qu’ils avaient eu devant eux. » 

On sait qn Izdhubar ou Gisdhubar n’est pas le nom veritable du heros de Tepop^e 
d’Erech. C’est une forme provisoire, qui a 6te adoptee en 1’absence d’elements qui 
permettent de determiner la lecture exacte de ce nom ; elle represente la transcrip- 
tion des valeurs phonetiques ordinaires des trois signes employes comme ideo- 
grammes dans son orthographe, et on s’en sert uniquement pour ne pas dire « le 
heros X » (1). II y a des probability assez considerables pour que la lecture de la 
combinaison de ces trois ideogrammes, le jour ou on sera parvenu a la connaitre, 
nous donne le prototype chald6en du nom biblique de Nemrod (2), car il y a bien 
des traits communs entre le personnage ainsi appele dans le dixieme chapitre de 
la Genese et notre heros epique de la Chaldee (3). Mais de ce rapprochement il ne 
faudrait pas en venir , comme l’a fait malheureusement le regrette George 
Smith (4), avec le defaut d’esprit critique et la tendance k une sorte d’e\h6- 
merisme biblique qui ne sont que choses trop frequentes chez mes compatriotes, 
ilne faudrait pas en venir k chercher dans Izdhubar , non plus que dans Nemrod, 
un personnage historique reel , un roi dont on pretendrait determiner la date 


( 4 ) Ii faut ahsolument rejeter la conjecture de 
M. Hargh [Zeitsthr. f. cegypt. Spr. und Alterthumsk . , 
4877, p. 66) et de M. Tomkins ( Studies on the times 
of Abraham, p. 213), qui ont voulu trouver dans 
1’orthographe par les caract&res, AN* IZ * DHU- 
BAR le nom de r Ar/ovCapiof de la Chronique 
Pascale (P. 36, ed. Ducange ; p. 64, ed. Dindorf). 
Le signe initial AN, souvent omis, est un simple 
determinate aphone, qu'on nedoit pas faire figurer 
dans la transcription, quand bien m6me lesautres 
seraient k prendre pour leurs valeurs de phon&i- 
ques indifferents. D’ailleurs Andubarios estdonn^ 
comme ayant enseignd 1’astronomie et 1’astrologie 
aux Indiens, et n'a rien k voir avec la Chaldee. 

(2) Notons cependant que les efforts de G. 
Smith pour arriver k une lecture conforme a cette 
donnde ( Transact . of the Soc. of Biblical Archaeology . 
t. Ill, p. 588) ont compl&ement dchoud. 


(3) Fr. Lenormant, Les premieres civilisations , 
t. Il, p. 20-22 et 65-67. — Cette opinion, adoptde 
aussi par sir Henry Rawlinson et par G. Smith, 
me parait bien pr^rable a !a these de Pidentitd 
de Nemrod et du idieu babylonien Maroudouk, 
sou ten ue par M. Sayce ( Transact . of the Soc. of 
Bibl. Archceol., t. II, p. 243-249) et par M. Grivel 
(i Comptes-rendus de V Academic des Inscriptions, 
1874, page 37-46; Transact, of the Soc. of 
Bibl. Archceol. , t. HI, p. 436-144) au moyen 
d’arguments qui me semb’ent d’une grande fai- 
blesse. C’est tout k fait a tort, suivant moi, que 
M. Pr. Lenormant [La langue primitive de la 
Chaldee , p. 369) s est prononcd pour cette th&se, 
en abandonnant le veritable rapprochement, qu'il 
avait d’abord si bien mis en lumiere. 

(4) Dans les chapitres XI, XVI et XVII de son 
Chaldean account of Genesis . 


16 
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chronologique. Le redacteur de la Genese ne presente pas Nemrod autrement que 
comme un heros proverbial de la legende populaire. Quant a Izdhubar , si Fepopee 
d’Erech le reduit aux proportions d’un heros habitant la terre et regnant sur la 
Chaldee, dans d’autres documents il apparait comme un dieu. Parmi les morceaux 
rapportes par George Smith de son premier voyage en Assyrie, aux frais du Daily 
Telegraph , et deposes au Musee Britannique, est le fragment d’un hymne a ce 
dieu (1), qui y reQoit la qualification d’ « accompli en puissance » [gitmalu emaqi). 
Dans une enumeration des barques divines , nous voyons figurer celle du dieu 
Izdhubar (2). Une formule de conjuration contre les malefices des sorciers, redigee 
en langue assyrienne, commence par ces mots : c< 0 Terre ! Terre ! Terre ! 6 dieu 
Izdhubar ! vous, les maitres des talismans (3)! » Mis ainsi en association et en 
parallele avec la Terre personnifiee dans une divinite, il se revele de la maniere la 
plus manifeste comme etant, lui aussi, un dieu elementaire. Et en effet, sir Henry 
Rawlinson (4) et M. Francois Lenormant (5) ont montre surabondamment qu’il 
n’est autre que F antique dieu accadien du Feu,, dont le culte parait avoir eu 
beaucoup d’importance aux epoques primitives, et qui joue un role de premier ordre 
dans les vieux hymnes magiques d’Accad (6). Ce dieu passe au second plan quand 
le systeme . savant et hierarchise de la religion chaldeo-babylonienne s’est defini- 
tivement constitue, vers le temps de Sargon I er , a la suite d’un grand travail 
sacerdotal comparable a celui des Brahmanes dans l’lnde ; dans les documents de 
la periode assyrienne, nous ne le voyons plus cite que rarement, comme un des 
DU minores. Il serait facile de citer chez plus d’un peuple de l’antiquite d’autres 
exemples de dieux, jadis au premier rang, auxquels la tradition potique assure 
un refuge parmi les heros de l’epopee, quand ils ont perdu leur importance divine 
preponderate. 

Le groupement des trois ideogrammes par lesquels s'orthographie le nom 
transcrit provisoirement Izdhubar ou Gisdhubar , exprime la notion de a masse de 
feu d ; et c’est la une des raisons les plus determinates pour reconnaitre en lui 
une forme heroique du dieu Feu. Mais cette donnee, qui me parait certaine, ne 
porte aucune atteinte au rapprochement a operer entre le heros epique chaldeen et 
Nemrod, d’un c6te, le Melqarth tyrien, d’un autre cote. Sir Henry Rawlinson (7) a 


(1) G. Smith, Transact . of the Soc. of Bibl. 
ArchceoL, t. Ill, p. 460. 

(2) Cuneif. inscr. of West. As., t. II, pi. 46, I, 
I. 2 et 3, a-b. 

(3) Cuneif. inscr. of West. As ., t. IV, pi. 56, 
col. 1, 1. 37. 

(4) Athenceum, 7 decembre 4872. 

(5) Les premieres civilisations , t. II, p. 64 ets. ; 
Magie und Wahrsagekunst der Chaldaer , p. 495 (je 


cite cette edition allemande, de 4878, de preference 
a 1’ Edition frangaisede La magie chez les Chaldeens, 
publide en 1874 ; el le est, eneffel, tres-augmentee, 
tr&s-amelioree, et me parait bien mieux reprfisenter 
le dernier etatdesidees de Fauteur). 

(6) Voy. Fr. Lenormant, Magie und Wahrsage- 
kunst , p. 191-195. 

(7) Athenceum , 7 ddcembre 1872. 



fait observer le lien etroit et intime qui existe dans toutes les traditions orientales 
entre Nemrod et le culte du feu. Quant a Melqarth, quand il se manifeste dans le 
b6tyle enflamme et lumineux du temple de Tyr (1), comme dans le feu perp^tuel 
entretenu h l’int^rieur de son temple de Gadks (2), il est plus proprement encore un 
dieu ign6 qu’un dieu solaire. 

Notons en terminant que, si Ton n’a pas encore trouve la forme assyrienne 
originale correspondant au biblique naa, forme que dissimule tres-probablement 
le complexe ideographique forme des trois signes IZ * DHU' BAR , le nom Nemrut (3) 
apparait parmi ceux de la famille royale bubastite designee en Egypte comme la 
xxn e dynastie. Ceci est important, car si nous savons par des documents 6gyptiens 
positifs que le premier individu connu de cette famille , devenue bient6t royale , 
etait parti de Syrie pour se fixer en Egypte, la Bible (4) appelle Kouschite un des 
rois qui en sortirent, et les noms propres exclusivement semitiques, quen portent 
tous les membres, induisent a en cliercher Torigine , le premier point de depart, 
surlesbordsduTigre, dans la Babylonie (5). Ces noms sont, en effet, outre Nemrut , 
Uaput correspondant au ns> biblique,, Naba-nescha, a Nebo est prince d, Scheschenq , 
appellation du dieu elanite Schuschinqa , Karama « la vigne , nom de femme » , 
enfin Uasarkm , qui se rapproche au moins singulierement de Sar-kina ou Sarru - 
kinUy la forme originale dont la Bible a fait Sargon. 

C.-W. MANSELL. 


Les vases noirs represents dans notre pi. 6 , et qni sont decrits 
par M. Gamurrini, offrent precisenient les deux etats, lisse et can - 
nele> qui se trouvent indiques dans une inscription trace'e a la pointe 
sous le pied dune petite cenochoe noire recueillie en Cyrenai'que 
(voy. Longperier, Revue archeoL , 1875, t. II, p. 115). Il nous a 
semble utile de rappeler ici , et de contribuer a faire entrer dans le 
vocabulaire familier aux antiquaires, les deux adjectifs Xstog et pa§fc>To$ 
qui conviennent si completement aux vases noirs du Musee de Flo- 
rence que M. de Longperier n’aurait certainement pas desire pour sa 


(4) Yogii^, Melanges d’archeologie orientate, p. 83. 

(2) Sil. Italic., ill, 21. 

(3) Lepsius, Kcenigsbuch , tegende n<> 570. 

(4) II Chron., XIV, 9. 


(5) Roug4, dans les Comptes-rendus de la Societe 
fran^aise de numismatique et d' archeologie pour 


4870. 
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notice un supple'ment meilleur que notre planche 6 , telle que 
M. Gamurrini l’a composee. 

F. L. 


On nous communique un interessant objet des premiers temps byzantins , 
decouvert recemment a Constantinople. C’est un cure-oreille en or. Le manche 
est arrondi dans sa plus grande longueur et assez elegamment tourn6 a son extr6- 
mite inferieure. A I’extr^mite superieure, un peu avant la petite cuiller qui le termine, 
il prend la forme d\m prisme hexagonal. Sur chacune des faces de ce prisme on 
voitj tracee dans le sens de la longueur, une des lignes de Tinscription suivante, 
dont la paleographie ne saurait etre tenue pour posterieure au yn e ou vm« siecle : 

+ YTI 6 N 
OYCAXP 
HKYPAK 
A A fl N K € 

PHNAfTO 

AAYCHC 

II faut lire : e Y'yt(at)vouaa , K vpi , x aXd>v x(ai)pd5v <xndkzu<jriq. « Faites- 
en usage, o dame, en bonne sante, et puissiez-vous jouir de temps heureux. » 

C’est une nouvelle et int^ressante variante des formules d 'utere felix , %()yigou 
in'ocy<zQc*>, et autres analogues, qui se trouvent inscrites sur tant d’objets d’usage. 
Elle semble ici s’adresser a quelque imperatrice ou k quelque princesse de la 
famille imp^riale. 

La forme dej& tournant au romaique, nvpoc pour xvpioc, est digne de remarque. 
C’est, je crois, le plus ancien exemple que Ton en puisse relever; Du Cange, dans 
son Glossaire , n’en cite que d’une date posterieure. 

F. L. 

L Editeur-Gerant : A. Ltivr. 

— 


POITIERS. — TYPO G RAP HIE OUDIN FREBES. 



MELAMPOS ET LES PROETIDES 


(PLANCHE 19, 1.) 


Prcetos, fils cPALas et d’Ocaleia, roi de Tirynthe, avait trois lilies 
auxquelles on donne les noms de Lysippe, Jphinoe et Ipliianassa (1). 
Servius, dans ses Commentaires sur Virgile (2) , les nomine Lysippe' , 
Hipponoe et Cyrianassa. Elien (3) ne parle que de deux lilies de Prcetos 
et les de'signe sous les noms d’Elege et de Celaene. Quant a la femme 
de Prcetos, dans Plliade (4) elle estappelee Anteia, lille d’lobates, roi 
deLycie; chez les Tragiques elle porte le nom de Sthenobcea (5); 
Servius (6) lui donne celui d’Antiope. Devenues nubiles, les lilies du 
roi de Tirynthe furent frappees de folie et se mirent a parcourir 
toute l’Argolicle , l’Arcadie et le Peloponnese, en poussant des cris et 
en se livrant a toutes sortes d’actions indecentes. Le devin Melampos, 
fils d’Amyfhaon , qui avait trouve le premier Part de guerir par les 
medicaments et par les purifications (5ia <pa ( o/x«jt4)v x«t xa5«p ( ud »v Sepocnsiav), 
promit de les guerir si Pou consentait a lui clonner le tiers du 
royaume d’ Argos. On attribue a Melampos les titres de gavTt? et de 
xaSa (7). Comme Prcetos se refusait a acceder a la demande de 
Melampos, la folie et la rage de ses lilies ne firent qu’augmenter. 
Toutes les femmes argiennes furent atteintes de folie ; elles abandon- 
naient leurs maisons et leurs maris, tuaient et mangeaient leurs 
enfants , et erraient dans les champs , sur les montagnes et dans 
les forets (8). 

Quant a la folie des Prcetides, la version la plus repandue est celle 
qui l’attribue au mepris que ces jeunes lilies montraient pour les 


(<) Apollod., II, 2, 2. 

(2) Ad Eclog., VI, 48. 

(3) Var. Hist Ill, 42. Ph^recyde, cite par le 
Scholiaste d’Honiere (ad Odyss., 0,225), ne nomme 
aussi que deux filles de Proetos, Lysipp^ etlphia- 
nassa. 

(4) Homer., Iliad., Z, 160. 


(5) Apollod., II, 2, \ et 2. 

(6) Ad Virg., 1. cit. 

(7) Cf. Serv. ad Virg., Georg., Ill, 550. 

(8) Apollod., II, 2, \ et 2; III, 5, 2. Cf. Herodot., 
IX, 34; Diodor. Sicul., IV, 68; Pausan., II. 18, 4; 
Schol. ad Pindar., Nem IX, 30. 
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mysleres de Dionysos (1) , apportes en Grece , d’apres le te'moignage 
d’Herodote (2), par le devin Melampos. Dans d’autres re'cits, on parlait 
de la colere de deux deesses , Hera (3) et Aphrodite (4), offensees par 
les lilies de Prcetos. Celles-ci e'taient pleines d’orgueil; leur rare beaute 
les faisait rechercher en manage par les jeunes gens de toute la 
Grece (5); on les comparait meme aux Graces ou Charites (6). Elies se 
vantaient done d’etre plus belles que les deesses Hera et Aphrodite. 
Cette derniere les punit de la maniere la plus rigoureuse ; elle 
repandit sur leurs tetes une lepre affreuse ; leur peau fut entierement 
couverte de tacbes livides et de dartres, et leurs cheveux en tombant 
laisserent a decouvert leurs belles tetes (7). D’autres ecrivains 
disent que ces jeunes lilies s’e'taient moquees d’une ancienne 
statue (loavoy) de Hera (8) , ou qu’e'tant pretresses de la de'esse 
d’Argos , elles avaient depouille ses vetements des ornements d’or 
qui s’y voyaient (9). Yirgile (10) dit : 

Proetides implerunt falsis mugitibus agros, 

et Servius (11) ajoute que, se croyant changees en genisses, pour ne pas 
etre mises a la charrue , elles s’etaient refugiees dans les bois , en 
poussant des mugissements. 

Comme le mal faisait tous les jours des progres , Prcetos consentit 
enfin a accorder ce qu’exigeait Melampos ; mais ce dernier demanda 
un autre tiers du royaume pour son frere Bias. Prcetos, craignant qu’il 


(4) Hesiod, ap. Apoilod.,II, 2, 2; Diodor. Sicul., 
IV, 18. 

(2) II, 49. Cf. Diodor. Sicul., I, 97; Clem. 
Alex., Protrept p. \ t t ed. Potter; Plutarch., De 
Herodot. malign ., t. IX, p. 403, ed. Reiske. 

(3) Acusil. ap. Apollod., II, 2, 2; Pherecyd. ap . 
Schol. ad Homer., Odyss 0, 225; Serv. ad Virg., 
Eclog. t VI, 48; Lactaot. ad Stal., Theb ., Ill, 453 
et ad Theb . , IV, 589. 

(4) Hesiod, ap. Suid. , v. Ma^Ao^virn et ap. 

Eustath. ad Homer., Odyss. 1 N, p. 1746. Gf. Etym. 
Magn., v. Hesiod., Fragm. V, p. 476, 

ed. Gaisford. ; Julian. , Var. Hist., Ill, 42; 


Lactant. ad Stat., Theb., II, 220; Eu3taLh. ad 
Homer., Iliad., *2, p. 4337. 

(5) Hesiod, ap. Strab., VIII, p. 370. 

(6) Hesych., V. npo trt'J'ts, xdptns, Cf. V. Ak^vx^ 
et Intpp. Voir aussi Lobeck, Aglaopham p. 299 ; 
Unger, Thebana paradoxa , p. 458 ; Eckermann, 
Melampus und sein Geschlecht , p. 3, Gottingen, 
4840 ; Preller, Griechische Mythologie , t. II_, p. 58, 
note 4, 3« edit., Berlin, 4875. 

(7) Eustath. ad Homer., Odyss., N, p. 4746. 

(8) Acusil. ap. Apoilod., II, 2, 2. 

(9) Serv. ad Virg., Eclog ., VI, 48. 

(40) Eclog., VI, 48. 

(4 4 ) Ad Virg., L cit. 
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n’augmentat ses pretentions s’il attendait encore , promit de le satis- 
faire. Melampos alors, ayant pris les plus forts d’entre Ies jeunes gens, 
poursuivit ces lilies avec des cris et une espece de danse sacree, les 
forca a quitter les montagnes et a entrer dans le pays de Sicyone. 
Iphinoe , 1’ainee des Prcetides , succomba a la fatigue et mourut dans 
cette poursuite ; les deux autres recouvrerent leur bon sens par des 
purifications (xafiap/xo'e), et Prcetos les donna en mariage a Melampos 
et a Bias (1). 

On n'est pas d’accord sur la localite oil Melampos guerit les 
Prcetides- Apollodore (2) semble indiquer Sicyone. Pausanias (3) , 
en effet , parle d’un temple situe' sur la place publique de Sicyone et 
qui avait e'te erige a Apollon par Prcetos, parce que la ses lilies avaient 
ete gueries de leur folie (tag yap oi dir/aripag iv xavda. ryg ptavtag navcaoSou). 
On nionlrait aussi a Sicyone des statues de bronze qui, disait-on , 
representaient les Prcetides (4). Mais dans un autre endroit d>), le 
periegete indique positivement un lieu nomme Lusi (Aoiwoi) , en Arca- 
die, pres de Clitor. « Au-dessus de Nonacris, dit-il, sont les monts 
<t nommes Aroaniens, oil est une caverne dans laquelle on pretend 

« que les biles de Pi’cetos , frappees de folie , s’etaient cachees. 

« Melampos, au moyen de sacrifices secrets et d’expiations (Quaicu: ts 
a dnoppyrotg xat xatfappuotg) , les en fit sortir et les amena a Pendroil 

< i nomme Lusi (oi Aouaoi) Lusi est dans le pays des Clitoriens, et 

« on dit que c’etait autrefois une ville Mais de mon temps, il n’en 

« restait pas meme la moindre ruine. Melampos amena les filles de 
« Prcetos a Lusi et les guerit de leur folie dans le temple d’Artemis. 
« De la les Clitoriens donnent a Artemis le surnom d’Hemeresia. » 

Le Scholiaste de Callimaque (6) explique le surnom donne iei a 
Artemis, en disant : dton zag xopag ^putpwffsv. 


(1) Apollod., II, 2, 1 et 2; III, 5, 2. Cf. 1,9, 12. 
Le Scholiaste de Pindare (ad Pyth., Ill, 96) attribue 
la guerison desProetides & Ascldpios. Cf. Polyanth. 
ap. Sext. Empiric , Adv. gramm. ,1, 12, 261 , ed. 
Fabric. Polyarquede Cyr&ne, oa peut-6tre le m£me 
Polyanthe, cit£ par le Scholiaste d’Euripide (ad 
Alcest.y 1), pr&endait qu’k cause de cette gudrison 


AscMpios avait die foudroyd par Zeus. Cf. Fragm. 
hist . gr ., t. IV, p. 479, ed. C. Muller, 

(2) II, 2, 2. 

(3) II, 7, 7. 

(4) Pausan., II, 9, 7. 

(5) VIII, 18, 3. Cf. Steph. Byzant., v. A cva-ol et 

t?. Ajtti/a. 

(6) Ad Hymn . in Dianam , 236. 
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Le nom de Ao-jctoe (de Xoucj, layer, baigner) indique des lustrations, 
des ablutions faites avec de l’eau, et plusieurs savants, entre autres 
Clavier, dans ses notes sur Apollodore (1), pretendent que Melampos 
lit baigner les Prcetides dans les eaux d’une source ou d’un fleuve. 
Polybe (2) parle dans plusieurs endroits de la deesse Artemis honoree 
a Lusi , et Callimaque (3) fait mention de deux temples consacre’s par 
Prcetos a Artemis surnommee Kopia et 'Hpipa, et qu’il place l’nn a 
Lusi et l’autre dans le pays cl’Azania en Arcadie. 

On cite aussi, corame lieu de Pexpiation des Prcetides, le fleuve 
Anigros qui coulait dans l’Elide et dont les eaux avaient le don de 
guerir la lepre et les dartres (4). On lionorait dans cet endroit les 
nymphes Anigrides ou Anigriades (5). Pausanias (6) cite aussi dans 
l’Argolide, mais sans qu’il soit question, dans ce passage, des 
Prcetides , une localite nominee ’Avtypat a. Melampos avait jete dans le 
fleuve Anigros les medicaments et les objets qui avaient servi a l’ex- 
piation des Prcetides, ce qui fit contracter a ce fleuve la mauvaise 
odeur qu’il eut dans la suite (7). D’apres Dioscoride (8), Melampos 
employa l’ellebore noir pour guerir ces jeunes filles. Pline (9) dit la 
meme chose, mais avec cette difference que, suivant lui , le devin 
leur fit boire le lait des chevres qui avaient mange de cet ellebore, 
auquel on donna le nom de Mclampodion (10). 

A Clitor, en Arcadie, on voyait aussi une fontaine dont l’eau avait 
la vertu de faire prendre le vin en horreur a ceux qui l’avaient goutee. 


(1) P. 224. 

(2) IV, 18 et 25; IX, 34. 

(3) L. cit., 234 et seq. Gf. K. 0. Muller, Dorier , 
t. I, p. 379, 2« edit. Breslau, 1844. 

(4) Strab., VIII, p. 346 et 347; Pausan., V, 5, 5. 
Eustathe (ad Dionys. Perieg., 409 ) attribue aux 
eaux du fleu4e Alphee les marries vertus et parle 
en cette occasion de la gu^rison des Prcetides. 

(5) Pausan., V, 5, 6; Strab., 1. cit . Dans le 
pays de Sybaris en Italic, on voyait i’antre des 
nymphes Lusiades (Aoutno/fc nqu<p«u). Timaeos ap. 
A then., XII, p. 519, G. Lycos [ap. Scbol. ad 
Theocrit., Idyll., YII, 78) les appelle AAwn'at. 
Le fleuve pres duquel on honorait ces nymphes 
portait le nom de A wrlat ou *AA«vVi#y. iElian., 


Hist, anim.j X, 38; Lycos, l. cit. Cf. Fragm. Hist, 
gr., 1. 1, p. 203 el t. II, p. 372, ed. C. Muller Dem^ter 
Aovsna 4tait honoree en Arcadie, Pausan., VIII, 
25, 4. 

(6) II, 38, 4. 

(7) Pausan., V, 5, 5. 

(8) De materia medica , IV, 61 ; Galen., de atra - 
bile, VII. 

(9) Hist, nat., XXV, 5, 21. 

(10) Theophrast., Hist, plant., IX, 11; Piin. , l. 
cit. Le comique Diphilos [ap. Clem. Alex. , Strom . , 
VII, p. 844, ed. Potter), dont nous parlerons 
tout al’heure, ajoule d’autres remedes, une torche, 
une scilie, du soufre, du bitume, de Peau de 
mer. 
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Cela venait . disait-on , de ce que Melampos y avait jete les remedes 
qui avaient rendu la sante aux Prcetides (1). II est a propos de se 
rappeler que les Prcetides avaient meprise les mysteres du dieu des 
' vendanges. Cette eau qui fait perdre le gout du vin fait souvenir de 
l’Artemis Oivadriq adoree a OEnoe, ville de l’Argolide, et a laquelle, 
au dire d’Etienne de Byzance (2), Prcetos avait consacre un temple. 

En Arcadie el non loin de Clitor , on montrait l’eau du Styx qui 
tombe goutte a goutte du haut d’un rocher et a laquelle on attribuait 
des qualites merveilleuses (3). 

Enfin Hesycbius (4-) parle d’une montagne de l’Argolide, qui 
portait le nom d’ ’'A xpoi et oil Melampos aurait purifie les Prcetides 
et erige un temple a Artemis. 

Si l’on se reporte aux traditions sur l’offense faite a Hera par les 
Prcetides, on trouve que Melampos apaisa la deesse par des prieres et 
des sacrifices, 5t« re imatav scat Gvatav (o), et Pausanias (6) parle d’un 
temple de Hera , bati par Prcetos sur la route de Titane a Sicyone. 

En descendant de Tirynfhe vers la mer, on montrait un endroit 
auquel on donnait le nom de cbambres des Prcetides t«v Tlpohov 

Ovyaxipav) ( 7 ). 

On cite a Argos une fete des morts, qui se celebrait en l’honneur 
d’une des filles de Prcetos, probablement Ipbinoe, celle qui avait peri 
avant l’expiation (8). 

Le mythe des Prcetides avait ete transports sur le theatre. On 

(4) Sotion, Fragm. XII, ap. A. Westermann, (5) Schol. ad Homer., Odyss., 0, 225. 

Script.* rerum mirabilium gr., p. 184; Etym. (6)11,12,1. 

Magn., v. KAiTo'pjovj Phylarch. ap. Athen., II, p.43, (7) Pausan., II, 25, S.Siebelis, dans ses annota- 

F ; Steph. Bvzant., v. A Ovid., Metam XV, tions (p. 226), pensequeces chambres des Prcetides 

322 et seq.; Isidor., Orig., XIII, 13, 2; Yitruv., De sont la m£me chose que certaines cavernes pres 
architect VIII, 3, ou se trouvent citdes deux de Nauplie dont parle Strabon, VIII, p. 369 et 373. 
^pigrammes grecques. Voy. Brunck , Analecta , (8) Hesych., v. A>p ana, t opr* €» v Ap ?u 

t. Ill, XC VIII et CC , p. 190 et 191, Cf. Anthol. twt npoircv tivyart pwvi et V. Ayp/ay/a, vtxvrta. Trapa 
Palat t. II, appendix, 100 et 373. ApytiW, xai dymts «» Cf. Meurs., Grcecia 

2) V. Oliu. feviata,sub verbis ; K. F. Hermann, Lehrbuch tier 

(3) Herodot., VI, 74; Pausan., VIII, 17, 2. filien griechische Antiquitaten, Th. Ill, §52, 5, 2e£d. Hei- 

[Hist. anim., X, 40) cite des vers Jans lesquels il delb. 1858 ; Welcker, Griechische Gotterlehre , t. I, 
est question de l’eau du Styx : Awmbifos p. 443 et suiv. ; Gerhard, Gr. Mythologie 1 t. I, 

ytvfjLOL. p. 480. 

(4) V. AxpouxiT. 



126 


citait une piece de Theophilos , qui avait pour titre : at Ilpotit^sg (1). 
Le comique Diphilos avait parle de l’expiation de ces jeunes filles, et 
quelques vers de lui qui nous out ete conserves par Clement d’A- 
lexandrie (2) ont trait a la scene de la guerison, a laquelle ils asso- 
cient le pere et une vieille femme. Athenee (3) cite aussi quelques 
vers dun poete nomine Alexis. Theoci’ite , de son cote, avait com- 
pose une idylle qui avait pour titre : les Prcetides (4). Quant a 
Hesiode , il est souvent cite par les ecrivains anciens au sujet des 
Prcetides et de Melampos , et Pausanias (5) nous apprend qu’il avait 
compose un poeme intitule MsXa/xfco5i«. 

Les fables argiennes , a l’exception des aventures de Persee et de 
Bellerophon , de quelques-uns des travaux d’Hercule, des faits relatifs 
a Pelops et a OEnomaos et des amours de Posidon et d’Amymone, 
ont rarement fourni des compositions aux artistes grecs. Quant a 
l’expiation des Prcetides, on ne connait jusqu’a ce jour que deux 
monuments anciens sur lesquels on a figure ce fait. 

Le premier est un vase peint (ampbore a rotules et a figures jaunes 
sur fond noir) conserve au Musee de Naples. Au centre s’eleve un 
ocoanon place sur un cippe et representant une deesse , vetue d’une 
tunique talaire, les pieds serres l’un contre l’autre j cette deesse est 
coiffee du modios et tient de la main gauche une lance et de la 
droite une fleur a longue tige, plutot qu’un flambeau. Aux pieds 
et autour du xocmon , dans lequel on doit reconnaitre 1’ Artemis He- 
meresia de l’Arcadie , sont assises sur les degres de l’autel les trois 
Prcetides . L’une embrasse le xoa/ion de la main gauche et tient *le la 
droite une branche d’arbre ou narthex ; ses cheveux sont en desordre j 
ses vetements, la tunique et le peplos laissent nues la poitrine et une 
des jambes. La seconde, vetue d’une tunique talaire et d’un ample 
peplos, paree de boucles d’oreilles , de bracelets et d’un collier, s’ap- 
puie de la main droite sur la base de l’autel et retournant la tete, 

(1) Athen., XI, p. 472, E; Suid., v. ©tn'ip i\»f. 1 2 
Cf. Meineke., Fragm. comicoram gr., 1. 1, p.434, et 
t. Ill, p. 626. 

(2) Strom. t VII, p. 844, ed. Potter. 


(3) VIII, p. 340, A. 

(4) Suid., v . ©s®xp/T#f. 
(o) IX, 31, 4. 
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regarde sa sceur et les personnages place's derriere elle. Dans sa main 
gauche, on apercoit un objet qui ressemble a la poigne'e d’une epee. 
A droite est un trepied place sur une colonne d’ordre ionique, et 
derriere cette colonne se cache la troisieme fille de Prcetos (1), dont on 
ne voit que la partie superieure du corps ; la bouche entr’ouverte et 
portant la main gauche a sa tete , elle semble vouloir s’arrracher les 
cheveux. A gauche parait le devin Melampos debout : il est represente' 
barbu, la partie inferieure du corps couverte par un ample manteau; 
de la main gauche il tient un sceptre et de la droite levee, il exhorte 
les Prcetides. Derriere le devin, a l’extre'mite du tableau, est assis sur un 
sac Silene au nez camus, vetu d’une exomis qui laisse nue une grande 
partie de son corps. Il est barbu et coiffe d’un bonnet conique (ntiog). 
Dans sa main droite, il porte un thyrse, tandis qu’il leve la gauche a 
la hauteur de sa bouche. A l’autre extremite du tableau, a droite, on 
voit Dionysos debout. Le dieu est jeune, la tete ceinte d’une large ban- 
delette; un ample manteau, qui s’enroule autour de son bras gauche, 
couvre le bas de son corps , tandis que le buste est nu. Dans sa main 
droite il tient un canthare et dans la gauche le narthex. Dans le 
champ sont suspendues deux tablettes votives (2). 

Le second monument qui nous a conserve le souvenir de l’expia- 
tion des Prcetides, est un petit came'e que nous avons fait graver dans 
la planche 19, n° 1, de la grandeur de l’original (16 millimetres sur 15); 
au-dessus, nous avons fait reproduire la composition sur une echelle 
triple, afin de mieux faire comprendre la pensee de l’artiste. C’est 
une merveille de Part hellenique ; l’habile graveur a fait tenir, dans 
un espace excessivement resserre, six personnages, tous dans des 
poses di verses, les unes violentes et tourmentees, lesautres tranquilles. 
La matiere, qui est une sardoine a deux couches, ne parait pas belle et 


(4) M. Wieseler (Denkm. der alien Kunst , t. I, 
p. 3, ed. de 4854) donne a cette troisi&me figure 
de jeune fille le nom de Lyssa et veut y reconnaitre 
la personification de la rage (AvWa). Je prefere 
voir ici la troisieme des Prcetides, comme sur le 
cam^e dont il sera question un peu plus loin. 


(2) MilJingen , Vases grecs , pi. ui; Muller- 
Wieseler, Denkm. der alten Kunst , t. I, pi. n, 
n<> 44; Guigniaut, Religions de I'Antiquite, 
pi. clxxii bis, no 607; Gerhard etPanofka, Neapels 
ant. BUdwerke 1 p. 375, n« 29; H. Heydemann, 
Vasensammlungen des Museo Nat. zu Neapel y 
no 1760. 
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ne semble nullement repondre a la grande delicatesse du travail. Les 
anciens clioisissaient ordinairement avec soin les pierres destinees a la 
gravure, et surtout les artistes habiles y mettaient encore plus de re- 
cherche que les autres. On est done surpris de voir ici une pierre sans 
eclat, une matiere terne et cl’un aspect peu agreable. Mais un examen 
attentif fait voir que le carnee a soulfert, qu’il a subi Faction du feu , 
accident qui a produit ce fond d’une teinte grise et rneme deux 
petites fractures aux extremites, en haut et en bas. Comme la pierre 
a ete perforee dans l’antiquite, on est porte' a croire que, dans Forigine, 
ce carnee avait la forme scarabe’oide. Scie plus tard, la face poste- 
rieure en a ete repolie par une main moderne ; le carnee a ete' monte et 
serti dans une bague d or. 

Les trois Prcetides sont representees ici, sur le premier plan, dans 
des attitudes diverses. L’une des sceurs, calme, tranquille et comme 
abattue par la fatigue, est assise , les vetements en desordre , la tete 
legerement iuclinee, les mains rapprochees Fune de Fautre , l’epaule 
droite ainsi que la jambe droite nues. Une ample draperie recouvre 
et cache entierement le siege eleve sur lequel elle est placee. La 
seconde sceur, egalement assise , le bras droit etendu et leve, la tete 
appuyee sur la main gauche, le sein droit decouvert, en proie a une 
vive agitation, porte les regards en haut. La troisierne, placee entre ses 
deux compagnes , la tete penchee en bas , les bras nus et pendants, 
expire : e’est Iphinoe , l’aine'e des trois sceurs, celle qui, d’apres le recit 
d’Apollodore , succombe dans la poursuite et meurt. Ce groupe des 
trois Prcetides est domine par la figure grave et tranquille du devin 
Melampos, qui est represente barbu , couronne de laurier, et vetu 
d’une tunique sans manches. La tete tournee a gauche , il tient de la 
main droite la victime expiatoire, un petit pore (^otpidiov) qu’il semble 
secouerpour en repandre le sang sur les jeunes filles, et de la gauche le 
rameau lustral (itepipoaw/ipiov , oocvnrcpov, yesvi'i). Le rameau lustral 
etait souvent une branche de laurier (1). A droite, un jeune acolyte 


(I) Branchos delivra les Milesiens de la peste laurier (c/a<p»nf xA a<T#K). Ciem. Alex., Stromat 
par des aspersions et en se servant de rameaux de V, p. 674, ed. Potter. 
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entierement nu et qui semble place sur une petite base apporte un 
vase sans anse (apdavtov). A gauche une jeune fille, les cheveux couverts 
du cecryphale, vetue d’une double tunique sans manches , le bras 
gauche enveloppe dans le peplos et replie sur la tete, le bras droit 
nu, les jarabes croisees, s’appuie contre une colonne d’ordre ionique. 
Cette jeune fille represente plutot la nympbe locale que l’Artemis 
Hemeresia des Clitoriens. Dans ce cas , on devrait peut-etre songer a 
l’une des nympbes Anigriades de l’Elide , si l’on place la scene de 
l’expiation aux bords du fleuve Anigros. Mais si , d’accord avec les 
traditions arcadiennes, on la transporte a Lusi , c’est ou la nymphe 
locale de la source dont les eaux servirent a Fexpiation , mais dont le 
nom n’est indique nulle part par les auteurs (4) , ou peut-etre la 
nympbe Styx (2). 

Une des ceremonies pratiquees dans les purifications et les sacrifices 
qui avaient pour objet Fexpiation d’un crime ou la guerison d’une 
maladie, etait l’immolation de certains animaux, el tout particuliere- 
ment celle d’un jeune pore (xpipitiiov , dpSayopimog, oiloaq). Dans les 
recits qui nous sont parvenus sur Fexpiation des Prcetides, on ne 
parle pas de l’immolation de quelque animal dont l’espece soit indi- 
que'e^ on dit seulement que Melampos employa des lustrations, 
xadap fioi, des sacrifices, dvciou, des prieres ou supplications, ixsctai, les 
eaux de sources auxquelles on attribuait des vertus curatives, mais 
rien de plus. L’animal destine par excellence aux expiations etait 
le pore. Ka0apcrtov 5s touto xai yoiptoiov sxaXsifo , dit Pollux (3). On se 


Ovide [Fast., IV, 728) dit : 

Virgaque roratas laurea misit aquas , 
et dans un autre endroit (Fast., V, 677J : 

Uda fit hinc laurus , lauro sparguntur ab uda. 
Juvenal (Sai., II, 158) dit : 

... et si foret umida laurus. 

Cf. Serv. ad Virg., Aen I, 329. 

(1) II serait peut-6tre t^mdraire de donner a 
cette nymphe locale de Lusi le nora de Lusia 
(Aoucnctj ? 


(2) Ge charmant camde, qui appartient k I’auteur 
de ce m^moire se trous ait dans la collection Louis 
Fould. Yoy. A. Chabouillet, Description des anti - 
quiteset des objets d'artdu Cabinet de M. Louis Fould, 
pi. vm, no 934, Paris, 1861, in-folio; Cat. de rente 
de la collection Fould, n°934. Paris, 1860. 11 faisait 
partie d’une collection de camdes et de pierres 
gravees, envoyde de Portugal en 1852 ou 1853 k 
I’habile joaillier feu Froment Meurice. 

La belle gravure que nous oflfrons aux lecteurs 
de la Gazette a et4 faite par M. Amdd6e Yarin. 

(3) Onomast ., YI1I, 9, 104. 


18 
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servait de cochons dans les expiations, lorsqu’il s’agissait de guerir 
de la folie et des maladies mentales. 

Cette circonstance est indiquee par Horace : 

immolet aequis 

Hie porcum Laribus. Yerum ambitiosus et audax 
Naviget An’icyram (l). 


Plaute , a son tour, dit : 

Adulescens, quibus heic pretiis porci veneunt 
Sacres sinceri? Numo. Eum a me adcipe. 

Jube te piari de mea pecunia 

Nam ego quidem insanum esse te certe scio (2). 


Or, l’animal que tient par les pattes de derriere le ministre puri- 
ficateur Melampos, est precisement un jeune pore. Tel parait Apollon, 
le dieu expiate ur (xaSapcrio?) par excellence (3), sur un tres-remar- 
quable oxybaphon a figures rouges , conserve aujourd’hui au Musee 
du Louvre et sur lequel est representee l’expiation d’Oreste , refugie 
dans le temple de Delph.es (4), comme dans les Eumenides d’Eschyle (5). 
En publiant ce beau vase, il y a quelques annees, j’ai taclie de ras- 
sembler un certain nombre de textes z elatifs aux pores immoles comme 
victimes expiatoires (6). II serait done inutile de reproduire ici ces 
textes j je me contenterai de les rappeler sommairement. Dans les 
assemblies du peuple, on sacrifiait un jeune pore (7); Circe immole 
un cochon de lait pour purifier Jason et les Argonautes du meurtre 


(1) Sat., II, 3, 164-166. 

(2) Memeckm ., II, 2, 15-18. Cf. SchoL ad Aristo- 
phan., Fesp., 119. LeScholiaste pariedes lustrations 
destinies & guerir la folie, mais il ne fait pas 
mention des victimes qu’on immolait en ces occa- 
sions. 

(3) jEschyl, Eumen ., 570. 

(4) JTon. ined. de l Inst, arch , , t. IV, pi. xlyiii ; 
Overbeck, Gallerie heroischer Bildicerke , pi. xxix, 
7; Arch . Zeitung , 1860, pi. cxxxvm. Cf. A. 
Feuerbach, Kunsblatt , 1841, no» 84-88, p. 349 et 
suiv., et mes Etudes sur les vases peints, p. 108. 


(5) $oi'£ot/ Kaftappots n\aiQn x ol 2 3 4 f 9KT * ials * iEschyl., 
Eumen., 278. 

(G) Ann . deVInst . arch., t. XIX, 1847, p. 426 
et suiv. 

(7) Pollux, Onomast., VIII, 9, 104. Cf. SchoL ad 
Aristophan ., Acharn ,&i;adEccle$., J28;Hesych.,t?. 
KaSapp-a et v. A<ppo<JWx a>pa ; Suid. et Harpo- 
crat.. v. Ktt6«tp5-ioTi Anecd. graeca , ed. Bekk., 
p. 269. CL sur cet usage Lomeier, De veterum 
gentilium lustrationibus , xxix, p. 264, Ultraject. 
1681 ; Sainte-Croix, Recherches sur les mysteres du 
paganisms, t. I, p. 165. 
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d’Absyrte (1) ; Zeus purifie Ixion du meurtre de Deionee, en frottant 
les mains du coupable avec le sang d’uu pore (2). On peut ajouter 
encore que Demostliene (3) parle de ces sacrifices. Si done il est 
tres-rare de rencontrer, dans les monuments de Fantiquite figuree , 
des compositions ou le pore est sacrifie a l’occasion d’une ceremonie 
d’expiation, les temoignages ecrits nous fournissent surabondamment 
des documents relatifs a ces rites. 

J. de WITTE. 


GJ5NIE BACHIQUE OU HYJMENEE 

TERRE-CUITE 
(Planche 20 .) 

(Test a la magnifique collection de M. Camille Lecuyer que nous empruntons 
cette fois un nouveau type de figurine de terre-cuite, provenant des fouilles de 
Tanagra. On n’en a jusqu’a present publie aucun analogue. Un peu lourde comme 
art, la statuette gravSe dans notre pi. 20 se recommande par la verity du mouve- 
ment et Foriginalite du sujet. 

Cet ephebe aile et joufflu appartient manifestement a la classe des daimones qui 
forment le cortege de Dionysos ou d’ Aphrodite, les seuls etres mythologiques dont 
la representation soit incontestable dans les terres-cuites de Tanagra. Le coroplaste 
l’a figure dans un office de ministre. Vetu d’un ample himation qui laisse son epaule 
droite k d6couvert, il s’avance portant sur son Epaule gauche une I6cane munie de 
son couvercle, qui contient un aliment chaud, car, pour 6viter de se bruler les mains 
au contact du vase, le personnage l’enveloppe en partie du pan de son manteau. La 
16cane est peinte en pourpre et d6coree de palmettes renvers6es de couleur jaune, 
sur lesquelles semble memo avoir ete fixee une dorure. 

On peut, pour designer la figure que nous d^crivons, se contenter du nom un peu 
vague, et je dirai presque vieillot, de Genie bachique , qui a 6te mis comme lettre k 
la planche, ou bien l’appeler un Eros bachique . Eros est quelquefois plac6 dans la 
suite de Dionysos (4), et les monuments de Y art connaissent frequemment un Eros 


(4) Apoll. Rhod., Argon., IV, 70i-707. et Schol. 

(2) Eustath. ad Homer., Iliad., T, p. 4183. 

(3) In Conon ., p. 4269, ed. Reiske. 


(4) Welcker, Zeitschr. fur alt. Kunst, p. 475 et 
s. ; Griech . Gatterlehre, t. II, p. 642; Gerhard, 
Griech. Mythol. , § 464, 3. 
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bachique (1), toujours, il est vrai, represente sous des traits enfantins, qui tient une 
grappe de raisin a la main (2), ou bien, mont6 sur un lion, boit le vin dans un 
canthare (3), ou bien encore s’elance sur le dos d’un Centaure (4). Dans une statue 
c^lebre (5), Dionysos jeune s’appuie sur Eros adolescent. 

II est certain que la pose de notre figure ailee rappelle d’une fagon fort etroite la 
statuette de terre cuite du Mus6e de Berlin repr6sentant un jeune Satyre , qui porte 
sur son epaule un grand crat&re, Satyre auquel Panofka (6) donne tres-ingenieuse- 
ment le nom de Oinos, le vin personnifie. Mais la lecane n’etait pas, comme le 
cratere, un vase a tenir le vin, un de ceux qui entraient dans la symbolique diony- 
siaque. On s’en servait quelquefois pour s’y laver (7), mais le plus souvent a la 
fagon d’une soupiere, pour tenir les aliments au chaud, grace k son couvercle (8); ce 
dernier usage 6tait surtout constant, quand elle n’etait pas de tres-grandes dimensions 
et recevait d’aprbs sa taille le nom diminutif de lecanis (9). 

On appelait aussi la lecanis eton s’en servait dans les noces pour apporter 

aux nouveaux 6poux, dans la chambre nuptiale, des g&teaux, Zvdpvizxa, baignant 
dans un breuvage chaud., parfume d’aromates et d’epices excitantes (10), quelque 
chose comme la rotie au vin et au sucre des noces de nos peres. Panofka remarque 
judicieusement (11) que c’est en rapport avec cet usage que la plupart des couvercles 
de lecanides d’argile, parvenus jusqu’k nous, « sont ornes de peintures relatives 
aux noces. » 

Ceci donn6, je remarque que l’&ge eph^bique attribu6 k notre daimon ail£, 
et surtout la couronne de fleurs qui ceint ses cheveux , le rapprochent du 
type d’Hymenaios, tel que le depeignent les ecrivains (12) et que le retracent les 
monuments de l’art (IS). Hym6nee ne tient pas toujours le flambeau, son attribut 


(1) Gerhard , Prodrom. mythol. Kunsterklcer . , 
p. 244, 333 et s. 

(2) Muller-Wieseler, Denkm. d . alt. Kunst , 
t. If, pi. li, n» 640. 

(3) Zahn, Ornam. und Gemcelde von Pompeji , 
t. II, pi. xcm; Ornam. alter class. Kunstepoch., 
pi. c; Muller-Wieseler, t. II, pi. li, n° 639. 

(4) Yisconti, Mas. Pio-Clem., t. I, pi. li ; Ar- 
raellini, Scidt. del Campidoglio, t. III, pi. cclxxvii; 
Musee Royal , t. II, pi. xi ; Bouillon, Musee des 
antiques , t. I, pi. lxiv ; Clarac , Musee de sculpture , 
pi. 266 ; Muller-Wieseler, t. II, pi. xlvii, n° 597. 

(5) Mus. Worsley ., t. I, cl. Ill, pi. i; Clarac, 
pi. 690, no 1626; Muller-Wieseler, t. II, pl.xxxii, 
n* 370. 

(6) Terracotten des Kcenigl. Museums zu Berlin , 
p. 119 ; pi. xxxvii, no 2. 

(7) Aristophan., Av., 1143; Vesp., 600; Said. v. 


— On voit meme demander la lecane 
comme un bassin pour y vomir : Aristophan., 
Nub., 904. 

(8) Panofka, Recherches sur les veritables noms 
des vases grecs, p. 21, n° 42 ; Ussing, De nomini- 
bus vasorum graecorum, p. 118 ; Birch, History of 
ancient pottery, 1 re edii., t. II, p. 100. 

(9) Ussing, p. 118; Birch, t. II, p. 101. 

(10) Phot., Lexic.j v. x«p<t m? ; Hesych., v. 
Asxftv/cfcft. 

(11) Recherches sur les noms des vases , p. 21. 

(12) Philostrat., Imag., Ill, p.765; Senec. trag., 
Med., 67-70; cf. Cic., De orat Ill, 58; Catull., 
lxi, In nupt. Juliae et Manlii, 6-8. 

(13) A. Peinture de Pompei : Museo Borbonico , 
t. XII, pi. xvii ; Muller-Wieseler, t. II, pi. lv, 
no 707. 

B. Bronze grec decouvert pres de Sardes . J. de 
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classique. Sur le sarcophage d’ Arles (1), ou il conduit Psyche k V Amour (2), il porte 
une corbeille remplie de fleurs. C’est lui que je proposerais de reconnaitre dans la 
terre-cuite de M. L^cuyer, remplissant le ministere de paranymphe et apportant la 
rdtie aux maries. 

Le personnage represente par cette statuette tiendrait ainsi a la fois aux deux 
cycles d’ Aphrodite et de Dionysos, si chers aux modeleurs de la B6otie, Hym6n6e 
est souvent en relations avec Bacchus* Certaines traditions enfont le fils de Dionysos 
et d’ Aphrodite (3). Surtout, il figure tres-habituellement dans les compositions des 
noces du dieu avec Ariadne (4), et Ton racontait que c’etait dans cette occasion qufil 
avait perdu sa voix, en chantant le dithyrambe en Fhonneur des epoux divins (5). 
Dans le bronze provenant de Sardes, qui faisait autrefois partie de la collection 
Herry, & Anvers, Hymenee a la guirlande de fleurs autour du col, et son front est 
ceint du pampre dionysiaque. 

E. LIENABD. 

LA TRIKITE CARTHAGINOISE 

MEMOIRE SUR UN BANDEAU TROUVE DANS LES ENVIRONS DE BATNA 
ET CONSERVE AU MUSEE DE CONSTANTINE 

(Planche 21.) 


Le bandeau qui fait Tobjet de ce Memoire a ete trouve dans un tombeau, a trois 
kilometres d T Ain-Ksar ( Oum-el-Asnam ), sur la route de Batna. Il est actuellement 
au Mus6e de Constantine. 

Un premier dessin en fut donn6, en 1833, dans E Album de YAnnuaire de Con- 
stantine; mais il passa presque inapergu. En 1877, M. Heron de Villefosse, pendant 
une mission en Algerie, vit Toriginal, et comprit tout Y interet qu’il pouvait avoir. 
Il en fit faire aussitdt une nouvelle reproduction qu’il eut Tobligeance de me 
communiquer , et que nous publions ici dans la planche 21. Cette aquarelle, due 
aux soins intelligents de M. Georges Moynet, ne laisse rien k desirer , et donne 
une idee fort exacte du monument. 


Witte, Bullet . de Vlnst. arch., 4830, p. 193; 4832, 
p. 470; Catalogue de la collection de Helene 
Herry , d Anvers (4 848), n° 461. 

(4) Millin, Voyage dans le midi de la France , 
t. Ill, p. 626, pi. lxix, n<> 43; Muller-Wieseler, 
t. II , pi. uv, no 682 ; Ann. de Vlnst. arch., t. XVI 
(1845), p. 222; 0. Jahn, Archceologische Beitrcege, 
p. 476; M. Collignon, Essai sur les monuments 
relatifs au my the de Psyche, p. 4 45, no 416. 

(2) Le flambeau renvers^, que celui»ci tient & la 


main, lui donne un caract^re funebre, mais il ne 
faudrait pas partir de la, comme Millin, pour md* 
connaitre en lui £ros et y voir un « G^nie de la 
mort. » 

(3) Serv. ad Virg., Aeneid IV, 427. 

(4) Il suffira de renvoyer k Muller-Wieseler, 
t. II, pi. xxxvi, n os 422, 423 et 425. 

(5) Serv. ad Virg., Eclog ., VIII, 30. — D’autres 
rapportaient ce fait k Tunion de Dionysos et d’Ai- 
thaia : Serv. ad Aeneid IV, 427. 
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C’est une lame en argent, qui a, dans sa plus grande largeur, 0,35, sur une 
6paisseur de 0,002. Elle est fruste , et nous n’en possedons que deux fragments, 
mais qui nous permettent d’en determiner la longueur totale. Elle etait longue 
de 23 centimetres, et presentait un renflement au milieu et aux deux extremit6s. 
On voit encore a Tun des deux bouts un anneau. Toute la partie centrale de cette 
lame est occupee par un cartouche tres-allonge, qui est recouvert de figures dis- 
poses symetriquement , en allant du milieu vers les extremites ; de telle sorte 
que les deux moities du bandeau presentent deux series damages paralleles, 
autant qu’on peut en juger par ce qui en reste. 

Quelle etait la destination de cnt objet? Au premier abord , on pourrait songer 
h y voir une amulette. On possede un certain nombre de plaques de ce genre, en 
argent ou meme en or, couvertes d'hieroglypbes ou de scenes mystiques. On 
en a trouve un peu partout. Des le xvm e siqcle, Torremuzza (1) en publiait une qui 
6tait alors au Mus6e de Malte ; elle a ete perdue depuis. II y signala meme, avec 
beaucoup de sagacite, la presence de caracteres pheniciens, Depuis, on en a de- 
couvert en Sicile , en Sardaigne surtout , et d’une fagon generate dans tous les lieux 
marques par le passage des Pheniciens, ce qui donne beaucoup de poids a la 
conjecture de Torremuzza. Tous ces petits monuments doivent etre d’origine phe- 
nicienne. Le caraetere des representations figurees qu’on y voit, ces hierogly- 
phes grossiers et depourvus de sens, toute cette imitation maladroite de l’Egypte, 
repondent bien a l’idee que les decouvertes recentes, soit de Carthage, soit de 
Palestrina, nous dbnnent de 1’art phenicien. A quoi servaient-ils ? On a pens6 
pendant longtemps que c’etaient des bandeaux que les pretres portaient au front, 
en guise de diademe; il faut ecarter cette hypothbse. Ces lames sont trop minces, 
et n ont pas de point d’attache ; evidemment elles etaient faites pour etre roulees ; 
nous possedons meme, pour plusieurs d’entre elles, les capsules oil elles etaient 
renfermees. Ce sont des amulettes. 

En est-il de meme de notre plaque d’argent ? Non, l’epaisseur de la lame et les 
anneaux qui la terminent nous interdisent d’y songer. La forme generale est bien 
celle d 7 un frontal. II est meme permis de supposer qu’il etait destine a un usage 
religieux. 

Le caractfere et la disposition des figures qui le couvrent confirment pleinement 
cette maniere de voir. Le milieu est occupe par deux tetes d’homme et de femme, 
separ^es par une etoile ; apparemment un dieu et une deesse. Nous ferons re- 
marquer des a present les cornes de belier qui surmontent la tete d’homme et ses 
cheveux disposes en tresses. La coiffure de la deesse est surmontee d’une couronne 
murale. Ces deux figures principales sont accompagnees, a gauche et a droite , 
de deux serpents qui forment avec elles le sujet central; puis, a la suite de chaque 
serpent, s echelonne toute une serie de figures moins importantes qui vont en 
decroissant. 

Le cote gauche est intact ; on y voit au premier rang un Amour monte sur une 
chevre ; l’Amour regarde la deesse et tient en main une verge. Derriere lui une 
femme nue, vue de face, qui separe de ses deux mains les boucles de ses cheveux. 
Apres elle, la colombe accostee d’une grenade et d’un petit vase; puis, la figure 
conique qui est munie d’une tete et de deux bras, comme sur presque tous les 
ex-voto de Carthage ; un caducee ; un sceptre surmonte d’un croissant et d’un 
disque, un ceuf et un poisson. 

La moitie de droite , qui correspond a la tete d’homme , a beaucoup souffert. 


(-1) Siciitae inscript, vet., Panorrai, 1784, in fol., p. 32>. 
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Elle est cassee par le milieu et nous n’avons plus qu’une ou deux des figures qui la 
couvraient. On y voit encore, a cote du serpent, un belier surmonte d’un petit 
Amour, identique a celui de gauche, et qui lui fait pendant ; puis, de F autre c6t6 
de la cassure, vers le bout, un grand vase et un poisson. Ce c6te contient pourtant 
quelque chose de plus que l 1 autre : en dehors du rang de perles, sur la partie plus 
large qui est pres du point d’attache du bandeau, se trouve une tete dans un 
cartouche rond. Cette tete repose sur un croissant, de telle sorte que l’on pourrait 
douter si c’est bien une tete ou simplement un disque, comme sur la plupart des 
monuments pheniciens d’Afrique. Pourtant elle se retrouve sur les deux reproduc- 
tions du bandeau, de telle sorte que iusqu’a nouvel ordre, nous 1’acceptons, en 
avouant que la signification nous en 6chappe. 

La parente de plusieurs de ces representations avec les grands traits de la reli- 
gion carthaginoise est frappante. Nous n’hesitons pas a reconnaitre dans les deux 
figures centrales Baal Hammon et Tanit, et dans les sujets qui les accompagnent a 
droite et a gauche des symboles divins, dont la succession reproduit les formes 
multiples que revetent ces deux divinites. C’est une page de mythologie en images. 

Avant d’entrer dans l’etude detaillee de ces figures, on nous permettra quelques 
remarques generates. 

1° Tout n’est pas nouveau sur ce bandeau. Laplupart des symboles qui s’y trouvent 
nous 6taient deja connus ; ce sont ceux qu’on rencontre sur les ex-voto du temple 
de Tanit, ou nous les avons etudies. Us presentent pourtant avec ces derniers des 
differences notables. En effet, tandis que les ex-voto trouves sur le sol de Carthage 
sont anterieurs, selon toutes les probability, k la destruction de Carthage par les 
Romains, le bandeau qui nous occupe est d’un travail recent, et surement posterieur 
h l’bre chretienne. Mais il nous permet par la meme de comparer le pantheon 
punique k deux epoques differentes, et de voir quelles transformations mythologi- 
ques il avait snbies. 

2° L'ordre dans lequel les symboles sont disposes est pour nous du plus haul 
interet. Jusqu’a present , tous ceux que nous connaissions nous etaient arrives 
un peu pele-mele, jetes comme au hasard sur la pierre, de telle sorte quil pouvait y 
avoir une certaine incertitude relativement k leur attribution. On pouvait meme se 
demander si telle figure representait un symbole, ou simplement une offrande. Ici 
le doute n’est plus possible. La place que les diverses figures occupent a cote de Tune 
ou de F autre des divinites, en determine le caractere symbolique, et nous oblige a 
les rapporter a Baal ou a Tanit. On trouvera done la le moyen de controle le plus 
sur des resultats auxquels on etait arrive. 

3° Si on examine les deux series de symboles, on verra que certaines figures se 
trouvent rep^tees des deux cotes, et que d’autres, sans se repeter absolument, se 
font pendant Tune a Fautre ; de telle sorte que V on peut admettre que la symetrie 
que Fon observe sur ce bandeau nest pas purement exterieure, et qu’il exisie une 
certaine parents entre les figures correspondantes des deux moities. 

Nous 6tudierons successivement les symboles de Baal-Hammon et de Tanit. 
Le premier qui devrait nous occuper, 3 l ce titre, est le serpent qui se trouve k 
gauche et a aroite des deux tetes et forme avec elles un groupe central. La place 

? u’il occupe suffit deja pour nous rendre attentifs a son importance mythologique. 
Test la premiere des manifestations de la divinite. II est impossible, desFabord, 
de ne pas reconnaitre sa parents avec Eschmun, l’Esculape phenicien, qui formait 
avec Baal et Tanit une veritable trinite. C’est bien le serpent s’enroulant au bout 
d’une perche, tel qu’on le representait primitivement, inserpente deus , le serpent 
divin dont la vue donnait la guerison, et que les Juifs adorerent jusque sous 
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Ez6chias, sous le nomde Nehustan; et si l’onvoulait se figurer ce fameux serpent 
cTairain, onne saurait mieux faire que de prendre l’image de notre bandeau. Mais 
que fait Eschmun parmi les symboles d’une autre divinite, et surtout comment 
expliquer ce fait, cju’il figure a la fois k cot 6 de Baal et de Tanit ? Y a-t-il done 
deux Eschmun, Tun male, 1’ autre femelle? Ces questions necessitent d’assez 
longs developpements et viendront plus utilement a la fin de ce travail. Elies 
formeront le sujet d’un troisieme article sur « Esculape et le Mercure phenicien. » 


I. Baal Hdmdn et Jupiter Ammon . 

Toutes les religions locales sont dominies , en Afrique, par un grand culte : 
celui dont l’Oasis d^Ammon etait le centre. Jupiter-Ammon etait devenu la 
divinite prinoipale de ces populations qui ont forme comme le fondement sur 
lequel sont venues s’asseoir les diverses civilisations qui se sont succede dans 
I* Afrique septentrional e. II avail une telle celebrite que non-seulement on se ren- 
dait a FOasis d'Ammon de toutes les parties du nionde, mais qu’il avait ses cha- 
pelles et ses statues dans tous les grands sanctuaires du monde ancien. II est diffi- 
cile, aujourd’hui encore, de dire avec certitude si e’est d’Egypte quest sortie cette 
religion si populaire dans toute l’Afrique , ou bien si ce n’est pas le dieu national 
de l’Ethiopie et de la Lybie qui a etendu sa puissance jusqnen Egypte , et s’est 
empare du rang supreme dans la trinite Thebaine,'sous le nom d’Amoun Ra. 

On admet g^neralement que Baal-H&man, Vepoux divin de Tanit, qui figure 
a c6te d’elle sur les inscriptions de Carthage et de la Numidie , le dieu des 
Pheniciens d’ Afrique , etait distinct de Jupiter Ammon. Or le voici represente , 
d’une faqon incontestable, avec les cornes de belier, e’est-a-dire sous les traits 
memes sous lesquels nous sommes habitues a chercher Jupiter Ammon. Notre ban- 
deau est d’origine punique ; et le dieu qui en occupe le milieu est Baal-Ham&n , le 
grand dieu de 1’ Afrique phenicienne ; cela ressort du belier qui 1’accompagne, et qui 
est, sur les ex-voto de Carthage, le symbole constant de Baal; et cela ressort 
plus clairement encore des symboles de la deesse qui sont precisement ceux de 
Tanit; la demonstration en sera fournie plus loin. Tanit et Baal Ham&n etant cons- 
tamment associes sur les inscriptions pheniciennes d’ Afrique, nous n’avons pas le 
droit de les sbparer ici. 

II en resulte done qu’k T6poque romaine , Baal-Haman 6tait considere comme 
identique a Jupiter Ammon. 

On pourrait etre tente de croire que cette assimilation est le r^sultat d’une confu- 
sion relativement recente et que Baal Ham&n et Jupiter Ammon etaient primitive- 
ment deux divinites distinctes. II n'en est rien. Malgre une difference de noms qui 
est tres-reelle, e’est la meme conception religieuse, en Libye comme k Thebes et 
a Carthage. 

Pour l’Egypte et la Libye, la demonstration a 6t6 fournie par Lepsius (1). Amoun- 
Ra et Jupiter-Ammon sont un meme dieu : le dieu k tete de belier. Parfois on lui 
donne une tete d’homme, k longue barbe, mais to uj ours il est caractbrise par ses 
cornes qui , au lieu d’etre horizontalement divergentes et ondulees , comme celles 
du dieu Chnoumis, se recourbent en arribre de maniere k encadrer 1’oreille. On sait 


(1) R. Lepsius : Ueber die tciderkcepfigen Gcetter 
Ammon und Chnumis , in Beziehnng auf die Am - 
mons-Oase und die gehoernten Kcepfe auf griechis- 


chen l&unzen ( Zeitschr . fur JEg. Sprache, par 
Lepsius et Brugsch, janv.-mars 1877). 
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meme qu’elles ont donne leur nom a la coquille qu’on appelle la corne d’Ammon 
et a toute la famille des Ammonites. Cet attribut est tellement essentiel au 
dieu, qu’ Alexandre, sur les monnaies oil ilparait comme fils de Jupiter-Ammon, est 
6galement represente avec des cornes de belier. II ne diflere du dieu qu’en un 
point , e’est qu’il n’a pas de barbe. 

Nous sommes done en presence d’un dieu unique , ,dont le culte etait repandu 
dans toute l’Afrique du Nord , depuis FEthiopie et FEgypte, d’oii il etait parti, s’il 
faut en croire Lepsius, jusqu’h la Grande-Syrte; et dans toute cette region il etait 
adore sous la forme dhin homme, a tete ou d’autres fois seulement a cornes de belier; 
e’est sous cette derniere forme que le represented les monnaies de la Cyrenaique. 

A partir de la Bvzacene, la tete d’Ammon disparait et elle est remplac6e sur les 
monnaies par la tete tourrelee de Ceres. Ce changement n’a rien qui doive nous 
surprendre, car a partir de la petite Syrte et du lac Triton, nous entrons sous 
Finfluence de la domination carthaginoise ; or on sait que le genie de Carthage 
6tait une deesse, Tanit. 

Mais en meme temps on voit apparaitre sur les inscriptions ph6niciennes le nom 
de Baal Haman soit seul, soit associ6 a celui de Tanit. Et partout ou il parait, Baal 
H&m&n a pour symbole le belier, comme Jupiter Ammon en Libye, Amoun-R4 en 
Egypte, fait capital, car il nous prouve que les attributs essentiels des trois divinit6s 
6taient les memes. Cela n’est pas seulement vrai des ex-voto trouves & Carthage, 
mais des inscriptions neo-puniques, tres-nombreuses, que Fon trouve disseminees 
dans toute la Numidie. On peut meme faire une remarque, e’est que, dans l’Afrique 
ph6nicienne, plus on se rapproche de la grande Libye, plus le culte de Baal HamAn 
gagne en importance. Les inscriptions nous en fournissent la preuve. Tandis que 
sur celles de Carthage il ne vient jamais qu’en seconde ligne apres Tanit, k Cirta, 
il occupe toujours la premiere place. La chose a continue iusque sous la domina- 
tion romaine : Cirtenses Saturnum deum venerantur . Or, Saturne est F Equivalent 
dans la religion romaine de Baal H&m&n. 

Ainsi, ni les inscriptions, ni les monuments figures ne nous revelent deux 
divinites differentes qui seraient venues se confondre a un certain moment, et nous 
ne pouvons pas etablir, a un endroit quelconque de la cote africaine, une separa- 
tion que les faits ne justifient pas. Les symboles, qui sont dans une religion 
quelconque l’element le plus vital et celui qui resiste le plus, les symboles sont les 
memes. Cela nous avait permis d’affirmer apres Gesenius, dans un travail anterieur, 
Fidentit6 de Baal H&m&n et de Jupiter Ammon (i). La decouverte de la tete d’Ammon 
sur un monument ph^nicien, k la place oh Fon doit s'atlendre a trouver Baal 
H&m&n , montre que cette induction etait fondee. Seule, elle ne prouverait 
rien; au contraire, venant confirmer taut d’autres arguments, elle leur donne la 
valeur d’une veritable demonstration. 

Ce n’est pas la seule fois d’ailleurs que la tete d’Ammon paraisse sur un monu- 
ment phenicien d’Afrique. En arch^ologie, une decouverte en amene generalement 
une autre, et nous sommes enmesure de publier une tete presque identique qui pro- 
vient de Fextreme Mauritanie. Le monument dont nous voulons parler, est un 
plomb qui a 6t6 trouv6 dans les Thermes de Juba II a Cherchel, Fancienne Jol, et 
dont nous donnons un dessin, reduit au quart et du au crayon de M. le com- 
mandant S6riziat. Dans deux compartiments formas par des chapelets de perles, 
on y observe, quatre fois repetee , une t£te barbue qui est vue de face et dont la 
chevelure fris^e est encadree des cornes d’Ammon. Cette nouvelle figure est 


(1) Gazette archeologique , 4 876, p. 121. 
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importante en ce qu’elle nous montre que cette fagon de representer le dieu n’etait 
pas un accident isole, mais qu’elle 6tait repandue d’un bout k Fautre de FAfrique 
phenicienne. 



Le bandeau du Mus6e de Constantine nous explique des’lors un certain nombre de 
figurines en terre cuite ou en pierre calcaire, trouvees hors d’Afrique, et qui re- 
presentent Jupiter Ammon sous des traits pheniciens. On en a trouve a Tortose, en 
Espagne, a Chypre, en Grece. CYst M. de Longperier qui a le premier attir6 
Fattention sur ces petits monuments (i) et a signale leur ressemblance avec les tetes 
d’ Ammon qu’on trouve sur les monnaies de la Cyrenaique. II avait d’autant plus 
de merite a le faire que par un hasard malheureux la tete manque a celles de ces 
petites statuettes quona trouvees dans File de Chypre ; et que celle de Tortose, 
qui a servi de base a sa demonstration, n’a pas de cornes. M. Lenormant a repris 
ici meme l’examen de ce dernier monument, dans une note faisant suite au travail 
cite plus haut , et il a parfaitement demontre qu’il fallait y voir Baal-Haman (2). 

Nous en possedons aujourd’hui un exemple plus concluant encore : c’est une 
terre cuite qui faisait partie de Ja collection Albert Barre (3). Nous reproduisons, 
en grandeur des deux tiers de l’original , la figure qui lui est consacree dans le 
magnifique catalogue de vente de cette collection, qu’il est malheureusement 
difficile de se procurer. Le dieu est assis, comme tou jours, sur un trone en forme 
de fauteuil, dont les bras sont formes par deux beliers. Lui-meme porte une longue 
barbe et de son front naissent deux cornes qui se recourbent en arriere et vont 
finir au niveau de Foreille. Le caractere du monument ne peut laisser de place 
a aucun doute, on y retrouve toute la grossierete de Fart phemcien et meme de Fart 
phenicien d’une epoque assez reculee. Aussi Fauteur du catalogue n’a-t-il pas h6sit6 
a le ranger parmi les monuments pheniciens de Chypre. La terre cuite de la col- 
lection Barre est bien faite pour servir de trait d' union entre les diverses figu- 
rines que nous avons signal£es. 

(4) Musee Napoleon ITL pi. xxm, no 3, | (3) N® 461 du Catalogue de vente, rtkiigd par 

(2) Gazette archeologique, 4876, p. 147. | M. Frcehner. 
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Yoila done, en dehors de FAfrique, toute une classe de monuments cjui nous 
represented Baal H4m4n sous les traits d’un dieu h cornes de beher. Ces 
monuments, qui sont anciens, excluent toute id6e de syncretisme. Ils doivent 
nous representer la religion ph^nicienne dans sa sinc6rit6. C’est bien sous 



ces traits que les Carthaginois adoraient leur dieu principal. Qu’on Fappelle Baal 
H&m&n ou Jupiter Ammon, les deux dieux n’en formaient qu’un ; et quand les 
auteurs grecs nous parlent du culte que Ton rendait au grand dieu de la Libye a 
Delphes ou dans d’autres sanctuaires celebres de la Grece, et des images qu’on 
vertait y adorer de fort loin, ils avaient sans doute sous les yeux les statues dont 
nos figurines de Baal Human sont la copie plus ou moms maladroite. 

II n’y a done dans tout cela qu’une divinite unique, qui avait son sanctuaire prin- 
cipal a I’Oasis d’Ajnmon et dont le culte s’etendait sur toute FAfrique, depuis Thebes, 
oh il etait adore sous le nom d’Amoun-Ra , jusqu’a Cirta et h Carthage, oil il 
s’appelait Baal H&m&n. 

Comment maintenant expliquer la difference des deux noms propres Amoun et 
H&m&n ? 

Si Ton youlait se contenter facilement, on pourrait admettre qu'il n y a entre les 
deux noms qu’une simple difference de transcription. LesEgyptologues s'y opposent; 
d’apres eux, le het y qui est une gutturale forte, n’a pas pu se changer en un aleph , 
e’est-a-dire en la plus douce des gutturales. Il faudrait done renoncer a cette expli- 
cation. 



— 140 — 

Nous ferons pourtant remarquer que le nom Amoun differe beaucoup plus pour 
la forme de Jupiter Ammon, que ce dernier de Baal Haman. Or l’identite d’ Amoun- 
Ra, le dieu de Thebes, avec Jupiter Ammon, le dieu de l’Oasis d’Ammon, n’est guere 
contestee. Les auteurs latins, d’ailleurs, ne paraissent pas avoir toujours fait entre 
les deux noms une difference aussi absolue, et ils ecrivent presque indifferemment 
Ammon et Hammon. Sanchoniathon meme, dansun passage souvent cite, parle de 
monuments qu’il appelle des ’Afqxow&ia. Or, on est a peu pres d’accord pour recon- 
naitre dans ce nom, qu’il a grecise suivant son habitude, ces cippes solaires dont il 
est question plus d’une fois dans la Bible, et qui s’appelaient en hebreu hamanim. 
Quelque opinion que Ton ait sur la signification de ces monuments, la racine est la 
meme que dans Baal Human. Est-ee que les Grecs ont mal entendu et mal transcrit? 
Cela devait leur arriver souvent. Pourtant il est certain qu’en phenicien du moins , 
les gutturales n’avaient pas la fixite qu’on leur prete ; elles changeaient de valeur 
en passant de Sidon a Carthage, et nous voyons le nom de Baal Hamstn lui-meme, 
cL une tres-basse epoque il est vrai, devenir tantot Baal Amon, tantot meme Baal 
Mon. 

Il est d’ailleurs fort possible que les Pheniciens, trouvant en Afrique le dieu 
Ammon, aient semitise son nom pour lui donner un sens qui s’alliat avec leurs 
conceptions mythologiques. C’est une question d’etymologie que nous ne sommes 
pas en etat de r£soudre ; nous n’avons voulu prouver qu’une chose, Fidentit6 
de Baal Human avec le grand dieu de la Libye et avec celui de l’Egypte, sans 
vouloir decider quel est celui de ces peuples qui Fa donne aux autres. 
L’adoption , par les colons pheniciens, du dieu libyen, loin de contredire les 
notions que nous avons de la religion de Carthage , expliquerait assez la place 

3 u"il y occupe. Ces marins, qui appoxffaient avec eux leur deesse Tanit , lui ont 
onne pour epoux Baal Human; mais il n’a jamais ete qu’un prince consort. 

(La suite prochainement.) 

Philippe BERGER. 



Otto Jahn a tout dit (1) sur la superstition antique qui faisait voir 
dans 1 image du phallus un talisman preservateur du mauvais ceil 

(I) Leber den Aberglauben der boesen Blicks , dans les Berichte der Kamigl. Sachs. Gesellschaft , 
4855. p. 67-79. 1 
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(Pauxavtov , fascinum ), a tel point que le terme de Jascinum avait (ini 
par deveuir une designation du phallus lui-meme (1). Le petit 
monument que nous publions aujourd’hui est comine une illustra- 
tion supplemental du memoire de Jahn ; et plus qu’aucun de ceux 
qu’avait groupes l’illustre antiquaire allemand , il exprime avec 
nettete la croyance superstitieuse si l>ien mise par lui en lumiere 
sous toutes ses faces. C’est une terre-cuite de Tarse, conservee au 
Musee Britannique , que notre cliche reproduit dans ses dimensions 
originates. On y voit deux phallus munis de bras et affubles de vete- 
ments d’hommes, comme des personnages vivants ; ils rappellent 
le couple des deux demons de Priape aux noms si energiquement 
significatifs , Orlhanes et Conisalos (2) , sorte de dedoublement de 
Tychon (3], le genie de la bonne fortune , appele aussi Ithyphallos 
d’apres le type de sa representation (4). Ces deux etres fantastiques, 
ou plutot ces deux demons phalliques, protecteurs et de bon augure, 
tiennent les deux extremites d’une grande scie , pareille a celle des 
tailleurs de pierre. Ilo la mettent en mouvement pour couper un 
gros ceil place' entre eux deux. C’est le mauvais ceil, dont le phallus 
detruit la puissance. Cette representation est si claire qu’elle ne 
reclame pas un plus long commentaire; mais il m’a semble que, 
malgre ce qu’elle a de scabreux , elle meritait d’etre signalee a l’at- 
tention des archeologues. 

E. de CHANOT. 


(1) Porpbyr. ad Horat,, Epod VIII, 48; Plin., 
Hist . nat XXVIII, 4,7. 

(2) Plat. Comic, ap. Athen., X, p. 441. — Dans 
les Anecdota de Bekker, p. 472, ce couple de gdnies 
phalliques est nomme Orlhanes et Priapos. 


(3) Hesych., s. v Elym. Magn., s. i;; Diod. 
Sic., IV, 6; Strab., XIII, p. 588^ 

(4) Voy. les notes de Jacobs sur l’Anthologie 
grecque, t. VIII, p. 12 et suiv. 
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GROUPE DE SCULPTURE GALLO-ROMAINE 

TROUVE A SAEVTES (chARENTE-INFERIEURe) . 



Ce groupe, aplati a sa partie posterieure, qui peut mesurer environ 
un metre de longueur , a ete trouve recemment par le sieur Moran , 
en creusant un terrain qu’il possede sur la gauche de la route qui 
mene au cimetiere general de Saintes, vis-a-vis de 1a. rue Delaage. 

C’est au milieu des cendres et des decombres, temoins irrecusables 
du sac et de l’incendie de la ville par les hordes barhares , que la 
pioche des ouvriers a exhume les debris de ce monument. Autant 
que des fouilles fort mal conduites ont permis d’en juger, il devait 
etre place sous une sorte de porche forme.de quatre colonnes. A cote 
gisaient quelques monnaies et un petit genie nu, aile, de pierre cal- 
caire com me le groupe, et egalement d’un travail assez rustique. 

Faut-il voir dans ce groupe la personnification de la Force et de 
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l’Abondance ? Nous n’osons nous prononcer ; nous nous bornerons 
simplement a sa description. 

Vu par devant, il offre deux personnages. L’un assis sur une sorte 
de siege, et qu’a sa longue robe, a ses seins proeminents et decouverts, 
a ses cbeveux rejetes en arriere et noues en forme de queue arrondie, 
on doit reconnaitre pour une femme, tient sur son bras gauche une 
corne d’abondance, et dans sa main droite un objet mutile, qui a du 
etre un ceuf ou un fruit. L’autre, assis sur ses jambes nues et croisees 
a la maniere orientale , est vetu d’un manteau attache sur l’epaule 
droite. II a toute la tournure d’un homme. Malheureusement les 
recherches les plus minutieuses n’ont pu faire decouvrir sa tete. De la 
main droite il tient une sorte de petit cerceau ou de torques , et de la 
gauche un objet qu’on ne peut determiner. 

Au revers, trois figures de petite dimension , et d’un faible relief, 
sont appliquees contre le dos, laisse plat et brut, de ces deux person- 
nages. Deux sont debout, celles des deux extremites; l’autre, celle du 
milieu, est assise sur ses jambes croisees. 

Dans la premiere de ces figures il est impossible de ne pas recon- 
naitre Hercule nu , debout , appuye sur sa massue , tenant dans sa 
main gauche les pommes d’or des Hesperides , et porte sur un socle 
que decore une tete de sanglier. La seconde , celle du milieu , 
pourrait etre Plutus ; elle est fort dete'rioree, et il lui manque tout le 
haut du buste. Dans sa main droite on remarque une sorte de sac ou 
de bourse. Quelques personnes y voient une bouteille et en font un 
Bacchus. Cette figure offre surtout une remarquable ressemblance 
aveo-le Cernunnos du celebre bas-relief de Reims, qui est accroupi 
de meme sur une sorte d’autel carre , entre deux divinite's debout 
(Apollon et Mercure), tenant le meme sac a la main , mais l’inclinant 
pour en faire sortir comme un ruisseau de faines ou de glands, dont 
un cerf et un bceuf viennent se nourrir (1). Ces deux animaux 


(1 j Louis Paris, Chronique de Champagne , t. I , 
p. 370; J. de Witte, Revue arch., t. IX, 4852, 
p. 564 ; Revue numism. nouv. sdrie, t. Ill, 4838, 
p. 45; Ch. Lenonnant et J. de Witte, Elite des 


mon . ceramographiques , t. II, p. 326. — Ce bas- 
relief figurait I’annde derniere & PExposition du 
Palais du Trocadero. 
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semblent rappeles dans uotre sculpture de Saintes par les deux tetes . * 

de boeuf, qui se detachent en saillie sur le devant du socle carre 
portanl le dieu assis a l’orientale. 

La troisieme figure nous montre un personnage debout sur un 
socle nu. 11 est vetu a la romaine et tient dans sa main gauche un 
objet assez peu distinct. Quel est ce personnage ? Nous l’ignorons. 

Quelle pouvait etre la destination du monument ? Etait-ce un 
couronnement de tombeau? c’est peu probable. Faut-il y voir des 
divinites domestiques ? Nous le livrons a l’atteution et aux recherches 
des savants. 

Chanoine LAFERRIERE. 


LA MOSAIQUE DES QUATRE SAISONS 

A. LAMBESE (aLGERIe) 

( Plancjhe 22. ) 

Tous ceux qui ont visite depuis quelques ann6es les ruines celebres de Lambese, 
situees au pied de l’Aures, dans la province de Constantine, ont certainement 
remarque une mosaique abritee sous un hangar en planches dans le jardin de la 
Maisou Centrale. Ce jardin est separe de la prison par une route ; la mosaique se 
trouve dans le coin le plus rapproche du praetorium, et les gardiens du Penitencier 
ne manquent pas de la signaler aux etrangers. 

D’apres un renseignement que je dois a l’amitie du docteur Reboud (1) cette 
mosaique aurait ete decouverte en 1832 par le capitaine du g6nie Toussaint, charge 
des travaux de la Maison Centrale. On vend a Constantine des photographies qui 
la reproduisent d apres un dessin tout a fait inexact. Le Musee de Saint-Germain 
en possede heureusement un tres-bon fac-simile execute par M. Bulard, aujourd’hui 
directeur de l’Observatoire d’ Alger. C’est d’apres ce fac-simile qu’elle a ete re- 
produce sur la planche 22. 

Je n’ai pas su, malgre mes recherches, retrouver dans les difKrentes publications 
sur Lambese, aucun renseignement precis concernant cette decouverte. Quoi qu’il 
en soit, cet interessant monument nous a et6 conserve, et on doit d’autant plus 


{1] Lettre du 10 avril 1879. 



145 — 


s’en rejouir.que tout disparait a Lambese a mesure que la civilisation s' y implante. 
En depit des arretes plus ou moms platoniques des gouvernements civils ou mill- 
taires , les colons ont exploits comme une carriere cette ruine merveilleuse , et 
ceux-la meme qui auraient du veiller avec un soin jaloux k sa conservation ont 6t6 
souvent les premiers a renverser ou a detruire les plus precieux debris de Tanti- 
quit6. 

Je citerai un fait entre mille. 

Ilya quelques anndes , je pourrais indiquer la date precise , le directeur de la 
Maison Centrale de Lambese tomba malade. II fut remplace pendant un mois par 
un employ^ de la prefecture de Constantine qui resolut de faire quelques fouilles 
afin d’utiliser ses loisirs. Cet employe apprit que les anciens thermes contenaient 
encore une chambre, dont la mosaique avait ete jusqu’alors preservee par le soin 
qu’on avait eu de la recouvrir de terre. Aussitot il mit ses prisonniers a I’ouvrage ; 
le pavage fut decouvert, et comme il se composait de plusieurs medaillons, il essaya 
d’en enlever un; il ne put reussir qu’a eventrer la mosaique. D’autres vinrent aprks 
lui, cherchant k se procurer quelques fragments de ce qui restait ; les visiteurs s’en 
melerent, et bientot il n’y eut plus rien que des lambeaux jetes et \k et que les 
passants ramasserent. Yoila comment l’administration protege les ruines en Alg6- 
rie ! Demandez done aprks cela aux colons de les respecter! 

Independamment de la mosaique dont j’ai parle en commenQant, on a trouve k 
Lambese plusieurs pavages du meme genre dont l’existence n a pas toujours ete 
signalee , ou qui ont et6 incompletement decrits. Il me parait utile de rappeler ici 
ceux dont j’ai relev6 la mention. 

Des 1853, la Societe archeologique de Constantine indique dans cette locality 
« plusieurs mosaiques entourees et abritees » (1). 

Quelques ann6esplus tard , M. L. Renierpublie l’inscription suivante relevee au 
temple d'EscuIape sur le pave en mosaique du deuxifeme sanctuaire k gauche en 
partant du sanctuaire principal (2) : 


BONVS-INTRA-MELIOR-EXI 


En I860, M. Cherbonneau parle d’une mosaique de proportions considerables qui 
auraii et6 ddcouverte a Lambese par M. Parisel, et dont malheureusement il ne 


(4) Annuaire de la Soc. arch . de Constantine, I {*) Inscriptions de l’ Algerie, n° 465. 
t. I,p. 49. I 

20 
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donne aucune description. II se borne k publier un texte trace sur ce pavage et 
dont on lui a transmis plusieurs copies incorrectes (1) : 


GENIO POPY LI LAMBOESIS FELI CITER ET Q V ... 
IN AELI RVFI.. AVIRIS ANNOS DYLCES H ABET 


En 1863, M. Barneond signale une belle mosaique de 13 metres sur 11, dans les 
thermes qu’il a retrouv6s a 300 metres & Test du praetorium (2). 

En 1866, le meme parle d’une mosaique d’un riche dessin d6couver!e k 150 mfetres 
au sud-est du praetorium, mais qui a 6te malheureusement detruite par l^croulement 
des parties sup6rieures de Tedilice dans lequel elle se trouve. Au meme point il 
vient de deblayer une autre mosaique admirablement conservee, mesurant 7 metres 
35 de longueur sur 3 metres 40 de largeur : le dessin se compose de rectangles , 
de torsades, de losanges enchevetres au milieu desquels on voit deux medaillons 
avec les bustes d’Apollon et de Diane (le Soleil et la Lane) (3). Le dieu est 
imberbe, drape; la tete, couronnee de rayons; il tient le sceptre a gauche. La 
d^esse, drap6e, tient un flambeau allum6 k gauche ; le croissant se voit derrikre 
ses 6paules (4). 

Enfin, en 1877, le docteur Wilmanns annonce que les mosaiques qui ornaient 
le sanctuaire de la domus Augustorum ont 6t6 transporters k Paris (5) ? 

Tous ces pavages appartiennent a des edifices qui ne peuvent avoir ete sieves 
qu’h la fin du n a siecle ou dans le courant du m e . Le temple d’Esculape, qui, 
en dehors du camp , est le plus ancien monument de Lambese, date du regne 
de Marc-Aurble; il a ete construit en 162 (6); les chapelles lat6rales ne furent 
meme terminees quk la fin du regne de Septime-S6vere, vers Vannee 211 (7), 
et c est dans V une d efies qu’a 6te relSvee l’inscription en mosaique publiee par 
M. Renier. L'autre inscription, celle de la mosaique signalee par M. Cherbonneau, 
appartient sans aucun doute au m e sifecle , car il ne peut etre question du peuple 


(1) Ann . de la Soc. arch, de Constantine, t. V, 
4860-61, p. 447 ; Rev. Africaine ; t. VIII, p. 492. 
Le Mus4e du Louvre poss^de un petit cadran 
solaire en pierre, ddcouvert pres de eette mosaique. 

(2) Rev. Africaine , t. VII, p. 474. 

(3) On trouve dans les maisons du village, k 
Lambese, un grand nombre de petites stales a 
deux compartiments, recueillies dans lesruines par 
les habitants : la partie sup^rieure porte au centre 
le buste de Saturne voild et barbu, tres en relief ; 
k droite et k gauche, les bustes du Soleil et de la 


Lune. Au-dessous, un homme debout et un bdlier ; 
quelquefois, k la place du belier, un autel avec une 
t6te de belier. 

(4) Anauaire de la Soc. archeol. de Constantine , 
t. X, p. 246 ; la mosaique est reproduite 

pi. XXVII. 

(5) Die Romische Lagerstadt Afrikas , p. 43. 

(6) L. Remer, Inscriptions de VAlgerie , n° s 28 k 
30. 

(7) Wilma nns, Die Romische Lagerstadt Afrikas , 
p. 7. 
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de Lambese avant la fondation du municipe, qul n’eut lieu que sous S6vfcre, 
au moment de la reorganisation de la province de Numidie (1). Auparavant, 
Lamb&se n’etait qu’un camp ; la ville proprement dite ne fut fondle et ne se 
developpa que le jour ou elle devint une veritable capitale par suite de la 
residence du Jegat imperial. La legion III 6 Augusta changea de garnison sous 
DiocI6tien : h dater de cette 6poque , la ville perdit promptement toute son 
importance. II y a done de bonnes raisons, independamment de celles fournies 
par le style meme des monuments, pour penser que ces mosaiques appartiennent 
au temps le plus prospfere de la ville, e’est-a-dire au m e siecle. C’est aussi k 
cette epoque qu’il faut placer Fex6cution de la mosai'que qui fait le sujet de 
cette note et dont voici la description. 

Sur un fond blanc entoure de fleurs et de feuillages aux vives couleurs, se d6ta- 
cbent quatre medaillons noirs pos6s sym6triquement aux angles de la mosaique. 
Les quatre Saisons de Fannee y sont representees en buste sous des traits feminins, 
accompagn6es des attributs qui les caracterisent. Le centre de la mosaique est 
occupe par un cinqui&me m^daillon d’un dessin different renfermant Fimage d’un 
jeune dieu dont les Saisons semblent n’etre que les acolytes. 

La figure du Printemps est celle d’une jeune femme. Sa chevelure blonde 
retombe sur ses epaules en boucles gracieuses ; la jeunesse eclate sur sa poitrine, 
dont elle ne songe pas & cacher les ricbesses ; un bout de draperie blanche est 
n6gligemment jete sur son epaule gauche. Sa tete est ceinte d’un large ruban 
d’azur marid ci des tiges de fleurs au feuillage verdoyant. A sa gauche se trouve 
VEte sous les traits d’une femme moins jeune, moins fraiche, dont la tete est 
couronnee d’epis. Une draperie un peu sombre couvre son epaule gauche; elle 
tient une faucille h droite. Sa poitrine est 6galement nue ; on ne voit qu'un des 
seins dont l’extremitd est indiquee en rouge. Au-dessous apparait YAutomne, la t6te 
charg6e de grappes de raisins et de feuilles maintenues par une bandelette de 
couleur sombre ; ses cheveux sont abondants et retombent en longues m&ches 
derriere le cou. Elle est entierement vetue : une tunique blanche de dessous laisse 
deviner l’extremite du sein droit, qui est indiquee en noir. Un manteau negligem- 
ment nou6 sous le cou recouvre l’6paule gauche ; ce manteau est k fond blanc 
mouchete irregulikrement de petits ornements noirs, dont les uns affectent la forme 
d’un carre, les autres celle d’un T; il est 16gerement borde de noir. L 'Hiver enfin 
est repr6sent6 sous les traits d’une femme &g6e , aux traits p&les et amaigris , 
aux yeux creux. De la main gauche elle ramene sur son cou la grande draperie 


(4) La presence k Lambese, en l'annde203, d'une 
famUia rationis castrensis {Inscriptions del 1 Alger ie, 
no 69 et une autre inscription encore inddite) peut 
faire supposer, malgrd le silence des historiens, 


que l’empereur se trouvait cette ann&-l& en Afrique 
(voir k ce sujet les remarques du docteur Otto Hir- 
schfeld, Untersuchungen auf dem Gebiete for Romis - 
chen Verwaltungsgeschichte, p. 199, note 1). 
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grise qui la couvre tout entiere, en enveloppant sa tete ; de la main droite elle 
tient l’instrument a deux dents que nous appelons hone ou hoyau. Ses mains 
paraissent envelopp6es de gants, dont la couleur grise se confond avec celle de 
son vetement. 

Le medaillon central n est point semblable aux autres. II est decoupe en une 
sorte d^toile a huit pointes, dont quatre viennent rejoindre les m6daillons d’angle, 
tandis que les quatre autres se rattacbent aux gerbes de feuillage qui s’elancent de 
la bordure entre chaque Saison. Le fond de ce medaillon est noir. On y voit un 
jeune dieu imberbe , tout eblouissant de jeunesse. Son front, comme celui de 
FAutomne, est charge de grosses grappes de raisins munies de leurs feuilles et 
soutenues par une large bandelette ; son abondante chevelure retombe sur ses 
6paules. II est vetu d’une tunique brune echancree au cou et retenue a la taille par 
une ceinlure ; elle est agrementee d’une sorte d’epaulette. Son epaule gauche est 
couverte d’une draperie grise. Une echarpe blanche , decor6e comme le manteau 
de FAutomne, est nou£e sfrr son epaule droite et passe en descendant sous la 
ceinture. C’est Bacchus , dont les relations avec les Saisons sont trop connues pour 
qu’il soit besoin de les expliquer de nouveau (1). 

Ce sujet des Saisons parait avoir 6t6, dans F antiquity, trbs-familier aux artistes 
en mosaique ; on le trouve reproduit sur un grand nombre de pavages dans toutes 
les provinces de FEmpire Romain. A defaut d’un catalogue de ces representations, 
qui serait long a 6tablir, nous pouvons du moins en rappeler quelques-unes. 


AFRIQUE 

Carthage . A cote de la mosaique de Lamb&se il faut signaler tout d’abord celle 
de Carthage, decouverte par M. Davis. Ce qui en a ete retrouve permet de juger 
Fensemble. Les Saisons occupaient les quatre angles du carre; elles etaient repr<§- 
sentees par quatre bustes de femmes, places dans des mSdaillons. II n’en reste que 
deux ; FEte couronne d’epis et portant au cou un superbe collier d’or, et le Printemps 
dont la tete est surmont^e d’une fleur (?) entr’ouverte. II ne reste rien du medaillon 
central qui devait etre occupe par une divinity en rapport avec les Saisons : Bacchus, 
Apollon, ou Jupiter (?). Autour de ce sujet central regnait une frise contenant les 
representations des differents mois de Fannie. On a retrouv6 Mars, Avril, Juillet et 


(4) B.iccbus se trouve en compagnie des Saisons 
sur un vase grec a figures noires du Musde Britan- 
nique (Ch.Lenormantet J. deWitte, Elite des monu- 
ments ceramographiques y t. II, p. 243, pi. lxxvii) . Sur 
plusieurs sarcophages romains il est repr&ent^ 
environne de quatre enfants adds portant les 


attributs des Saisons. (Montfaucon, Antiquite 
exjdiquee , t. I, p. 242, pi. cur, 2 ; Frohner, Notice 
de la sculpture antique du Louvre , n° 213, et les 
autres monuments qu’il cite.) Cf. les mosaLjues 
decrites ci-dessous. 
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Novembre. Les compartiments des mois n'etant qu’au nombre de huit, il faut 
supposer que les quatre Saisons ont du remplir un double r61e et tenir en meme 
temps la place des mois de F6vrier, Mai, Aout, Octobre (1). 

Carthage . Beul6 (2) dit que le gardien de la chapelle Saint-Louis a 
enleve avec beaucoup d’adresse quelques compartiments d’une mosaique trouvee 
k Carthage, qui repr6sentait les Mois de Fannie, en costume byzantin, 
avecleurs noms en lettres latines. Je suppose, par analogie, que ce pavage devait 
porter aussi les bustes des Saisons,, comme le precedent. 

ASIE 

Halicamasse (fouilles de M. Newton). A c6t6 d’autres sujets, on remarque 
plusieurs cadres nontenant les bustes des Saisons accompagnees de leurs noms. 
Le Printemps l J\ | /\ p) sous les traits d’une femme jeune avec des cheveux pen- 
dants, vetue d’une tunique blanche k stries noires et rouges. L’Ete (©EP03E) 
couronn6 d’epis. L’Hiver (XEIMHN) vetu d’une tunique verte, et la tele voilee. 
De FAutomne il n’a 6te retrouve aucun vestige (3). 


SYRIE 

Kabr-Hiram , pres de Tyr (fouilles de M. Renan). Dans les medaillons qui 
decorent les cotes, on trouve avec les images des Mois et des Yents, celles des 
quatre Saisons. L’Hiver (XEIM€PINH) a la tete couverte d’un capuchon et tient 
une amphore contenant du feu. Le Printemps (A€P1NH)? couronn6 de fleurs, tient 
une corbeille de fleurs. L ? Et6 (0GPINH), couronn6 d’6pis qui ressemblent k des 
comes, porte unomement aux oreilles. L’Automne (MGTOn)? avec des ornement 
k la tete et aux oreilles. Ces quatre figures sont jeunes, imberbes et ailees (4). 


(4) A. W. Franks, On recent excavations at 
Carthage , and the antiquities discovered there by 
the Rev. Nathan Davis (dans Archceologia or 
miscellaneous tracts relating to antiquity published 
by Society of Antiquaries of London , t. XXXVIII 
(I860)., p. 202 et suiv., pi. ix a xuk); Dr. N. Davis, 
Carthage and her remains , p. 4 80 ^ 219, et les 
planches. 

(2) Fouilles a Carthage , p. 37. 

(3) G. Henzen, Scavi di Halicarnassos (dans 
BuUettino dell' Instituto archeologico , i860, p. 105). 

(4) De Rossi , Acad . des Inscript. , C. B. 1862, 
p. 153, 157, 161 ; J. Durand, Annales archeologiques, 
t. XXIII (1863), p. 278 ;L XXIV (1864), p. 1, 205, 


286, avec 6 planches; Renan, Mission de Phenicie 
p.607 etsuiv., pi. xux; Ch. Bayet, Recherches pour 
servir a Ihist. de lapeinture et de la sculpt, chre- 
tiennes en Orient , p. 78. — Quoique cette mosarque 
ait etd ddcouverte dans un& basilique chr^tienne, il 
n’est pas entierement prouvd qu’une inspiration 
chrdtienne ait preside k son execution. Rien cepen- 
dant ne s’y opposerait ; car, comme le remarquail 
recemment M. E. Muntz [Notes sur les mosaiques 
chretiennes de I'ltaliej 3®, p. 11), les representations 
du cycle cosmique constituaient une sorte de 
terrain neutre sur Iequel paiens et Chretiens se 
rencontraient sans hostilite. Les emblemes des 
Saisons notamment furent adoplfe par les 
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ESPAGNE 

Italica . Le Printemps est un jeune enfant vetu d’une tunique verte ; il tient un 
oiseau. L’Ete est un jeune enfant vetu (Tune robe rouge et jaune ; il tient une 
corbeille de Agues. L’Hiver est un jeune enfant qui parait porter sur le dos un 
carquois, embi&me de la chasse ; il tient un lievre. La quatrieme Saison est 
dCruite (1). 

Alex, de Laborde cite une autre mosaique des Saisons decouverte enEspagne (2). 


GAULE 


Sainte-Colombe , vis-a-vis Vienne enDauphinA Mosaique decouverte en 1773. 
Au-dessus du sujet principal, Achille chez les filles de Lycombde, se trouvent cinq 
compartiments carr6s renfermant les bustes des quatre Saisons et la t6te de M6duse. 
Le Printemps (dont la tete manque) tient le pedum. L’Et6, couronnee de feuillages, 
porte une faucille. L’Automne, couronnee de pampres et de raisins, tient une palme. 
L’Hiver voilee,, couronnee de pins, tient un roseau et une tranche d'arbre depouillee 
de ses feuilles (3). 

Saint-Romain en Galle , prbs Vienne en Dauphine. Mosaique trouvee en 1826. 
Dans un m6daillon central, Bacchus jeune est debout tenant le thyrse ; la panthfere 
est a ses pieds. Il est entour6 de huit cartouches dont quatre contiennent des 
animaux. Dans les quatre autres sont representees les Saisons, sous la figure de 
petits Genies portant des attributs. Le Printemps tient des feuillages, V Et6 une 
faucille,, V Automne une grappe de raisins ; celui qui personnifie l’Hiver est entice- 
ment vetu; la tete est couverte ainsi que les jambes; il porte un hoyau sur 
l’6paule (4). 

Foret deBrotonne. Mosaique decouverte en 1838, et conserve au Musee de Rouen. 
Au centre, Apollon assis tenant la lyre ; aux angles, les bustes des quatre Saisons. 
La tete de TJEte couronnee d'epis est seule antique ; les trois autres sont modernes (5). 
Vienne en Dauphine . Mosaique trouvee en 1867. A c6t6 de plusieurs autres sujets. 


premiers chrdtiens et reprdsent& sur les sar- 
cophages cm sur les peintures des Catacombes 
(Martigny, Dictionnaire d'archeologie chretienne, 
2 e Edition, art. Saisons). On les trouve aussi sur des 
verre 3 chr^tiens (R. Garrucci, Vetri ornati di figure 
in oro, 2® &lit., p. 222, pi. xl). 

(4) Alex.de Laborde, Description d’un pave enmo- 
saique decouvert dans Vane. viUe d’ltalica, p. 56, 
pi. vm et xiv. 

(2) Op. laud., p. 56, note 


(3) Artaud, Hist, abregee de la peinture en 
mosaique , p. 78, pi. xvm. 

(4) Artaud, Op. laud., p. 418, pi. lvii. 

( 5 ) Charlier, Memoire sur quelques antiquites de 
la foret domaniale de Brotonne (dans les Memoires 
dela Soc. des Antiq. de Normandit , t. XI, p. 264 
et suiv., avec une pi. en couleur) ; Tabbd Coehet, 
La Seine-Inferieure historique et archedogique , 
2® ^dit., p. 492; Catalogue du Musee c V antiquites 
de Rouen (1868), p. 82. 



on y voit les Saisons. L’Hiver est symbolist par une tete de femme voil6e, au teint 
pale, couronnee d’une branche de pin alaquelle adherent deux cdnes k la hauteur 
des tempes. L’Et6 est une femme brune, couronnee d'6pis, portant une boucle 
brillante k son oreille. L’Automne est couronn6 de feuilles et de fruits de figuier. 
Le Printemps est completement detruit (1). 

La Deserte , prfes Lyon. II ne reste que TEt6 couronn6 d’epis, TAutomne couronn6 
de pampres. Les deux autres Saisons, THiver et le Printemps, sont detruites (2). 

Metz . Alex, de Laborde signale une mosaique des Saisons trouv6e a Metz (3). 


BRETAGNE 

Cirencester (ancien Corinium). Mosaique trouvee en 1849. Les bustes des Saisons 
occupaient les angles du pavage ; il ne reste que deux mddaillons : celui du Prin- 
temps, couronn6 de fleurs, et celui de l’Et6, couronn6 d’epis, tenant d’une main la 
faucille, de V autre un epi (4). 

Bignor in Sussex . II ne reste que la figure de FHiver dans un medaillon octogonal ; 
elle est voilee et porte a gauche une branche d’arbre depouilhie de feuilles. Les 
m6daillons qui renfermaient les Saisons devaient entourer un sujet central (5). 

Littlecote Park . Mosaique des Saisons (6). 

ITALIE 

Sentinum. Mosaique conservee aujourd’hui a Monaco. Apollon ou le Soleil, 
environne des signes du Zodiaque, jette les yeux sur un groupe de quatre 
enfants qui portent les attributs des Saisons (7). 

Vintimille. Mosaique d^couverte en 1852. Elle a 6te mise en pieces; heureu- 
sement un dessin en avait et6 pris. Les bustes des Saisons sont represents 
dans quatre carr6s et se font vis-a-vis, deux k deux, au centre du pavage (8). 

Os tie. Mosaique donn6e par le pape Pie IX k ltglise Saint-Paul-aux-Trois- 
Fontaines, pres de Rome; elle est placee dans le sol de Feglise. Les Saisons, 


(4) A1 liner, Bulletin de la Soc. des Antiq. de 
France , 4867, p. 473; Fouilles de Vienne en France 
(dans Bullettino dell' Instituto archeologico, 4 868, 

p. 46). 

(2) Artaud, Op. laud., p. 408, pi. ui. 

(3) Alex, de Laborde, Op. laud., p. 57, note 4. 

(4) Prof. Buckmann and G. H. Newmarch, 
Illustrations of the Site of ancient Corinium : 
Gentleman s Magazine , nouveile sdrie, t. XXXIII 
(4850), p. 25, avec une planche. 


(5) Lysons, Reliquiae Britannico-Romanae , t. Ill, 
pi. xv et xxii. 

(6) Universal Art Inventory , Part. I, Mosaics and 
stained Glass, p. 48. 

(7) Bullettino deW Instituto archeologico , 4846, 
p. 404; Annali , 4864, p. 384. 

(8) Girolamo Rossi, Un antico mosaico a 
Ventimiglia (dans Bullettino del ! Instituto archeo - 
logico , 4 873 , p. 26) ; Sul teatro romano scoperto a 
Ventimiglia , 4874, tav. i, p. 40. 
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accompagnees de leur nom, occupent quatre cadres carres, et au lieu de se 
regarder comme dans la mosaique de Vintimille, elles se tournent le dos, deux 
h deux. Le Printemps (VER) est couronne de fleurs. L’Et6 (AESTAS) couronn<5 
d’epis, porte une faucille. L’Automne (AVT Vmnus) a la tete chargee de feuilles 
de vigne et de grappes de raisin. L’Hiver (HIEMS) est voile et couvert de 
roseaux. Le dessin ci-joint ex6cut6 par M. G. Moynet, d’apres une photographic 
de M. Parker, fera mieux comprendre la disposition, qui est d’une grande sim- 
plicity et d un gout parfait. 



Rome. Mosaique des quatre Saisons que le pape Pie IX aurait fait transporter 
d’aupres de Latran au Vatican (1) ? 

Rome. Mosaique decouverte en 1869, « near the Trinith dei Pellegrini ». Au 
centre Mercure , tenant le caducee et la bourse, est debout k c6t6 de l’Abondance 

qui porte sa come au bras gauche; les busies des quatre Saisons sont dans les 
angles (2). 


(<) J’emprunte ce renseignement a M. Renan, 
Mission de Phenicie , p. 869. 

(2) J. H. Parker, A Selection fiom the three 


thousand, historicals photographs of Rome and Italy , 
n* 245; Bullettino dell’ Instituto archeologico, \ 870, 
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Tor de Schiavi (fouilles de M. Fortunati). Mosaique repr6sentant quatre tetes 
de femmes qui sont les quatre Saisons. L’Ete couronne d’epis, flAutomne avec 
une fleur de lotus sur le front, THiver voil6 et couronn6 de roseaux. Le Printemps, 
endommage dans 1’antiquite, a ete restaur6 avec des cubes blancs (1). 

Palerme. Mosaique d^couverte en 1868. Les quatre medaillons circulaires qui 
sont aux deux lignes sup^rieures represented les quatre Saisons sous la forme 
de tetes de femmes. L’Hiver manque; les trois autres tetes sont exquises (2). 

ltalie meridionale . Mosaique conservee a la Pinacotheque de Munich. On y voit 
Apollon entoure des signes du zodiaque, et l’Ann6e avec les Saisons repr6sent£es 
par quatre enfants (3). 

Cette enumeration paraltra peut-etre un peu longue, mais elle servira du moms 
k etablir quelles etaient les divinites que les artistes groupaient de preference avec 
les Saisons. Ces divinites etaient Bacchus et Apollon, qui , par leur influence sur 
la fertilite de la terre, etaient naturellement appeies k cette reunion. On remar- 
quera aussi que dans la plupart de ces pavages les Saisons sont figures par des 
bustes de femmes portant des coiffures ou des attributs qui les caract6risent (4) ; 
quatre seulement, ceux dltalica, de Saint-Romain en Galle , de Sentinum et la 
mosaique conservee a Munich, s’ecartent de cette regie et presented des en^ants 
comme personnifications des Saisons. Cette derniere maniere etait generalement 
adoptee pour les bas-reliefs. On voit ces genies des Saisons sur l’arc de Septime 
Severe (5) , sur des sarcophages et sur d’autres monuments funeraires (6) ; on les 
retrouve dans la decoration des chambres sepulcrales (7) , sur des eoffrets , des 
vases (8) ou des statuettes (9) en bronze et en argent. L’habile artiste qui a cisele 
le vase d’argent decouvert k Tourdan, pres de Yienne, s’est heureusement inspire 


(1) Bullettino del! Institute archeologico , 1861, 
p. 85. 

(2) Aube, Description des restes dun antique 
edifice d Palerme (dans les Archives des Missions 
scientifiques, 2 0 sdrie, t. VII, p. 31); Bullettino deW 
Institute archeologico, 1870, p. 8. 

(3) Universal Art Inventory , Part. I, Mosaics 
and stained Glass, v° Munich. 

(4) C’est ainsi que les Saisons apparaissent dans 
certaines peintures antiques; voir: Pellegrini, 
Orti di Asinio Pollione , dans Bullettino del! 
Institute archeologico , 1867, p. 116 ; W. Helbig, 
Wandgemdlde der vom Vesuv verschiitteten Stadte 
Campaniens, n 0s 1007 et suiv. 

(5) Montfaucon, Antiquite expliquee , Supplement, 
U I, p. 22 et la planche. 

(6) Voir les exemples que j’ai citds plus haul 


pour les sarcophages. — Cf. Zoega, BassirUtevi 
antichi di Roma , t. II, p. 188, pi. lxxxix ; 
H. Brunn, Bullettino dell 1 2 3 4 5 6 Institute archeologico , 
4 849, p. 75 ; 1838, p. 82 ; les sculptures de Cen- 
tocelle publides par II. Brunn, Monumenti degli 
Aterii (dans les Annali dell Institute archeologico , 
1849, p. 363 etsuiv. ; Monumenti, t. V, tav. vm). 

(7) Sepulcro a stucchi e pitture di Via Latina , 
dans les Annali del T Institute archeologico, 1861, 
p. 191 ; Monumenti , t. VI, pi. liii, 1. 

(8) Proceedings of the Society of Antiquaries of 
London , t. IV, p. 295; A. de Longperier, Notice 
des bronzes antiques du Louvre , n° 498. 

(9) C!arac, Musee de sculpture , pi. 734, n° 1772; 
Bullettino deU* Institute archeologico , 1845, p. 52 ; 
E. F. von Sacken, Die Antiken Bronzen des K . K. 
Munz und Antiken Cabinets in Wien, p. 84. 

21 
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des deux m^thodes et, k cote des quatre femmes representant les Saisons, il a epar- 
pille une nuee de petits Enfants ai!6s qui portent leurs attributs (1). Sur un couvercle 
de sarcophage d6couvert & Athenes, on voit Sgalement les Saisons sous la figure de 
quatre femmes couch6es, et accompagnees de Genies qui portent leurs symboles (2). 

Ces genies des Saisons sont du reste bien connus par les monnaies de Commode, 
de Caracalla, de Diocletien et de Constantin, avec les legendes TEMPORYM 
FELICITAS ou FELICIA TEMPORA (3). Un grand medaillon de bronze de Marc- 
Aurele represente Hercule nu, tenant la massue et un trophee, debout, dans un 
char traine par quatre Centaures qui personnifient les Saisons : le Printemps porte 
sur son epaule un chevreau, V Et6 tient une faucille et des epis, l’Automne porte 
sur sa tete une corbeille de fruits, et THiver, qui est vetu, tient des fruits secs 
et un lievre (4). 

II est necessaire , ct propos de la mosaique de Lambese, de rappeler les monu- 
ments 6pigraphiques d^eouverts a Setif en 1866, dans les substructions de la 
maison de la Compagnie Genevoise. Ce sont quatre grands cippes carres qui ont 
du servir de bases a des statues des Saisons. Us sont aujourd’hui places dans le 
jardin public connu sous le nom de la promenade d’Orleans (5). 

Sur le premier se trouve reproduite une des legendes mon^taires dont nous 
venons de parler : 

VER 

TEMPO 

RAFE 

LICIA 

Sur le second on lit : 

aesTas 

Le troisikme , qui portait 1 Automne, est en partie brise* on ne distingue plus 
l’inscription. 


(1) F. Wieseler, Intorno ad un vaso d'argento 
rinvenuto nelle vicinanzc di Vienna (Francia), dans 
les AnnalideW Institute archeologico^ *852, p. 216 
et suiv. ; tav. d’agg. l. 

(2) De Boze, Description d'un tombeau de marbre 
antique (dans les Memoir e$ de V Academic des Inscr 
t. IV, p. 648, avec une planche) ; Monifaucon, 
AntiquiU expliquee , t. I, p. 89, pi. xlv ; 


Gerhard , Antike BUdwerke , planche cccx. 

(3) Cohen, Descript, histor. des medaiUes Jm- 
periales , Commode, no 756 ; Diocldtien, n° 148 ; 
Constantin Ier, n° 49. 

(4) Cohen, Op. laud ., Marc-Aur&e, no 380. 

(5) Ann. de la Soc. arch, de Constantine , t. XVH, 
p. 423. Je reproduis ces lextes d’apr^s mes copies 
prises en 1874. 
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Sur le quatrieme on lit : 

HIEMS 

C’est encore dans la province de Constantine, et k Lambese m£me, que 
M. L. Renier a retrouve deux inscriptions publiees par Spon, dans ses Antiquites 
de Lyon, comme decouvertes « dans le royaume d’Alger ». La premiere est 
consacree Jovi Optimo Maximo Tempestatium divinarum potenti (1); la seconde 
porte la d^dicace : Ventis bonarum Tempestatium potentibus (2). II est int6ressant 
de les rapprocher de la mosaique des Saisons, dont elles forment pour ainsi 
dire le commentaire. 

Ant. HERON de VILLEFOSSE. 

PEINTURE DUN VASE DE NOLA 

(Planche 23.) 

L’elegante composition reproduite dans cette planche decore une hydrie de la 
fabrique et du style de Nola, decouverte aupres de Capoue, vase qui, de la collection 
de M. Alessandro Castellani (3), a pass6 dans celle de M. Auguste Dutuit , a 
Rouen (4). 

Nous y vovons trois jeunes femmes ou jeunes filles k leur toilette. Au centre de 
la composition est un si6ge & dossier, garni d’un coussin. Devant le siege se tient 
debout une des femmes, vetue d’un long chiton a plis fins, sans manches. Par- 
dessus ce chiton est un ampechonion , dont la femme retient entre ses dents un 
pli , tandis que ses deux mains soutiennent une autre partie du vetement, dans 
lequel sont enfermes des laines ou d’autres objets difficiles a determiner; les bouts 
de ces objets pendent des deux cotes. Le mouvement et la pose sont d’un naturel 
parfait et d’une gr&ce exquise dans leur naivete. La tete de cette figure est entou- 
ree d’un riche cecryphale, constell6 de broderies. 

La seconde, h droite, vetue d’un long chiton et d’un peplos, vient de retirer un 
collier de perles d’un coffret carre. Une sphendon6 retient ses cheveux. La troi- 
sieme, k gauche, est vue de trois quarts; la tete nue et les cheveux tombant sur 

(1) Inscriptions de VAlgerie , n® 6. (3) J. de Witte, Catalogue Castellani, n® 52. 

(2) Inscr, de VAlgerie , no 7. — Cf. L. Renier, (4) Fr. Lenormant, Collection Auguste Dutuit , 
Voyage archeologique au pied de VAures (dans la Antiquites , n<> 72, pi. xx. 

Rev . archeol. tre s&*ie, t. VIII, p. 300). 



— 156 — 


les 6paules, elle est revetue d’une tunique talaire sans manches, a plis fins. Dans 
sa main gauche elle tient un miroir ; lajdroite est posee sur sa hanche. Le visage 
de cette femme se presente de face, et Ton remarquera combien Fartiste, si habile 
dans le dessin des autres figures, s’est montr6 maladroit en essayant de le repre- 
senter. II y a lk une indication de date dans Fhistoire de Tart. Par ce detail, notre 
vase de Nola se revble comme ant6rieur au moment oil les artistes grecs devinrent 
pleinement en possession du secret, longtemps ignor6, de dessiner un visage de 
face ou de trois quarts, et de le modeler en meplat dans le bas-relief. Alors les 
peintres c^ramistes s'empresserent a Fenvi de profiter de cette invention, et de 
multiplier dans leurs oeuvres les figures se presentant ainsi, figures que leurs prM6- 
cesseurs avaient mis grand soin h eviter , ne se sentant pas surs d’en vaincre la dif- 
ficult6; et en meme temps une mode passagere induisit les graveurs en monnaies k 
substituer, sur le droit des especes dont ils executaient les coins, des tetes de face 
ou de trois quarts aux profils, jusqu’alors exclusivement en usage. Les monuments 
numismatiques ont permis de determiner Fepoque ou la peinture grecque s’enri- 
chit de ce nouveau progres, du probablement a Cimon de Cleones (1), et ou Fin- 
fluence s’en fit sentir dans la gravure monetaire ; ce fut au temps ou Alexandre 
6tait tyran de Pheres en Thessalie, et ou les victoires d’Epaminondas et de Pelo- 
pidas assurer ent k Thebes une h^gemonie temporaire sur le reste de la Grece (2). 

Guides evidemment par le nombre des (figures, M. le baron de Witte et M. Fran- 
cois Lenormant ont propose de voir dans notre peinture de vase la toilette des 
Charites, et c’est ainsi qu’elle est designee dans la lettre de la planche. Mais, k 
mon avis, aucun trait ne vient attribuer un caractere divin aux trois femmes ici 
representees. Sans doute plus d une fois , surtout a partir du iv e siecle avant Ffere 
chr6tienne , les artistes grecs ont donn6 un accent singulierement familier a des 
scenes mythologiques ou heroiques ; ils en ont fait de veritables tableaux de genre, 
ou plutot ils ont applique k des histoires de la fable des compositions concues 
d abord comme episodes de la vie reelle (3). Mais il me semble toujours plus sage 
d attendre une indication positive, resultant d un nom ecrit aupres d une des figures 
ou de 1 addition de quelque attribut significatif, avant d’appliquer une interpre- 
tation de cette nature aux sujets dont l’aspect est entikrement familier, et il est 
bon de se d£fendre en archeologie contre la tendance que definissait si bien 
d Aubigne, quand il faisait direk Fcenesthe qu’ « il n’en couste rien pour appeler 


(1 ) PIin. t Hist. nat. , XXXV, 8, 34 ; voy. Ch. 
Lenormant, Memoires de V Academie Royale de 
Belgique , t. XXXIV, p. 36 et suiv. 

(2) Due de Luynes , Ann. de Unst. arch., 
t. XIII, 1841, p. <58 ; Revue numismatique , <843, 
p. 8 ; Fr. Lenormant, Gazette des Beaux-Arts , 


t. XV, p. 340 ; J. de Witte, Rev . numism ., <864, 
p. 94-97. 

(3) H. Heydemann, Heroisierte GenrebUder auf 
bemalten Vasen , dans les Commentationes philologae 
in honorem Th. Mommseni , p. <63-179. 
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les chouses par nomshonoravles. » Les scenes de gyn6cee ont fourni bien des 
motifs aux ceramographes hellenes, et pourma part je ne vois rien de plus qu’une 
scene de ce genre sur l’hydrie de la collection Auguste Dutuit. 

Pour y reconnaitre les Charites, il faudrait, d’ailleurs, qu’il y eut une certaine 
egalite entre les trois femmes representees ensemble. Et c’est ce que me parait 
dementir notre composition, car elle offre certainement une figure principale, celle 
de la femme placee au milieu, a laquelle les deux autres sont subordonnees, rem- 
plissant aupres d’elle le role de suivantes qui la servent et la parent. C’est k elle 
que la femme de gauche presente le miroir; c’est pour elle que celle de droite tire 
le collier de la cassette. La superiority de cette figure centrale est attestee d’une 
maniere formelle par le siege unique aupres duquel elle se tient, sur lequel elle va 
s’asseoir, tandis que les deux autres acheveront sa toilette. 

J'ajouterai que le siege ainsi place au centre de la composition, dans un endroit 
particulierement en evidence , me parait un indice de ce que nous avons dans notre 
vase une scene de la vie des courtisanes, quelqu’une des belles hierodules d’Aphro- 
dite en train de se parer avant d’exercer son metier. Le siege a dossier, garni 
d’un coussin moelleux , quand il occupe ainsi une place importante au milieu de 
la composition , a presque toujours une signification 6rotique , k laquelle il me 
semble que les archeologues n’ont pas fait assez attention jusqu’ici. J’en trouve 
l’indication formelle dans un passage de Clement d'Alexandrie (1), que je me 
dispenserai de reproduire autrement qu’en grec, car je ne suis pas un Fere de 
l’Eglise pour me permettre certaines hardiesses de langage : Tyjv os 
avsyvfljfjisv olov axoXadTov zi deoanaiviotov napaOsivca epipovaav tvj EXsvy] tov St^pov 
t ov (xoiyou y.OLza npoaconov , onxq uvxriv dq avvovaiav UTTaycr/YjTat. Il suffit de par- 
courir les planches du tome IV de V Elite des monuments ceramographiques , oil Y on 
a groupe une partie de ces compositions amoureuses, si frequentes sur les vases 
peints, qui laissent Fesprit profondyment indecis sur la question de savoir si les 
artistes ont voulu y representer des amours divins, ceux d’Aphrodite et d Adonis , 
ou bien des hytaires avec leurs amants, accompagnyes de figures allygoriques dans 
l’esprit de la poesie erotique des Alexandrins, — il suffit, dis-je , de parcourir ces 
planches pour y constater la signification du siege servant de centre & la composi- 
tion , et sa parfaite conformity avec le passage que nous venons de rapporter. 
C’est sur ce siege que sont assis c6te ct cote les deux amants qui se caressent et 
se tiennent etroitement embrasses (2) ; c’est sur ce siyge que se tient la femme , 
deesse ou courtisane, qui accueille d'une oreille favorable les sollicitations du jeune 
homme debout devant elle (3). Mais surtout les compositions des planches XL , 

(4) Protrept p. 30, ed. Potter. Clement d’A- (2) PI. lxui el lxiv. 

lexandrie fait ici allusion au cetebre passage (3) PI. lxv, lxix, lxx, lxxi, lxxiii et lxxxiii. 

de Ylliade , T, 424 et s. 
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LXYI, LXXYII et LXXIX ne laissent pas de doute sur ce que ce siege, k la pre- 
sence significative, va devenir immediatement, et dans toute la force du terme, le 
di'ppog t ov fxor^oO. Et maintenant, qu'on se reporte au beau vase des Noces de 
Dionysos et d’Ariadne qui est entre au Musee Britannique avec la collection 
Blacas (1). Le dieu y poursuit la fille de Minos et Fatteint (2); k cote d’eux , sur 
un quartier de rocher en saillie au-dessus du sol , un coussin a 6t6 dispose de 
maniere a former un siege analogue a ceux dont nous essayons de preciser le 
sens; Aphrodite et Eros gardent ce siege, qui est la, comme Fa tres-bien vu Raoul 
Roche tte (3), pour indiquer « bunion qui va se consommer entre le dieu et l’he- 
roine. » 

S. TRIVIER. 


SARCOPHAGE ETRUSQUE DE CHIUSI 

(Planche 24. ) 


II y a deux mois , pendant que Ton relevait ma voiture qui venait de verser 
dans une profonde orniere des chemins assez mal entretenus des environs de 
Chiusi, jeus tout le loisir d’ admirer le site pittoresque oil Ton avail d6couvert, 
au mois de janvier 1877, le sarcophage de Larthia Seianti, que le Musee de Flo- 
rence a acquis recemment pour le prix de 10,000 fr., et dont la Gazette archeo- 
logique publie aujourd’hui la reproduction d’apres une photographie (planche 24). 
L’endroit ou le sarcophage etait enfoui est situe a mi-cote de la gracieuse colline 
dite la Martinella, placee au nord-est de Chiusi, a la distance de deux kilometres 
environ, dans un champ appartenant a M. Casuccini , ou F on faisait une planta- 
tion de vignes et d’oliviers. D’apres le rapport presente par le savant commandeur 
Fiorelli a FAcademie des Lincei [Atti della Reale Accademia dei Lincei y 1877, t, I, 
p. 435) et dresse sur le temoignage du chevalier Barnabei, secretaire de la Direction 
royale des fouilles, un chemin large de 70 centimetres, long de 10 metres environ, 
donnait acces a la tombe etrusque, composee d’une salle principale et de quatre 
cellules ou loculi creus6es dans le roc. La premiere cellule & droite renfermait une 
caisse en terre cuite, surmontee d’une statue de femme de grandeur naturelle, 


0) Panofka, Musee Blacas , pi. xxi. 

(2) Sur cette maniere de transformer l’histoire 
de Dionysos et d’Ariadne en une poursuite, type 
ordinaire par lequel les ceramographesexpriment 


les amours des dieux ou des h^ros, voy. O. Jahn, 
Archceologische Beitrcege, p. 299. 

(3) Choix de peintures de Pompei , p. 34. 
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enveloppee dans le drap mortuaire suivant le module le plus repandu ; dans la 
seconde cellule , beaucoup plus petite , etait une urne de pierre portant des orne- 
ments en relief representant des fleurs. 

Du cote gauche se trouvait d’abord une autre petite urne de pierre pareille k la 
precedente, et enfin dans la grande cellule de gauche le beau sarcophage de Larthia 
Seianti en parfait etat de conservation; sa longueur est d’un metre 65 c., sa lar- 
geur de 56 c., sa hauteur de 50* c« La caisse du sarcophage porte cinq pilastres que 
separent des rosaces et des pateres. La figure de Larthia Seianti, on le voit dans 
notre planche, est couchee, appuyee du cot6 gauche, sur un coussin; tandis que par 
un geste gracieux elle releve son voile de la main droite, de la main gauche elle 
tient une patere, comme etant assise au banquet de Teternite. Sa parure est tres- 
brillante , et consiste en ces bijoux 6trusques que Tart moderne, suivant le 
temoignage de M. Castellani, se borne k imiter, sans pouvoir atteindre leur per- 
fection. L’agrafe qui represente une tete de Gorgone , la ceinture, la couronne, 
le collier, le bracelet, les boucles d’oreilles , les cinq bagues qu’elle porte k la seule 
main gauche, sont d’une grande finesse de travail. L’usage des bagues etait tres- 
repandu en Etrurie a cette epoque, et ce n’est que plus tard , sous I’Empire , que 
cette mode prit autant de developpement a Rome. Pline nous rapporte que de son 
temps on portait k Rome , comme Larthia Seianti , des bagues au pouce et aux 
diflerentes articulations des doigts : « Postea pollici proximo induere... ceteri 
omnes onerantur atque etiam privatim articuli minoribus aliis d ; et se plaignant 
de Tabus que faisaient les femmes des bijoux et des anneaux, il se demande pour- 
quoi Ton cree ainsi un ordre equestre feminin (1). 

Le sarcophage est reconvert de peintures assez bien conserves. La tunique est 
blanche ; sur les cotes elle porte des rayures vertes et violettes; sous la tunique 
parait un vetement blanc & bordure verte. La tunique est serree a la taille par une 
ceinture de eoijleur d’or, sur les ornements de laquelle sont figures quelques 
pierres precieuses de couleur rouge ; le front est ceint d’une couronne d’or, repre- 
sentant des fleurs, d ? or sont 6galement les bracelets, les boucles d’oreillles, le 
collier et Tagrafe. Le double coussin sur lequel repose le bras gauche de la statue 
est jaunatre ray6 de rouge : quant aux franges, elles sont jaunes et violettes. 

Pour ce qui est de la date, la decouverte d’une monnaie de bronze renfermee 
dans Turne, d’apres le rapport deM. Gotti au Ministre de Flnstruction publique en 
Italie,permet de lad6terminer assez exactement. C’estun as oncial de Rome, et Ton 
sait que Tas oncial, cre6 au moment de la descente d’Annibal en Italie , sous la 


(4) Hint, nat., XXXIII, 42. Habeant feminde in pleberaque hunc medium feminarura equestrem 
armiliis digilisque totis T collo, ^uribus, spiris... ordinem facit? 
etiamne pedibus induitur, atque inter stolam 
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dictature de Fabius Maximus (1), fut supprime, en 66S de Rome, par la loi Papiria, 
qui etablit Fas semioncial (2). On peut done fixer la date de ce sarcophage entre 
un siecle et demi et un siecle avant la naissance de Jesus-Christ. 

Quant h Finscription, elle est Amoitie effacee, dit M. Gotti, parce qu’a une epoque 
posterieure , elle a ete recouverte de stuc pour y placer une inscription nouvelle , 
portant un nom d’homme. M. le chanoine Brogi, qui vit le monument peu de jours 
apres sa decouverte, pense, au contraire, que Finscription ajoutee plus tard repro- 
duisait la premiere cachee par la fermeture du sarcophage , lequel ne contenait 
qu’un seul squelette et has oncial dont il a ete dej& parle ; et si Ton doit s’en 
rapporter a la reproduction donnee par la Direction des fouilles, d’ apres la lecture 
du chanoine Brogi , Finscription serait : 

: A2AhAI 9* : H ASNA ii M N : AwAIS* : AlOdA>( 

Mais cette lecture est evidemment erronee et hypothetique ; les deux mots 
AhAI^S et A£Ah|A 3£ ne sont pas etrusques; tout ce que nous pouvons lire 
nettement dans l'inscription , e’est Larthia Seianti , et la terminaison nsa qui in- 
dique le nom du mari. Du mot Larthia, on ne voit que les trois dernieres lettres 
et des fragments du Q et de l’A} mais il ne peut y avoir aucun doute , e’est le 
prenom Larthia, trfes-repandu en Etrurie; le second mot est Seianti, nom de famille 
de la defunte , et non Seiana, comme porte l’inscription inseree dans les Actes de 
l’Academie des Lincei. Il ne peut y avoir encore aucun doute, bien que le h et le 
T soient a peine indiques. La famille Seianti est une famille etrusque, dont le nom 
se retrouve dans plusieurs autres inscriptions; ce nom se retrouve, par exemple, 
quatre fois dans un tombeau important de Chiusi, peu eloigne de 1’endroit oil a 6t6 
decouvert le sarcophage de Larthia Seianti, dans le tombeau avoute de pierre dit 
dal (i I'tin Duca ou delta Paccia?i€se , un des rares tombeaux etrusques conserve tel 
qu’il a ete trouve. II renferme huit sarcophages portant des inscriptions, parmi 
lesquelles M. Dennis a cru retrouver le nom de Porsena AH0QV4 laoiiM. Fa- 
bretti lit Pulfenna ou Pulfennius. ‘ 

L’un de ces sarcophages porte Finscription : 

'IAUa3'l : JTHAI3* : AIhAO 


Thania Seianti Perisal. C’est peut-etre une sceur de Larthia Seianti ; le nom Perisal 
indique la filiation maternelle, fille d’une Perisa. Il est generalement admis, ainsi 


(\) Postea Annibale urgente Q. Fabio Maximo 
dictatore, asses unciales facti. Plin., Hist. nat. 
XXX11I, 43* 


W Mommsen , Histoire de la monnaie romaine 
trad. Blacas, t. U, p. 73. 



que cela resulte du reste descriptions bilingues , que la desinence al designe la 
filiation materneile ; c’est avec cette desinence al y et comme indiquant le nom 
de la mere, que nous retrouvons le nom de famille Seianti sous la forme Seiantial. 
Ce qui nous demontre que la famille Seianti a ete alliee a plusieurs reprises avec 
la famille Pulfna que M. Fahretti traduit Pulfennia. 

L’une de ces inscriptions porte : 

MA1THAI3* : M : AH8W4 -VA 

« Aulus Pulfennius, fils de Lars Pulfennius, fils d’une Seiantia. » C’est dans cette 
inscription que M. Dennis croit reconnaitre le nom de Porsena (peu eloigne en 
effet de Pulfna) ; le prenom Lars abrege, qui suit le nom de famille , indique le 
nom du pere. Plusieurs savants traduisent Seianti par le nom romain Seianus, 
Sejanus, au feminin Sejana. 

Nous retrouvons encore ce nom dans plusieurs autres inscriptions fun^raires, 
inserees au Glossaire si complet de M. Fabretti, et dans les supplements qu’il a 
successivement publies en 1872, 1874 et 1878. Sous les n os 1013, 1036 : 

>IAIh1TA>1 : ITHAI3* : AIhA© 

« Thania Seianti, fille d’une Latinia. » 

Dix inscriptions de la meme famille, sous les n cS 704 et suivants, toutes pro- 
venant de Chiusi. — N° 703: 

>IAH!CIVW : 3ThAI3* : VA 

« Aulus Seianti, fils d’une Murina. » 

Sous le n° 197 du l er supplement nous trouvons : 

V3M : >IAIM3a : ITHAI32 : Al©aA>l 

Larthia Seianti Velsial Seek (1). 

Nous retrouvons encore cinq ou six inscriptions de la famille Seianti dans les 
supplements de 1874 et 1878 du Recueil de ML Fabretti ; nous pourrions ainsi, si 
nous le voulions, reconstituer en quelque sorte 1 arbre genealogique de cette 
famille. 


(1) Ce mot Seek a etd fobjet dediverses inter- 
pretations; on parait s’arrdter main tenant, en 
gdn4ral , au sens de fille; roais cela ferait double 
eroploi ici, Velsial voulant ddj& dire fille d’une 
Yelsia. Je serais portd h attribuer h Seek lesensde 


fille celibataire, ou peut-^tre fille mineure. Pour 
faire cette attribution d’une maniere plus certaine, 
il faudraitd’abord verifier si dans aucune inscrip- 
tion Seek ne se trouve avec le nom du mari. 
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En dehors des deux mots Larthia Seianti, ecrits en beaux caracteres et facile- 
ment lisibles sur notre sarcophage , le reste de Inscription ne presente que des 
lettres separees appartenant a des noms propres , et ne peut nous fournir qu'un 
renseignement par les trois lettres encore lisibles au-dessus de la seconde 

patere du coffre du sarcophage; ces trois lettres, qui ferment la terminaison 
d’un mot, nous indiquent que Larthia Seianti 6tait mariee, sans que nous puissions 
determiner le nom du mari. 

Ce beau sarcophage de Larthia Seianti n’est pas irreprochable au point de vue 
de l’art; mais cependant il est superieur a l’idee que peut en donner la photo- 
graphic , les couleurs produisant des ombres facheuses sur Fepreuve photogra- 
phique ; la figure particulierement est reguliere, belle et expressive; elle a une 
expression hautaine qui denote la femme de grande race (1). Ce beau sarcophage 
a ete recemment place dans la grande salle du Musee etrusque de Florence, oil il 
fait pendant au beau sarcophage de marbre de Corneto, sur les parois duquel se 
trouvent des peintures remarquables, representant le combat des Amazones. 

C’est k Chiusi et a Corneto, dans la necropole de l’ancienne Tarquinies, que se 
font encore les decouvertes les plus importantes dans ce genre, et je crois inte- 
ressant, en terminant , d’annoncer la trouvaille qui vient d’ avoir lieu, a la fin de 
Fannee derniere, d’un beau sarcophage de pierre, que j’ai ete l’un des premiers 
k voir au Musee de Corneto. Ce sarcophage represente un personnage de gran- 
deur naturelle, dont la main gauche deroule un papyrus couvert d une longue 
inscription de neuf lignes. Ce sarcophage a ete decouvert ala fin de novembre 1878, 
dans une tombe situee a Monterozi, ancienne necropole de Tarquinies, en meme 
temps que plusieurs autres sarcophages appartenant a la famille des Fulenas, 
ainsi que le constatent les inscriptions qu’ils portent. 

Les fouilles etaient dirigees par le chevalier Dasti , l’honorable syndic de Tar- 
quinia-Corneto , auteur d’un livre remarquable sur l’histoire de la ville qu’il 
administre. Je reproduis ici quelques-unes de ces inscriptions qui n’ont encore 
ete publiees nulle part , d’apres le caique et l’estampage faits par intelligent 
custode des tombes etrusques de Corneto, M. Ant. Targioni. 


(1) M. Helbig, dans un article du Bulletin de 
Tlnstitut archeologique dont je n’avais pas con- 
naissance au moment ou j’ecrivais, dit que ce 
sarcophage est certainement le plus beau monu- 
ment parmi les produits ceramiques Etrusques de 
style libre que nous connaissions [Bullettino , 
4877, p. 498); et cette declaration a une grande 
importance de la part d’un connaisseur aussi expert. 
M. Helbig reconnait un miroir dans I’objet que 


tient la main gauche du personnage et dans lequel 
M. Fiorelli, dont nous a;onssui\i l'opinion, voit 
une patere. 

M. Helbig lit ainsi I’lnscription : 

: ASWAU : AhAIS* : AIODAJ 
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JkS\QM : QVOA^A : *Ah3n1V4 
AXXA^IdA : D'JAVQTAhDA 

Pulenas Velthur, fils de Larisia, Acpatrualc (traduit Postumus par Corssen) , 
aevilis (ou aetatis) 75. 

AXXA : <IXS\QM : J31 : ^AwBJV'l 

Pulenas Velthnr Larisal 75. 

On le voit, c’est une inscription abregee, qui semble une reduction de la 
precedente. 


: VjRVhAO : DJAVQTA'IOA 

Acpatrualc Thanchvilu. = Postumus Tanaquillus . 

Le caique de M. Targioni donne alternativement Acnatrualc et Acpatrualc , la 
premiere lecture doit etre erronee. 

Quant a la longue inscription , dans la seance du 9 mai de Y Academic des 
Inscriptions, M. Michel Breal a eu 1‘obligeance de presenter en mon nom quelques 
observations sur cette inscription dont M. Geffroy, directeur de Tecole de Rome, 
avait envoy 6 une photographic. C’est la plus longue inscription etrusque que 
Ton connaisse, apres celle du cippe de Perouse. Elle se compose de 8 lignes et 
demie; elle est difficile a lire, parce quelle est gravee sur une pierre dure, en 
petits caracteres, mal formes et ne ressortant pas bien a l’estampage. Je crois 
1’ avoir lue cependant presque entiere; je me borne a reproduire la premiere ligne, en 
declarant que le premier et le dernier mot sont hypothetiques, parce qu on ne peut 
distinguer que deux lettres : 

jAhTAO : dAOClAd : NAJD : S30Qfa '$Am3JV4 S»Qk 

Aruns Pulenas, fils de Lars Pulenas et de Larthia Rapilia s’il y a Rapal, Aruntia 
s’il y a Ratnal pour Rantal. 

Dans le reste de Tinscription, Ton remarque un grand nombre de noms propres 
ou de derives de noms de famille connus, comme Velthur , Larisal , Tarchnalth , 
Hermit repete trois fois, etc. 

3 mai 1879. 

Pendant que cet article etait a Timpression, il a paru, dans le Bulletin de rinstitut 
archeologique du 31 mai dernier, un second article de M. Helbig, donnant la des- 
cription du sarcophage de Corneto et une lecture de rinscription. Ma lecture , je 
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l’avoue , differe sur plusieurs points. de celle de M. Helbig, notamment en ce qui 
coneerne le mot Henna que M. Helbig lit Aermn a la fin de la cinquieme ligne : 
cathas pachunas alummate Aemu , ou je lis Cathas Pachanac Achnmnate Hernia; 
7 e ligne Pul. Aermn au lieu de Pul. Hermit . Enfin au commencement de la 8 e ligne 
se trouve encore ce meme mot Hermu que M. Helbig lit ilrmu. Dans la 3 e ligne 
je lis Tarchnalth acasce creals Tarchnalth,\k ou M. Helbig lit Tarunalth , et pour le 
mot precedent M. Helbig lit creels , ou creals. Dans la quatrieme ligne, la ou 
M. Helbig lit afrmeri ou aethmfri , je lis au contraire tres-nettement hermeri : Iparu- 
thcfa Cathas Hermeri , etc., etc. 

Ch. casati. 


Dans les Notizie degli scavi di antichita communicate alia Reale Accademia dei 
Lincei p er ordine di S. E. il Ministro della Pubhca lstruzionc , livraison de janvier 
1879 (laquelle nous parvient pendant l’impression de ce numero), nous trouvons un 
rapport de M. Dasti sur les recentes fouilles de Corneto. Son texte de Finscription 
dont vient de parler M. Casati (donne a la p. 12), se rapproche plus sur certains 
points de celui de notre savant compatriote que de celui de M. Helbig. Sur dautres 
il differe de tous deux. II est, en effet, ainsi congu : 

1 .. uns pulenas . larces. clan . larthal. ra.ac.s 

2 velthurus . nefts. prumts . pules, larisal. creices 

3 ancn. vich . neths’ras. acasce. creals. tarchnalt. scu (ou svu) 

4 rem. lucairce. ipa. ruthcva. cathas. hermeri. sltcales 

5 aprinthvale. luthcra. cathas. pachanas. alumnathe. hermu 

6 melecrapicces. puts, chimculs rnal. is' l . varchti. cerine. pul 

7 alumna th. pul. hermu. huvrnatre. ps'l. ten i. methlumt. pul 

8 het'mu. thutuithi. mlusna ranvis. mlama mnathuras. par 

9 nich. amce . les e. armrier . 

Cette longue inscription, qui parait d une lecture fort difficile, est d’une telle 
importance qu71 est bon d"en recueillir et d'en rapprocher toutes les Jegons, jusqu’a 
present donnees par ceux qui ont pu Fexaminer en original. 

F. L. 


ERRATUM 

Dans la note 4 de la p. 37, une faute tvpographique a fait imprimer « S. Johan. Chrvsost. 
Orat., XXX, p. 550 », au lieu de « Dio Chrysost., Orat ., XXX, p. 550. » Cette faute, du reste, etait 
facile a corriger d’apres la note 8 de la p. 20, ou le remoi au m^me passage ait donne exactement. 

UEditeur-Gerant : A. Levy. 



POITIERS. — TTPOGRAPHIE OUDIN FRERES. 
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COUP D’OEIL SUR LA BIJOUTERIE ANTIQUE (1). 


Dans la salle du Palais du Trocadero, oil l’eminent archeologue, 
M. Auguste Mariette, avait si heureusement resume, au moyen de 
monuments originaux et de fac-simile, l’histoire des arts et de l’in- 
dustrie de l’antique Egypte, entre beaucoup d’autres sujets de la vie 
prive'e de ce grand peuple, on voyait la copie d’une peinture repre'- 
sentant des nains occupes a travailler uu collier et a preparer des 
metaux. Au-dessus de ces figures est une inscription hie'roglyphique, 
qui dit : « Ils soufilent pour fondre l’or dans les creusets. » Ce mo- 
nument ne compte pas moins de 6000 ans, et il nous enseigne que 
les orfevres assyriens, pheniciens, grecs et etrusques furent les con- 
tinuateurs des traditions egyptiennes, tantdans les precedes techniques 
que dans la reproduction de certains types d’art. 

Ce qu’etaient ces joyaux primitifs, nous l’avons appris lorsqu’il 
nous a ete donne d etudier le tresor decouvert par M. Mariette dans 
la tombe de la reine Aab-Hotep, tresor aujourd’bui conserve au 
Musee de Boulaq, et quand nous avons pu voir les bijoux egyptiens 
du Musee de Turin, du Musee Britannique, du Louvre, de beaucoup 
de musees d’Allemagne, et les magnifiques objets analogues qui 
existent dans la collection de la Societe Historique de New-York. Ces 
joyaux sont pour la plupart d’orpale, allie d’argent, specialement 
les plus ancieus ; ils representent des grenouilles, des crocodiles, des 
oies, des mouches, des nilometres, des yeux humains, des fieurs de 
lotus, de petites idoles du pantheon egyptien, des scarabees ailes, 
employes comme tibules ou suspendus a des chaines tressees, rondes 


(1) Extrait et traduit de la brochure intitulee : 
Degli ori e dei gioielli nella Esposizione di Parigi 
del 4878, Rapporto di Alessandro Castellani , 


giurato della classe XXXIX , alT Onor. Comm. S. 
Maiorana Calatabiano, Ministro di agricoltura , 
industria e commercio; Rome, 4879. 


Gazette A RCHEOLOGifti ; e . — 5* Ano6e. — N* 5. — Septcmbre 1879. 
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et extremement flexibles, du genre de celle que dans la bijouterie 
moderne on appelle etrusque, parce qu’un admirable specimen en a 
ete trouve dans la tombe Regullini-Galassi , a Cervetri en Etrurie (1). 

Ces symboles divers sont executes par le procede de 1 estampage, 
et pendent generalement au bout de chainettes tres-fines, alternant 
avec des grains allonges de cornaline ou des perles de pate de verre 
coloree. Nous y voyons aussi de riches bracelets et des pectoraux 
decores de fleurs de lotus , d’eperviers aux ailes ouvertes et de cha- 
cals , tous garnis d’incrustations de pierres dures (et non', comme 
on le dit sou vent , d’emaux), encastrees dans des compartiments 
formes de petites bandes d’or, dont l’aspect rappelle les emaux cloi- 
sonne's des Chinois, des Japonais et des Byzantins. De semblables 
decorations polychromes sont d’un effet magnifique, et le travail du 
lapidaire s’y montre si fin et si recherche qu’on est porte a croire 
que les bijoux de ce genre etaient destines aux rois, aux reines, aux 
pretres et aux grands dignitaires. 

Comme je l’ai dit tout a l’heure , il est facile de demontrer que ces 
parures primitives des Egyptiens out servi de types a celles des 
Assyriens et des Pheniciens, qui lesont transmises presque sans alte- 
ration aux Grecs et ,aux Etrusques. En effet, sur les bas-reliefs de 
Ninive, decouverts par Botta et par Layard, on voit represente's des 
personnages royaux et sacerdotaux, qui portent des bracelets a fleurs 
de lotus et des pendants d’oreilles ressemblant fort a ceux que l’on 
remarque sur les monuments figure's de l’Egypte. Et dans les tombes 
assyro-phe'niciennes et egypto-pheniciennes de Cypre, de Rhodes et 
de la Sardaigne, on a trouve des bijoux de pur style e'gyptien. Enfin 
l’inestimable tresor de Palestrina, qui excite si justement l’admi- 
ration au Musee du College. Romain, est la preuve la plus manifeste 


(1) Cette chaine, semblable en tout k cells du 
Mus^e de Boulaq, fait partie du Musde Etrusque 
du Vatican. Les Grecs et les Etrusques surent en 
faire de pareilles , et ce type fut tr6s-empIoyd 
dans les colliers romains. On en fabriquait cfe 
semblables en bronze, comme nous le voyons dans 
les balances, les vases unguentaires et les lampes 


de Pompdi. J’ai pu suivre la trace de ce procddd 
jusquau xvne si^cle. L T art de tresser ce genre 
de chaines fut alors perdu, et c'est seulement mon 
p^re, Fortunato Pio Casteliani, qui le retrouva, k 
la suite de la d^couverte de la tombe Regullini- 
Galassi. Depuis lors, c’ est la chaine la plus popu- 
laire, tant en Europe qu'en Amdrique. 
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des rapports entretenus entre les peuples primitifs de l’ltalie et les 
marchands pheniciens. 

Ces navigateurs industrieux , qui surent pour un temps se rendre 
maitres de toute la Mediterranee et fonderent des comptoirs et des 
colonies dans les lies, comme le long des cotes de l’ltalie , furent 
ensuite, a ce qu’il semble, les premiers a appliquer a l’orfevrerie un 
systeme de decoration inconnu des Egyptiens et des Assyriens. Nous 
en trouvons les plus anciens exemples dans les ors des necropoles de 
Camiros, de Curion, de Preneste et de Caere'. Je veux parler de cet 
art nouveau qui consislait a decrire des lignes, des me'andres et des 
figures geometriques infiniment variees sur la surface plane ou con- 
vexe du metal precieux, non plus en profilant Fornement a l’aide du 
burin, du poincon ou du ciselet, mais en alignant sur ses contours 
des granules d’or presque imperceptibles , qui etaient ensuite soude's 
et fixes sur le fond avec une precision et une nettete vraiment admi- 
rables. II y eut un temps , entre le vn e et le v e siecle environ avant 
l’ere cbretienne, ou Forfevre phenicien, aiguillonne par la concur- 
rence des progres industriels des Grecs et des Etrusques , se surpassa 
lui-meme, en produisant tous ces merveilleux travaux de pulvisculus 
aureus (c’etait l’expression consacree) , que de nos jours on a tires des 
necropoles susdites. Ils revelent Fexcellence d’un procede technique, 
qui, perdu depuis les temps de l’Empire Romain, ignore du Moyen- 
Age et de la Renaissance , a ete dans ce siecle restitue a l’industrie 
par notre famille, apres plus de trente ans d’etudes et de constantes 
recherches. 

On peut retenir comme axiome que toutes les socie'te's primitives 
ont cherche' dans la nature qui les entourait les e'le'ments typiques de 
leur ornementation. Ainsi les Egyptiens, qui vivaient au milieu d’une 
ve'getation de canaux et de marais , et regardaient comme sacre'es les 
plantes du Nil, ont trouve dans la fleur du lotus le principe de leur 
vaste systeme ornemental. Les Chinois, les Japonais et les Iudiens 
copierent les belles fleurs et les oiseaux aux couleurs eclatantes de 
l’Asie orientale, et les adapterent, d’une maniere digne d’admiration, 
a la decoration de la ceram ique, des etoffes, des laques et des metaux. 
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Il y a deja bien des anne'es qu’etudiant les travaux de pulvisculus 
aureus conserves au Musee Gregorien, au Musee Britannique, et dans 
la collection Campana, au Louvre, je me demandais quel avait pu 
etre le type original et naturel dont les Pheniciens, et ensuite les 
Etrusques, s’etaient inspires dans la disposition de leurs granules d’or. 
Mais ayant examine recemment un livre important sur les echinides 
fossiles, publie par les soins du gouvernement anglais, la vue des 
planches diverses represeutant les especes des Diademiae et Pseudo- 
diademiae, variete's d’oursins qui abondent sur les cotes de la Medi- 
terrane'e, me donna du premier coup la solution certaine du probleme. 
En effet, il est tres-naturel que les premiers habitants des rivages de la 
Mediterranee, errant sur les greves, aient admire labeaute descoquilles 
teintes de couleurs variees, des tests calcaires des oursins, couverts de 
dessins geometriques pointilles en relief, des ramuscules de corail et 
des madrepores qui jonchaient le sable apres les tempetes ou se prenaient 
dans les mailles des filets pendant la peche. Et il est encore plus na- 
turel que leurs femmes se soient ornees d’abord de ces productions 
marines, telles qu’elles les trouvaient, puis que les orfevres les aient 
reproduites, imitant avec des granules sur les joyaux leurs rugosites 
et leurs lignes harmonieuses. Le tresor decouvert a Mycenes par le 
docteur Schliemann contient une nombreuse serie de petits disques 
d’or ciseles, de style extremement ancien, sur lesquels on voit repre- 
sente's des poulpes, des asteries ou etoiles de mer, des oursins, des 
ondes conventionnelles et des madrepores. Ce dernier fait con- 
firme l’idee que je viens d’exprimer. Je laisse a d’autres de decider 
si ce systeme d’ornementation, qui a pour premier point de depart 
Limitation des asteries, des diademies et des meduses, n’a pas exerce 
son action sur le ge'nie imaginatif des Grecs, quand ils ont cree les 
Nereides, les Tritons, les Hippocampes et tout un monde pelagien 
fantastique, et meme quand ils ont evoque des ondes azurees Amphi- 
trite , Thetis et Galatee. 

Le gout hellenique se montra sublime dans le travail de Lor comme 
dans toutes les branches des arts. En etudiant les merveilleux joyaux 
qui proviennent des necropoles de la Grece continentale, des lies et 
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des colonies de la Grande-Grece et du Bosphore Ciinmerien, l’on 
sent que des ceuvres d’un dessin si pur et d’une tournure si noble ne 
pouvaient sortir que du sein d’une societe qui avait pour ideal le culte 
du beau. II faut noter la sobriete des lignes comme ce qui distingue 
avant tout les parures de l’ecole grecque. On dirait que les artistes 
ont compris toute la responsabilite qu’ils assumaient en couvrant un 
beau cou, meme d’un collier le'ger, et en ceignant de serpents ou de 
nceuds de la plus parfaite elegance les bras blancs des jeunes filles 
d’Athenes ou de Tanagra. Les orfevres etrusques, bien que digues de 
leur renommee, n’ont pas su avoir le meme respect pour les formes 
humaines, non plus que ceux des temps romains et byzantins, ou 
ceux des autres ecoles qui se sont succede jusqu’a nos jours. Toutes 
celles-ci, au contraire, ont paru chercber la somptuosite plutot que 
la veritable elegance artistique. II suffit d’examiner les peintures et 
les sculptures etrusques ou romaines, les mosaiques byzantines, et 
tous ces vrais « harnais de chevaux » dont le Moyen-Age aflfublait les 
empereurs et les imperatrices , les dignitaires de PEglise et les hauts 
barons feodaux; il suffit de regarder les images que nous en offrent 
en foule les enluminures des manuscrits du ix e au xvi e siecle, ou les 
portraits pompeux executes par les peintresdu xvn e et du xvm e siecle, 
dans lesquels les personnages apparaissent surcharges de joyaux de 
toute forme; il suffit enfin de s’arreter devant les vi trines de nombreux 
bijoutiers de nos jours, aussi bien en Italie qu’ailleurs, pour se faire 
une idee des tourments auxquels la vanite, aidee du mauvais gout et 
de la soif du gain , a pu et peut encore condamner les femmes. 

Parmi les prodigieuses collections de produits industriels de l’lnde, 
que S. A. le Prince de Galles avait exposees l’annee derniere au 
Champ-de-Mars, il y avait une serie qui meritait tout specialement l’at- 
tention, c’etait celle des bijoux des diverses populations de ces contrees. 
C’est avec un veritable etonnement que dans beaucoup de ces joyaux 
on constatait la reproduction exacte de certains types helleniques, 
familiers a quiconque a etudie, meme superliciellement, l’art antique. 
Mais ce fait devient parfaitement explicable si l’on tient compte de 
l’influence qu’ont exercee sur Part indien les conquetes d’Alexandre et 
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On sait qu’Aphrodite naquit de l’ecuinejaippo?) des flots (1). Mais ce 
qui est beaucoup moins connu, c’est qu’Eros , considere ordinaire- 
ment comine le tils d’Aphrodite et d’Ares (2), recueillit, au moment 
de sa sortie des flots, la deesse nee des ondes. Les anciens connaissaient 
un Eros qu’ils placaient parmi les etres primitifs de la cosmogonie, 
et qu’ils regardaient com me un des dieux primordiaux (3). II e'tait 
tils de la Nuit, d’apres Hesiode (4); d’apres le poete Olen (5), sa 
mere s’appelait llithyie. 

Pausanias (6), en decrivant les sculptures et les peintures du trone 
de Jupiter a Olympie, dit que, sur la base, Phidias avait figure dans 
un bas-relief en or une reunion de divinites; on y voyait £ros 
recevant Aphrodite sortant de la mer , ’'Epcog arriv at Galuaariq ’Aypodcr/jv 
av lovoav vzoSeyopsvog (7). 

II y a un demi-siecle environ , Theodore Panofka (8) , avec la con- 
naissance protonde des monuments, connaissance que cet eminent 
archeologue possedait a un tres-haut degre, avec cette surete de coup 
d’ceil qui le distinguait, a donne l’explication d’un groupe de bronze, 
conserve a la Galerie de Florence (9). Ce groupe d’un style severe 
represente Eros nu et aile, tenant dans ses bras et des deux mains la 

f ietite Aphrodite, sous la forme cf’une enfant couverte de velements, 
es pieds nus, la tete ceinte d’une couronne radiee, levant les deux 
bras etendus et portant les regards vers le ciel. 

C’est en s’appuvant sur le sens du verbe vnoBiyopou, et en rappelant 
la composition de Phidias, que Panofka a explique ce groupe. Aphro- 
dite retiree des flots et recue dans les bras d’Eros occupait le centre 
du bas-relief. En suivaut de gauche a droite, on voyait d’abord 
Helios monte dans son char, Zeus et Hera, Charis, Hermes et Hestia. 
Au centre, com me je viens de le dire, etait le groupe d’Eros recevant 
dans ses bras Aphrodite, et Pitho offrant une couronne a la de'esse. 
A droite se presentaient Apollon et Artemis, Athene et Heracles, 
Amphitrite et Posidon. Selene, montee sur un cheval, terminait cette 
serie de divinite's. 


(1) Hesiod., Theogon. , 190. Gf. Plat., Cratyl . , 
p. 51, ed. Bekker. 

(2j Cic., De nat. Deorum, III. 23; Schol. ad 
Apoll. Rhod., Argon , III, 26. 

(3) Hosiod., Theogon 120. 

(4) L . cit 123. 

(5) Ap. Pausan., IX, 27, 2. 

(6) V, 14, 3. 

(7) Dans le temple de Posidon k Corinthe, on 
voyait un char de bronze mofitd par Posidon et 
Amphitrite; sur ia baso de ce monument, consacrd 


par Herode Atticus, on avait figurd ausM la nais- 
sance d’Aphrodite sortant de la mer, G>oL\ar{ra. 
A^pctTiVut naifai. Pausan., II, 1, 6. 

(8) Annales de f Inst . arch,, t. II, 1830, p. 320 
et suiv. 

(9) Ann., L cit., tav. d’agg., L , n<> 1 . Cf. Gori, 
Mus, etruscum, t. I, pi. xxxvm; Winckelmann, 
Aton. ined. , n® 39; Zannoni, Galleria di Firenze , 
t. I, pi. xxiv; Raoul-ttochette , Mon. inedits, 

pi. XLII. 
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Quatremere de Quincy (1) a propose une restitution, dans le gout 
qui. regnait a l’epoque oil il ecrivait. Aphrodite y parait nue, pla- 
nant au-dessus des dots et tenant des deux mains un voile enfle 
par le vent et qui s’eleve au-dessus de sa tete 5 a gauche Eros aile 
s’avance vers la deesse; a droite Pitho assise lui offre une couronne. 
Gerhard, en 184-0(2), a donne une meilleure restitution de 1’ensemble 
du bas-relief qui decorait la base du trone de Jupiter a Olympie. Le 
groupe du centre est peut-etre ce qu’il y a de moins heureux dans 
cet essai de restitution. On y voit Aphrodite accroupie sortant d’une 
coquille bivalve ( 3 ), a droite f£ros qui s’approche de la de'esse en vo- 
lant, a gauche Pitho qui va lui poser une couronne sur la tete (4). 

On doit aussi rapprocher de la composition de Phidias le dessin 
d’un sarcophage, tire du precieux manuscrit de Pighius conserve a 
la Bibliotheque royale de Berlin. Ony voit, a cote de la naissance de 
Pandore, celle d’Aphrodite, couche'e sur le rivage a cote de l’Oce'an , 
figure au milieu des flots sous la forme d’un vieillard a longue barbe et 
dont le corps se termine en queue de poisson. La fille des ondes est 
nue } un grand voile enfle par le vent s’eleve au-dessus de sa tete. 
I^ros, soutenu dans les jairs par ses grandes ailes, s’approche en vo- 
lant et tend a la deesse la main gauche, qu’elle saisit. Derriere ce 
groupe, a droite, on voit Pitho ailee assise sur un rocher (5). 

L’explication donnee par Panofka du groupe de bronze de Florence 
est certaine; elle est fondee sur des faits positifs, sur une etude sure 


(\) Jupiter Olympien , p). xv et p. 303. 

(2) liber die Zwolf Gotten Griechenlands , pi. in, 
2, extrait des Memoires de V Academic royale de 
Berlin . Cf. Gesammelte akademische Abhandlungen 
und hleine Schriften, pi. xvn. 

(3) Des statuettes en terre cuite reprdsentent 
Aphrodite sortant d’une coquille: Panofka, Terra- 
cotten des K . Museums zu Berlin , pi. xvn et xvm, 
Berlin, 4842; raon Cat . Durand , n os 4625 et 4626. 

(4) Quant a introduire Hephaestos dans cette 
composition , comine l’a propose M. H. Brunn 
(Bull, de rinst. arch., 4849, p. 74 ; Arch . Zeitung , 
4849 , Anzeiger , p. 34*; Geschichte der griechischen 
Kunsller , t. 1, p. 474 et suiv.), jene saurais par- 
tager cette manidre de voir. Le quadrige du Soled 
faisant pendant au cbeval sur lequel dtait montee 
la Lune, suffisait pour ne placer que six divinity 
k gauche, tandis qu'& droite il y en a\ait sept. 
L’harmonie et la symetrie'se trouvaient parfaite- 
ment observees. M. Brunn lui-m&ne (Bulkt., L cit ., 
p, 75), tout en faisant des observations fort inge- 


nieuses sur le paralldlisme des groupes de divi- 
nity, s’apercoitensuite que l’adjonction d’Hdphaes- 
tos ddrange la symdtrie de la composition et 
propose de reprdsenter S^Mne dans un bige 
rdpondant au quadrige d’Helios. Mais rien n’au- 
torise, dans le texte de Pausanias, cette substitu- 
tion d’un bige au cheval de Sdlen^. Qu’on se 
rappelle le cdlebre cratere de la collection Blacas, 
aujourd’hui au Musde Britannique, ou 1’on voit 
Setend voilde k cheval, disparaissant derriere les 
montagnes, k l’approche de la lumi£re du jour : 
Panofka, Musee Blacas , pi. xvn et xvm, et 1 Elite 
des mon. ceramograph. , t. II, pi. cxf et cxn. 
Je ne puis pas non plus admettre le changement 
de place de Jupiter et de Junon dans la restitution 
de Gerhard. Il suffit, comme 1’a propose Welcker 
(Zeitschrift fur alt. Kunst , p. 551), de faire une 
ldgere correction au texte de Pausanias et de lire 
Tapa <ft avr Xa'pjf, au lieu de »apa <ft avrli. 

(5) Arch . Zeitung , 4850, pL xvn, et p. 483, ou 
Panofka a citd des representations de Pitho ailde. 

24 
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des monuments de l’antiquite. Et merae une particularity qui a echappe 
au savant archeologue , vient confirmer cette ingenieuse explication : 
ce sont les cheveux releves et mouilles d’Eros. Seulement, il est a 
croire que dans le bas-relief qui ornait la base du trone de Jupiter a 
Olympie, le sujet de la naissance d’ Aphrodite avait ete autrement 
concu. Et ici la petite plaque d’argent, reproduite dans -noire pi. 19, 
peut nous guider et nous fournir un motif de restitution plus conve- 
nable que le groupe de ronde bosse de Florence. En effet, cette 
composition se prete mieux a un bas-relief. On peut supposer que 
Pitho se teuait debout a droite, et offrait une couronne a la de'esse 
nee des flots. Quoi qu’il en soit, je crois que 1’interessant petit mo- 
nument que nous publions ici merite Tattention des savants qui ont 
etudie les riches compositions dont Phidias avait decore le trone de 
son Jupiter Olympien. 

J. DE WITTE. 


QUELQUES POINTS RELATIFS AUX VASES ETRUSQUES 

DE TERRE NOIRE. 

A M, Francois Lenormant . 

4 

Cher Monsieur, 

J’ai lu avec un grand interet votre premier Memoire sur Les vases etrusqnes de 
terre noire , et j’en attends impatiemment la suite. A mon avis, on ne pouvait pas 
mieux ni plus completement traiter la question, dans l’etat actuel de la science. Yous 
posez les vrais fondements de l’6tude de cette classe de monuments , jusqu’ici trop 
negligee , et par la vous jetez de la maniere la plus heureuse une nouvelle lumiere 
sur Thistoire de Tart et de la civilisation meme des Etrusques. Je souscris des 
deux mains k toutes vos conclusions et j’applaudis k l’entr^e magistreile que 
vous venez de faire dans le domaine de notre archeologie italique^ dont jusqu’ici 
vous vous etiez tenu un peu a l’ecart. Laissez-moi seulement vous soumettre 
quelques observations critiques sur certains points de detail. Le caractfere 
secondaire des faits sur lesquels portent ces observations montifera d’ailleurs 
combien vous avez vu juste sur toutes les grandes lignes du sujet. 

En enumerant les lieux ou se trouvent les vases di bucchero nero 7 vous 
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comptez en premifere ligne Volterra (i). CTest k M. Dennis (2) que vous empruntez 
ce renseignement. Mais il remonte i une 6poque ou Ton ne savait pas encore 
distinguer les deux classes, pourtant bien diflerentes, des vases de terre noire pro- 
prement dite, sans vernis, et des vases 6trusco-campaniens k vernis noir brillant. 
En reality, je ne connais aucune trouvaille de poteries de terre proprement 
noire k Volterra, et le dire de M. Dennis doit s’appliquer aux ceramiques 6trusco- 
campaniennes, dont un des principaux foyers de fabrication fut certainement sur 
le territoire de Volaterrae. 

Pour le territoire de Clusium (Chiusi) et de Volsinium (Orvieto), vous placez le 
centre de Findustrie du bucchero nero k Ficulle, locality situee a egale distance de 
ces deux villes. Je ne saurais admettre votre 6tymologie pour le nom de cetle 
locality, et quand elle seraitexacte, elle yprouverait seulement l’existence d ateliers 
de poterie romaine, car figalinae (d’ofr derive Fappellation de Figline donnee a 
plusieurs lieux de FItalie) est un terme purement latin, que nous n’avons aucune 
raison de croire etrusque. Mais le nom de Ficulle nous offre manifestement une 
terminaison italique bien connue, ula , ulae ou ullae, correspondant a la terminaison 
ulum des Latins, que nous trouvons dans les noms g^ographiques de FEtrurie, 
Faesulae , Rosellae, de meme que dans ceux de beaucoup de localites du Latium 
et de la Sabine. Je crois, pour ma part, qu’il faut assimiler Ficulle k Ficulnea , 
d6riv6 de ficus , dont le caractere italique est incontestable. Quant aux vestiges de 
fours et aux d^chets de fabrique des vases de terre noire, dont vous signalez 
F existence k Ficulle, je n’en avais pas entendu parler, et je m’occuperai de verifier 
le fait, car je ne connaissais jusqu’ici dans cet endroit que des trouvailles de 
briques portant des estampilles de l’6poque imperiale (3). 

Je suis pleinement persuade, comme vous, que les vases de terre noire sont la 
poterie nationale de FEtrurie independante et lui ont 6te exclusivement propres. 
Les deux ou trois faits que l’on a all£gu<§s k Fencontre, et qui ne sont pas tous 
certains, ne me paraissent pas de nature k dfonentir cette opinion. Vous avez aussi 
parfaitement d6montr6 que ces vases sont une continuation et un perfectionnement 
de la ceramique italiote primitive, ce que dejamoi-meme j’avais essaye de mettre 
en lumiere par mon classement des vases du Musee Etrusque de Florence, au 
temps ou j’en etais conservateur. Par malheur des mains inexperiment^es ont 


(1) Gazette archeologique , 4879, p. 102. 

(2) Cities and cemeteries of Etruria , 4 r(3 ddilion, 
t. II, p. 203. 

(3; Je n’ai pas eu personnellement I'occasicn 
d’dtudier la locality de Ficulle; mais le fait que 
j*ai avanc^ a son endroit m’a ele affirmd par des 
personnes en qui j’ai une entiero confiance, entre 


autres mon ami M. Angelo De Gubernatis. II y a 
plus. Je possede des poteries de terre noire, avec 
des fragments de inouies et quelques estampilles 
de terre servant a d^corer ces poteries, qui m’ont 
&e dounees comme formellement trou\ees a 
Ficulle. 

(Fr. Le norm ant). 
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depuis bouleverse ce classement, et il a fallu la rare surete de votre coup d’ceil 
pour en relrouver les elements dans cette confusion, apres quelques seances pass^es 
dans les salles du Mus4e, oil seulement semblable dtude pouvait etre faite, et non 
ailleurs. 

II est certain que la clef de la transition entre les deux classes de poteries sera 
fournie, comme vous l’avez indiqu6, par une etude plus approfondie et plus scien- 
tilique qu’on ne l’a faite jusqu’ici des tombeaux primitifs de Chiusi, dits a piccolo 
pozzo. C’est bien dans les tombeaux de l’epoque suivante, dits sepolcri a gran 
pozzo, a ziro ou ad orcio, que Ton rencontre les premiers vases de bucchero nero 
reellement caracterise, ce qui donne a ces sepultures la marque proprement 
elr usque. Le fait, sur lequel je joins mon temoignage au votre, me parait capital 
comme element dela determination de l’etat de civilisation des navjgateurs 6trusques 
ou tyrrheniens, quand ils commencerent a penetrer dans l’interieur des terres et a y 
6tablir leur domination, ainsi que du temps oil se produisirent ces evenements. 
Car, pour ma part, je suis fermement convaincu que c’est par la voie de mer que 
les Etrusques sont venus d’Orient en Italie et que leurs premiers etablissements se 
sont formes sur la cote, entre les boucbes de la Fiora et celles du Tibre. Mais ce 
n’est pas ici le lieu de discuter cette difficile question, qui reclamerait de trop 
longs developpements. 

Une etude meilleure et plus suivie des sepolcri a ziro ou ad orcio de Chiusi est, 
du reste, tout a fait n6cessaire pour mieux saisir le passage de ce mode de sepulture 
aux tombeaux dits a camera , qui semblent avoir ete le partage des families les plus 
riches et les plus distinguees. Jusqu’ici on ne connait qu’en gros la succession des 
deux sortes de tombes, que vous avez parfaitement caracterisee, tout en n’ayant pu 
passer que peu de temps a Chiusi pour vous en rendre compte. Ainsi que vous l’avez 
dit, c est bien dans les sepolcri a camera que commencent a apparaitre les terres 
noires a relief. Pour tous ces faits de chronologie du mobilier des sepultures de 
1 antique Clusium, j admire la surete avec laquelle vous avez su prendre vos infor- 
mations et discerner le vrai du faux dans les dires des scavatori. 

Pour la question de fepoque ou cessala fabrication des poteries de terre noire, 
vous avez parfaitement raison de trouver une domiee decisive dans la comparaison 
des objets qui se trouvent habituellement dans les deux necropoles de Yolsinium 
vetus (Orvieto) et de Yolsinium novum (Bolsena). On ne peut mieux definir que 
vous ne l’avez fait l’opposition profonde de la nature du mobilier sepulcral entre 
les deux localites. Cependant, par rapport a la necropole d’Orvieto, je dois ajouter 
un fait dont vous ne semblez pas avoir connaissance. Depuis que vous l’avez 
visitee , a l’automne de 1876, M. l’ingenieur R. Mancini y a decouvert, dans quel- 
ques rares tombes appartenant aux demiers temps de l’existence de .la citd, un 
fort petit nombre de vases 6trusco-campaniens h vemis noir brillant. Et en effet la 
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destruction de Yolsinium n’eut lieu qu’en 490 deRome, c’est-k-dire post^rieure- 
ment k l’introduction en Etrurie des procedes de la c^ramique campanienne k reliefs. 
Le fait que je vous signale vient done confirmer ma th^orie sur 1’epoque oil la 
fabrication des vases 6trusco-campaniens supplanta celle des terres noires , theorie 
amplement confirmee par vos propres observations. 

II est vrai que la production des buccheri neri ne cessa pas brusquement dans la 
seconde moitie du v e sifecle de Rome, et surtout que sa disparition n’eut pas lieu en 
meme temps dans toutes les localites. Mais certainement, au temps de la premiere 
Guerre Punique, cette grande revolution dans Tindustrie c6ramique etrusque 6tait 
pleinement consommee. Ilfaut done tenir pour formellement erronee l’assertion de 
M. Birch (1) sur la d6couverte qui aurait ete faite a Chiusi de vases de terre noire 
avec des urnes d’albdtre k bas-reliefs. Elle repose certainement sur un renseigne- 
ment inexact et dont le savant auteur aurait mieux contr61e l’origine si Ton s’etait 
dej k rendu, a l’epoque oh il ecrivait, bien compte de Fimportance majeure et de 
finvraisemblance du fait. C’est par une erreur du meme genre que, tout recemment, 
M. Fiorelli, d’apres un rapport inexact, a signale (2) la trouvaille de poteries de 
terre noire dans les memes tombeaux que des tuiles a inscriptions etrusques 
tracees en graffito, lesquelles appartiennent au vi 8 et au vn e siecle de Rome. 
Surpris du fait, je me suis rendu sur les lieux pour le verifier , et j'ai constate que 
P on avait confondu les objets de tombes d’epoques diverses; formant deux strates 
superposes. II arrive tres-frequemment dans les necropoles etrusques qu’au-dessus 
des anciens tombeaux a camera , creuses profond6ment dans le sol, on a 6tabli 
plus tard une nouvelle coucbe de sepultures, caracterisees par les tuiles inscrites 
et les petites urnes cineraires de terre cuite , a bas-reliefs , objets qui sont toujours 
post^rieurs a la seconde Guerre Punique et descendent jusqu’au temps de la Guerre 
Sociale. Rien de plus frequent, lorsque les fouilles sont mal faites, sans surveillance 
scientifique s^rieuse, — rien de plus frequent, dis-je, que de voir confondre pele-mele 
les monuments provenant des deux couches de sepultures , que separent dans le 
temps plusieurs sifccles d’intervalle. C’est uniquement d'apres des renseignements 
inexacts de ce genre , auxquels il a eu le tort d’attacher trop de foi , que le savant 
M. Brunn a cru pouvoir prolonger Fusage des vases peints jusqu’h 1’epoque de 
Sylla. 

Monte San-Savino, 20 juillet 1879. 

G.-F. GAMURRINI. 

(!) History of ancient pottery , &Jit., t, II, i (2) Relatione degli scavi , 1876, p. 52. 
p. 209. | 
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LA CHASSE DE L’HERCULE ASSYRIEN. 



Tacite (1) donne de curieux details sur le culte que Ton rendait encore de son 
temps & l’Hercule assyrien dans le voisinage de Ninive. Interea Gotarzes y apud 
montem , cut nomen Sambulos , vota diis loci suscipiebat , praecipua religione Eerculi 
qni , tempore stato, per quietem monet sacei'dotes, nt temp him juxta eqnos venatui 
adornatos sistant. Equi nbi pharetras telis oyiustas accepere per saltus vagi, node 
denique vacuis phare tris mnl to cam anhelitu redeunt . 

Cet usage, conserve sous les Parthes, remontait a Tepoque assyrienne. II me 
semble en effet, comme h M. Fr. Lenormant (2), impossible de ne pas appliquer le 
passage de Tacite & l’interpr6tation du cylindre assyrien en chalcedoine saphirine 
faisant partie des collections du Musee Britannique (3), dont le cliche place en tete 
de cet article reproduit le sujet. On y voit, en effet, un dieu a cheval qui poursuit 
des cerfs et des bouquetins : c’est la chasse de l’Hercule assyrien sur le mont Sam- 
bulos. Le caractere divin du chasseur ne saurait etre ici douteux, puisqu’un person- 
nage le contemple dans une attitude d’ adoration, et que dans le champ de la pierre 
sont repartis un grand nombre de symboles sacres , Femblfeme bien connu de la 
divinite supreme, le disque rayonnant du soleil (Schamasch), le croissant de la Lune 
(Schin), le foudre du dieu Ramman, les globules qui representent toujours dans leur 
groupement, sur les monuments de ce genre, les sept etoiles de la Grande Ourse, 
enfin la sorte de haste a la hampe allongee que surmonte un grand fer de forme 
triangulaire, symbole dont la signification n’est pas encore connu e, mais qui se 
dresse tr&s-habituellement devant 1’adorateur dans les intailles du plat des cones 
babyloniens. 

Dans d’autres cas, il y a lieu d’hesiter, quand les cylindres nous montrent un 


(1) Annal . , XII, 43. 

(i) Essai de commentaire des fragments cosmogo- 
nigites de Remse, p. 411. 


(3j Cuilimore, Oriental cylinders , n*>21; Lajard, 
Culte de Mithra , pi. xxix, n« 5. 
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chasseur h cheval, sans attributs divins caracttsristiques, qui attaque un lion (1) ou 
poursuit un cerf (2). II est possible, en effet, qu on ait alors affaire a de simples 
Episodes des chasses royales, si souvent retraces dans les bas-reliefs assyriens, 
bien queles sujets des cylindres soient en general religieux, et que, dans les scenes 
de chasse des bas-reliefs, le roi soil toujours en char ou & pied , jamais a cheval. 
Mais le doute cesse de nouveau en presence d’un cylindre en chalc^doine blanche 
du Cabinet des m6dailles de Paris (3), oil un astre, marque caracteristique du dieu 
planetaire, accompagne la tete du chasseur, monte dans un char et tenant Tare a la 
main. L'on sait, en effet, queTHercule assyrien, apres avoir et6 originairement une 



personnification solaire (4), etait devenu le dieu de la planete Saturne (5), en vertu 
de la conception astrologique qui faisait appeler cette planete par les Chald^ens 
« astre du soleil (6). » 

C’est avec intention que j’emploie pour designer ce dieu le nom anciennement 
consacr6 d’< Hercule assyrien » , au lieu de chercher alui appliquer une denomi- 
nation de la langue assyrienne. On connait, en effet, depuis longtemps le complexe 
id6ographique de trois caractbres qui represente le nom de ce dieu dans les textes 
cuneiformes ; mais la lecture en reste lettre absolument close. En effet, jusqu’St 
present on n’a releve aucune variante phonetique de ce nom, et il ne figure non 
plus dans la composition d'aucunnom propre royal dont nous ayons une transcription 
h6braique ou grecque qui puisse nous servir de guide (7). Ce qui est seulement 


{\) Lajard, Culte de Mithra, pi. xxv, n» 7. Ce 
precieux cylindre, qui appartient au Mus£e Bri— 
tannique, est d’origine m&lique, corame le prouve 
^inscription cun&forme qui en accompagne le 
sujet. 

(2) Lajard, Culte de Mithra , pi. xlii, n° 1. 

(3) Lajard, pi. xxix, n<> 4. 

(4) Fr. Lenormant, Essai de commentaire de 
Bh-ose , p. 1U; Les dieux de Babylone et de 
1 Assyrie, p. 23 et s. 

(5) Sir Henry Rawlinson, dans le tome I er de 
THdrodote anglais de son fr6. e G. Rawlinson, 
p. 509 et suiv. 


(6) Diod. Sic., II, 30; Simpiic., De ca?/o, II, 
p. 499; H}gin., Poet . astron .. II, 42; Papyrus 
grec astronomique du Louvre, Notices et extraits 
des manuscrits, t, XVIII, p. 54; \oy. Th. H. 
Martin, Theonis Smyrn. Platon, liber de astrono - 
mia, p. 88. 

(7) Le nom royal Tuklat-abal-esar , transcril 
dans la Bible "idnSs nbon, signifie « adoration 
du fils du firmament. » Ce « Fils da firmament * est 
notre Hercule assyrien, mais d&sign^ par une 
^pithete qui se rapporte k sa quality de fils du 
dieu Anou, au lieu de i’etre par son nom propre. 
Notons ici en pagsant que les trois dieux de la 
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certain, c’est que les deux lectures jusqu’iei proposees par les assyriologuos pour 
Fappellation de FHercule assyrien sont fausses et doivent etre rejetees. 

On a d’abord nomme ce dieu Ninip, en transcrivant d’apres leurs valeurs de 
phonetiques ordinaires les deux signes qui, joints au determinatif aphone de 
« dieu », constituent le complexe id6ographique employe pour le designer. C’a ete 
la denomination adoptee lors des premiers dechiffrements cuneiformes, et quelques 
savants, comme M. Friedrich Delitzsch, la maintiennent encore provisoirement, 
faute d’en connaitre une meilleure. Mais il est 6tabli depuis longtemps, et admis de 
tous, que cette lecture est philologiquement insou tenable, meme en accadien, ou la 
seule forme admissible pour la transcription du complexe id^ographique designant 
FHercule assyrien serait, non point Nin-ip , mais Nin-dcira ou plutot Nin-uras . La 
mention d'un dieu Ninip, que 1’on avait cru trouver dansle Talmud de Babylone (1), 
n*a certainement pas un tel sens. Quand le texte talmudique dit > 3:^2 133 n nabs, 
il n’indique pas que la Kalnoh de la Bible « est Niffer du dieu Ninip », d’autant plus 
que le dieu local de Nipour-Niffer n’etait pas notre Hercule, mais Bel ; le passage 
signifie que cette ville, au moment de la redaction du Talmud, portait aussi le nom 
grec de N vpyri o u Nu/i/pata, tres-exactement reproduit en (2). 

A la lecture Ninip, reconnue fausse, M. Oppert (3) et M. Fr. Lenormant (4) ont 
ensuite propose de substituer la lecture Adar, qui a ete acceptee sans un examen 
suffisant par M. Schrader (5) et M. Sayce. Cette lecture est absolument arbitraire, 
et les arguments sur lesquels M. Lenormant a essaye de l’etayer sont denues de 
toute valeur ; ils renferment meme des erreurs graves. L'impartialite si bien connue 
de ce savant me permettra de le dire franchement, dans un recueil a la direction 
duquel il a part; et j’ajouterai meme qu’il ne reproduirait plus ces arguments, 
aujourd’hui qu il est devenu Tun des maitres incontestesdela science assyriologique, 
oil il n'etait qu’un debutant en 1871. Il n’y a dans la realite aucune raison plausible 
a invoquerpour lire Adar le nom de FHercule assyrien ; bien au contraire, on peut 


Triade supreme de la religion chaldeo-assyrienne 
regoivent les appellations accadiennes ou sume- 
riennes de E-sar , « Demeure du firmament, » 
E-kur , « Demeure de la terre », et E-a * 
« Demeure des eaux. » Les deux premiers sont 
appetes plus habituellement en accadien Ana et 
Moul-ge, en assyrien Anou et Bel ; le troisieme 
n* est jamais nomme que La. Les trois appellations 
mystiques que je viens de signaler ont une tres- 
haule portee; elles prouvent, en effete que les 
dieux qui les regoivent ne president pas seulement 
aux trois zones de Tunivers , comme a dit 
M. Fr. Lenormant (Die Magie und Wahrsagekunst 
der Chaldceer , p. 466 et s.), inais qu’ils sont ces 


zones elles-memes dans leur realite materielie. 
C’est la conception que M. Girard de Rial le 
(■ Mythologie comparee , chap. I, X et XY) appelle 
excellemraent le degrd supdrieur du fttichisme, 
Tadoration des grands milieux cosmiques. 

(4) Yoma , fol. 40, a. 

(i) Yoy. Neubauer, Geographie du Talmud , 
p. 346. 

(3) La chronologie biblique fixee par les eclipses 
des inscriptions cuneiformes (Paris, 4869), p. 43. 

(4) Essai de commentaire des fragments de Be- 
rose , p. 106 et suiv. 

(5) Die assyrisch-babylonischen Keilinschriften , 
p. '480 et sui\ . 
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demontrer (Tune manikre formelle que ce nom ne saurait appartenir qu’a un tout 
autre personnage du pantheon assyro-babylonien. La seule mention certaine (Tun 
dieu Adar dans ce pantheon (1) est fournie par le passage biblique qui parle de 
"jbo-nx, « Adar le roi » comme 6tant la principale divinit6 des gens de Sepharvaim 
= Sippara transport's par les rois d’Assyrie dans le pays de Samarie (2). Je n’ose 
meme pas en rapprocher l’appellation du “jhanx, fils de Sennacherib (3), car ^banx, 
comme nom propre d’homme, se retrouve aussi dans les inscriptions ph6ni- 
ciennes (4), ou la comparaison avec le parallele bvnix (5) 6tablit que lix est 
Ferment verbal et -jba, comme bya, l’el^ment empruntd k Tonomastique divine (6). 
Nous connaissons tres-compl<5tement, par les inscriptions cun6iformes, quel 6taifc 
le culte de Sippara. Notre Hercule assyrien n’y etait pas ador6, et toute la religion 
locale roulait sur Tadoration du dieu-soleil Schamasch et de son 6pouse Anounit, 
en Thonneur desquels la ville se divisait en deux parties (7), « Sippara de 
Schamasch » et « Sippara d’Anounit » (8). Ce couple de Schamasch et de Anounit 
ou Anoun est exactement represente par celui de ^banx et *}bajy (pour , 


(4) Cest tout a fait a tort que M. W. Baudissin 
(Studien zur semitischen Religionsgeschichte , t. I, 
p. 309-313) s’est efforcd de prouver que i’ou devait 
lire Tin au lieu de TTH , comme appellation du 
grand dieu de la Syrie arameenne , dans les noms 
propres des rois de Damas cites par la Bible et 
sur quelques monuments. La lecture Tin, confir- 
mde par les transcriptions *A<fWof du Sancho- 
niathon de Philon de Byblos (p. 34, ed. Orelli), 
*A</Wo* de Josephe [Ant. jud., IX, 4, 6), Adadus 
de Pline [Hist, nat , XXX YI1, 41, 71) et Adad de 
Macrobe [Saturn., I, 23), a dtd ddfimtivement ren- 
due certaine par les excellentes observations de 
M. Schrader ( Keilinschriften und Geschichtsfors- 
chung , p. 538), quia trouvd le nom de ce dieu 
dans des textes assyriens, dcrit Daddu , tt, 
comme dans le nom propre biblique TT“^n (Esdr., 
Ill, 9; Nehem. , III, 48) pour TTn~]n. Ce dieu 
Daddu est identique k Rammanu , ce qui nous 
rend compte du pa*! TTH de la Bible (Zachar. , 
XII, 44). Quant a 1’expiication donnde par Ma- 
crobe ( loc. cit . ) du nom de Hadad : ejus nominis 
interpretatio significat unus , elle ne me semble 
pas aussi singulide ni aussi erron^e qu’a M. Paul 
de Lagarde (Hieronymi quaestiones hebraicae in 
libro Geneseos , p. 72; Gesammelte Abhandlungen , 
p. 238) et k M. W. Baudissin (S/udien sur semi- 
tischen Religionsgeschichte , t. I, p. 344 et suiv.). 
L’existence d’un ancien mot aramden "Tin signi- 
fiant « un » , parall&ement k mx , me paratt 


prouvee par les expressions HTIX, Hmb, Hina, 
Him, « alternativement, tour k tour, l’un apres 
l’autre , r^ciproquement », H1H, HVQ , « en- 
semble, Pun avec Pautre, Tun comme Pautre. » 

Pour ce qui est du pm de Mabog ou Hiera- 
polis, dont parle l’Apologiede S. Mdliton ( Spicileg . 
Solesm. , t. II , p. xliv; Renan, Mem. de I'Acad. 
des Inscriptions , nouv. sdr. , t. XXIII, 2® part., 
p. 325; Corpus apologetarum , ed. Otto, t. IX, 
p. 505), c’est un dieu tout different, qui n’a rien k 
voir ni avec lix, ni avec lin. M. J. P. S x [Nu- 
mismatic chronicle , nouv. sdr., t. XVIII, p. 444 
et 430) a etabli son identity avec le A<fpaw de la 
Sidle (sur ce dernier, voy. Movers, Die Phcenizier, 
t. I, p. 340; Holm, Geschichte Siciliens , t. I, p. 94). 

(2) II Reg., XVII, 31. 

(3) Is., XXXVII, 38; II Reg , XIX, 37. 

(4) Carthag. 134. 

(5) Hadrum. 6. 

(6) Cependant I’existence du culte d’un dieu 
11X en Palestine parait indiqud par les noms de 
lieux lix 12m (Num.,XXXlV, 4; abr^gd en lix 
dans Jos., XV, 3) et nx nYTffl (Jos., XVI, 5; 
XVIII, 43). 

(7) De la la forme piurielle que la Bible donne 
au nom de cette ville, Sepharvaim , « les Sippara. * 

(8) Fr. Lenormant, Essai de commentaire des 
fragments de Berose, p.248; Schrader, Die Kei- 
linschriften und das Alte Testament , p 464 et 
suiv. 
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en l’honneur de qui les gens de Sippara, dtablis dans le royaume d’Israel, faisaient 
passer leurs enfants par le feu. Et Ton est conduit ainsi d’une manifere invincible k 
conclure qu’Adar n 6tait pas le nom de THercule chalddo-assyrien, du pretendu 
Ninip, mais une seconde appellation de Schamasch. 

Ici doit trouver sa place une observation que nous n’osons presenter qu’avec une 
grande reserve, en la soumettant au jugement des maitres. Le principal temple de 
Schamasch- Adar a Sippara, celui dans lequel, comme dans le sanctuaire de 
Melqarth k Gadfes (1), brulait le feu perpetuel qui avait valu h cette ville l 1 appellation 
accadienne de Aga-dhe-ki, « le lieu de la damme dternelle », le principal temple de 
Schamasch-Adar h Sippara portait un nom accadien , que nous rencontrons 
frequemment dans les inscriptions cundiformes, et qu’on lit hahituellement e -parra. 
Mais les signes qui servent h Torthographier sont aussi susceptibles de la lecture 
e-udra 1 qui voudrait dire « lademeure de Oudra », et donnerait pour le dieu-soleil 
un nom Oudra, dont ytn serai t une transcription hebraique fort naturelle. La coin- 
cidence, si elle est fortuite, est bien singuliere. Au cas ou Ton reconnaitrait Fexacti- 
tude de cette observation, Ton devrait en conclure qu'il faut admettre quelques 
exceptions h la loi de dechiffrement dont M. Fr. Lenormant a fait un des principaux 
leviers de sa reconstitution de la langue accadienne ou sumdrienne (2), loi que 
M. Friedrich Delitzsch et ses disciples, en particulier M. Paul Haupt (3), poussent 
bien plus loin que le savant frangais, et a laquelle ils donnent une rigueur inflexible, 
qui arrive manifestement h l’exagdration (4). Cette loi consiste a prendre, toutes les 
fois qu’un ideogramme, en dehors des suffixes de declinaison et de conjugaison, est 
suivi d’un phonetique simple representant une syllabe ouverte, ce phonetique 
comme representant Fetat de prolongation vocalique du mot par lequel on lisait 
Fideogramme et determinant F articulation initiale de cette syllabe de prolongation, 
la consonne finale du mot. Si on doit lire, dans le nom du temple de Schamasch 
h Sippara, udra au lieu de parra , nous aurions un exemple formel de derogation 
h cette loi, et M. Oppert serait justifie d’avoir soutenu (5) quelle soufire des 
exceptions, qu’on ne peut la prendre comme une clef qui ouvre tous les problemes 
de la philologie accadienne ou sumerienne. 

Quoi qu’il en soit, sur ce que pouvait etre le nom indigene de l’Hercule assyro- 
babylonien, jusqu’a present inddchiffre dans les textes cuneiformes, nous n’avons 
encore d’autre renseignement positif que la transcription grecque 2avfo>v ou SavdYjg. 


{{) SiL Italic., Ill, 29. 

(2) La langue primitive de la Chaldee, p. 56 et 
suiv. 

(3) Die sumerischen Familiengesetze , Leipzig, 
4879. 

(4) Ainsi fdcole de M. Friedrich Delitzsch nie 


I’existence de tout suffixe de derivation en acca- 
dien ou sumdrien, ne voulantvoir que des formes 
de prolongation vocalique, la ou Ton avait cru 
reconnaitre des exemples de semblables suffixes. 

(5) Goettingischegelehrte Anzeiger,W%, SL 33, 

n* 52. 



— 183 — 


Que Sandon soit r6ellement une appellation de la langue assyrienne transcrite en 
grec, le temoignage de Berose (1) k ce sujet est trop formel pour permettre d’en 
douter, et c’est en vain que M. Edouard Meyer a r6cemment essay6 de contester, 
dansun travail d’ailleurs plein d’erudition (2), cette donnde devenue classique pour 
la science depuis l’admirable m^moire d’Ottfried Muller , intitule Sandon und 
Sardanapal (3), Ce nom entre d’ailleurs manifestement dans la composition de 
celui de Par-sondas, donne k notre Hercule assyrien dans le recit pseudo-historique, 
mais en realite mythologique, de sa querelle avec Nannaros(le dieu Schin-Nannar), 
recit donne par Nicolas de Damas (4) et dont la premiere source pour les Grecs a 
6te chez Ctesias (5). Sans doute le nom et le culte de PHercule Sandon ou Sandan 
se retrouvent aussi en Cilicie (6), en Lydie (7) et en Cappadoce (8), mais son impor- 
tation dans ces contrees est un monument de 1' antique influence exercee par 
l’Assyrie sur l’Asie-Mineure (9). Les cylindres que nous commentons viennent en 
apporter une nouvelle preuve, par l’identite de la maniere dont celui du Mus6e 
Britannique figure le dieu assyrien ^ avec le type de representation du hdros 
Sandacos, fondateur mythique de Celenderis (10), sur les monnaies autonomes de 
cette ville (11); car Sandacos est bien surement une forme heroique de Sandan (12). 

Mais la forme assyrienne originate dont les Grecs ont fait Sandon ou Sandfcs 
reste inconnue pour nous. M. Oppert (13) a cru en retrouver le prototype dans une 
epithete quelquefois donnee k notre pretendu Adar ou Ninip (14), mais aussi k 
d’autres dieux, comme Nergal (15). Illalisait, en eflet, et la lit encore aujourd’hui (16) 
f indannu. Mais cette lecture est surement inexacte ; le mot est en realite dandannu } 
« le tres-puissant, le tres-fort », forme en palpel de la racine pi. 


(4) Ap . Agath., De reb. Justinian. , II, 24, p. 62, 
dd. de Paris. 

(2) Zeitschrif der deutschen Morgenlcendiscken 
Gesellschaft , t. XXXI, p. 736-740. 

(3) Publid d’abord dans le tome III de la 4” 
sdrie du Rheinisches Museum (4829), et rdimprimd 
dans ses Kleine deutsche Schriften , t. II, p. 400-413. 

(4) Fragm. 40, ed. C. Muller, Fragm . historic . 
grcec.y t. Ill, p. 359-363. 

(5) Athen., XII, p. 530. 

(6) Amra ian -Marcell. , XIV, 8; Dio Chrysost., 
Orat. XXXIII, t. II, p. 4 et 23, ed. Reiske. 

(7) J. Laurent. Lyd., De magistrate HI, 64. 

(8) Euseb. ap. Synced., p. 433; voy Movers, 
Die Phoentzier , t. I, p. 460. 

(9) Voy. Fr. Lenormant, Essai de commentaire 
des fragments de Berose , p. 4 45-4 48. 

(40) Apollodor., HI, 44, 3; cf. Hesych., v. K<?- 

?vpctf. 


(41) Panel, Mmoires de Trevoux, octobre 4737; 
Mionnet, Descr. de med. ant., t. Ill, p. 568 et 
suiv., n°* 454-458; Supplement , t. VII, pi. vi, n°» 
4 et t ; R. Rochette, Mem. de VAcad . des Inscr ., 
nouv. sdr., t. XVII, 2« part., p. 247 et s. 

(42) La derivation de Sandacos de Sandan est 
purement assyrienne. Elle est paralJ&le h celle qui 
tire sakkanakku, tsakku et nisakku de sakanu , isu 
et nisu , composant ces mots avec Tadjectif akku , 
aggu , « grand, puissant » : voy. Stan. Guyard, 
Journal asiatique, mai-juin 4879, p. 440. 

(43) Expedition en Mesopotamie , t. II, p. 337. 

(44) Obeiisque de Nimroud, !. 40; Stele de 
Schamschi-Ramman, col. 4, 1. 20; Monolithe 
d’Asschour-nagir-abal, col. 4,1. 4. 

(45) Cuneif. inscr . of West. Asia , t. Ill, pi. 38, 
4, recto, I. 4. 

(46) Goettingische gelehrte Anzeiger, 4878, St. 33, 
p. 4045. 
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II faut done renoncer desormais aux appellations, inexactes et non justifiees, de 
Ninip et de Adar pour designer 1’HercuIe assyrien. Le seul nom a lui donner est 
celui de Sandon, d'apres la transcription grecque, jusqu’a ce que V on decouvre 
une variante phonetique, qui donne la lecture certaine du complexe ideographique 
sous lequel se dissimule jusqu’ici sa veritable appellation. C’est ainsi que Ton a 
trbs-sagement agi en appelant Merodach, d’apres la Bible, le dieu specialement 
protecteur de Babylone, jusqu a ce qu’on eut trouve ^expression phonetique exacte 
de son nonr, Maruduku. 

Samuel HOFFNER. 


LE DIEU GLYCON A NICOMEDIE 

ET L’EPOQUE OU CESSA SON CULTE. 


Dans la dernibre livraison de l’annee 1878 de la Gazette archeologique (1), 
M. Francois Lenormant a consacre un interessant article aux monuments du culte 
de Glycon, cette theophauie d Lsculape que le devin Alexandre d’ Abonotichos en 
Paphlagonie pretendit avoir fait apparaitre dans sa ville natale sous les Antonins, 
imposture qui obtint un moment un eclatant succbs et constitue l’un des plus curieux 
episodes de l’histoire religieuse du n e siecle. « On ignore, dit le savant archeologue, 
comment finit le culte de Glycon, car il survecut a la mort d’ Alexandre : son gendre’ 
Rutilianus, ayant continue le service de l’oracle (2)... Ce culte ne semble pourtant 
pas s'etre prolonge bien longtemps encore. » 

M. Lenormant a neglige ici un groupe de monuments numismatiques , dont 
Ca\edoni avait pourtant signale 1 importance et le rapport avec la question de la 
duree du culte de Glycon (3). Ce sont des monnaies de bronze de Nicomedie , aux 
tetes de Caracalla (4), de Plautille (3) et de Tranquilline (6), dont le revers nous offre 
Fimage d’un serpent i tete humaine se dressant sur sa queue enroulee , exactement 
pared a celui qu’une inscription designe comme figurant Glycon sur les monnaies 
d Abonotichos. Un serpent dans la meme pose , mais sans tete humaine (7) , se voit 


(D P. 179-183. 

(2) Lucian , Alexand., 60. 

(3) Bullet, de l' Inst, arch., 1840, p. 107-109. 

(4) Mionnet, Descr. de med. ant., t. II, p. 473 
no 344 ; SuppL, t. Y, p. 200, no» ’ll 81 et 1182 ; 
Dumersan, Descr. des medailles antiques de AUier 
de Hauteroche , pi. xi, no 10. 


(5) Mionnet, t. II, p. 474, no 348. 

(6) Mionnet, Suppl., t. Y, p. 214, n® 1270. 

(7) On se rappelle que dans la numismatique 
d Abonotichos le serpent Glycon n'a pas toujours 
la tOte humaine, qu’ Alexandre avait fabriquOe 
avec des linges. 
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au revers d’autres monnaies de Nicomedie portant les effigies d’Antonin le Pieux (1) 
et de Diadum6nien (2). 

Lucien (3) nous apprend que la Bithynie 6tait un des pays oh la fraude 
d T Alexandre avait rencontre la plus facile cr6ance, ou son nouveau dieu compta 
bientot le plus d’adorateurs. Aucune ville ne dut y 6tre plus disposee que 
Nicomedie, qui etait d6jh, depuis son origine, un si6ge important du culte 
d’Esculape (4). L'image de ce dieu est fr6quente sur les imp6riales grecques de 
Nicomedie (5), de meme que celle d’Hygie accompagnee du serpent (6) ou bien 
tenant k la main le glaive de Memnon (7), que Ton conservait dans la ville (8) et 
auquel on attribuait des vertus curatives, miraculeuses, pareilles k celles de la lance 
d’Achille (9), de meme aussi que la figure d Athen6-Hygie , casquee, nourrissant le 
serpent (10). Ce serpent d’Ascl^pios, avee l’aigle de Zeus, jouait un r6le important 
dans les 16gendes relatives k la fondation de Nicomedie. Libanius (11) raconte que 
Nicomede 1% roi de Bithynie, hesitant encore sur Templacement precis k donner k la 
ville nouvelle qu’il voulait fonder, ofTrit un sacrifice ; au moment oil il le terminait, 
apparurent un aigle et un serpent. L’aigle enleva du milieu des flammes la tete de 
la victime et alia se poser sur la colline que les dieux avaient choisie pour etre le site 


(4) Mionnef, t. II, p. 409, no 321. 

(2) Mionnet, Supply t. V, p. 203, n® 1201. 

(3) Alexand 18. 

(4) Panofka , Atklepios und die Asklepiaden 
(extrait des M^moires de l’Acad&nie de Berlin 
pour 4845), p. 17. 

Pourtant jene saurais admettre, avec Panofka, 
qu’Ascl^pios ait jamais £td surnomrad Nix*anVnf. 
La raison invoqu^e pour le prouver par le savant 
berlinois n’a aucune valeur. De ce que le nom 
d’un magistrat appele Nicomede se lit sur une 
monnaie de Cos au type du serpent d’Esi ulape 
(Mionnef, Supply t. VI, p. 576, no 400), on ne 
saurait rien en induire pour un surnora de ce 
dieu, car le type en question est la marque mond- 
faire constante de Pile, et on le trouve accompagnd 
de bien dautres noms de magistrats. 

(5) Antonin le Pieux : Mionnet, t. II, p. 469, 
no 320. 

Marc-Aur6le : Mionnet, Supply t. V, p. 481, 
n® 4059. 

Caracalla : Mionnet, Supply t. V, p. 496, 
no* 4457 et 4458. 

Alexandre S^v^re : Mionnet, Suppl. t. V, p. 209, 
n* 4239. 

Esculape, debout sur un vaisseau, apparait dans 
la numismatique de Nicomddie au revers de la tOte 


de Faustinela jeune : Mionnet, Supply t. V, p. 485, 
no 4085. 

(6) Antonin le Pieux : Mionnet, Supply t. V, 
p. 478, n« 4035. 

Marc-Aurele : Mionnet, Supply t. V, p. 484 , 
no 4061 . 

Faustine la jeune : Mionnet, t. 11, p. 470, u # 329. 

Commode : Mionnet, Supply t. V, p. 488, 
no 4 4 03. 

Crispine : Mionnet, t. II, p. 472, n° 337. 

Macrin : Mionnet, Supply t. V, p. 202, n® 4497. 

Alexandre S3v&re : Mionnet , Suppl , t. V, 
p. 240, n* 4242. 

(7) Sous Septime S£\&re : Mionnet, f. II, p. 472, 
no 344. 

(8) Pausan., Ill, 3, 6. 

(9) Panofka , Asklepios und die Asklepiaden , 
p. 47. 

Cavedoni ( Bullet . de flnst. arch., 4840, p. 409) 
a trfcs-justement reconn u la 6gure de Memnon 
dans le type de quelques monnaies imp^riales de 
Nicomedie, ou Ton voyait d’abord un Mars. 

(40) Macrin : Mionnet, Suppl , t. V , p. 202 , 
n® 4494. 

Julie Mam£e : Mionnet, t. II, p. 475, u 9 856. 

(4 4) T. II, Orat.y VI, p. 203. 
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de Nicomedie, en meme temps que le serpent s’eufonfait en terre k la base de la 
meme colline. De la, dans la numismatique imperiale de cette ville, les types de 
1’aigle avec le serpent (1), de l’empereur sacrifiant devant ces deux animaux(2), de 
la tete de taureau posee sur un autel devant lequel est un serpent (3), enfin de la 
ville personnifi6e, la tete ceinte d’une couronne de tours, ayant le serpent a ses 
pieds (4). De lk enfin ceux qui apparaissent avant qu’il ne fut question du devin 
Alexandre et de sa theophanie de Glycon, du ineine serpent d’Esculape, pose sur un 
autel (5), sur un vaisseau (6), ou s’enroulant a un palmier (7). 

Le reptile du dieu de la medecine ne retjoit jamais une ttite humaine sur les 
monuments de l’art, que lorsqu’il est Glycon. Les monnaies citees tout a l’heure me 
paraissent done aussi decisives qu’elles l’ont semble a Cavedoni, pour prouver que 
le serpent divin de Nicomedie fut identifie au dieu nouveau d’Abonotichos , dans la 
ferveur du culte de celui-ci. Lt elles ne constituent pas la seule demonstration 
numismatique de I influence profonde que le culte de Glycon exerqa pendant un 
certain temps sur la religion locale de la cite bithynienne. L’inscription trouv^e, il 
y a quelques annees, sur les bords du Yardar (8), mentionne comme les dieux 
d’ Alexandre, non plus un seul serpent, mais un serpent mkle et un serpent femelle, 
Draco et Dracena, lesquels apparaissent ensemble sur une monnaie d’Abonotichos, 
h l’efligie d’ Antonin (9), ou l’un des deux reptiles parait siffler a l’oreille de l’autre. 
Sous le regne de Caracalla , ces deux serpents associ6s se montrent sur les especes 
de Nicomedie, s’enroulant ensemble autour d’un trepied (10), ou bien flanquant des 
deux cotes l’image d’Esculape (11). 

Mais, tout ceci donne, la monnaie al’effigie de TranquiUine, avec le serpent a 
tete humaine , montre que , malgre les railleries de Lucien , le culte d’Esculape- 
Glyconne s’eteignit pas aussi vite qu’on I’a cru, qua Nicomedie il se maintint au 
moms jusqu’au regne de Gordienle Pieux, epoux de cette imperatrice. En revanche, 
je ne saurais trouver, avec Panofka(12), un rapport avec le culte d’Esculape-Glycon 

(1) Marc-Aur&e : Mionnet, t. It, p. 470, n‘ 328; 

Suppl., t. V, p. <83, no» 4072 et <073. 

Commode : Mionnet, Suppl., t. V, p. <90i 
n°s <116 et <117; p. <91, no <<20. 

Alexandre Severe : Mionnet, Suppl. , t. V, 
p. 208, n» <229. 

(2) Gordien le Pieux : Mionnet, t. II, p. 476, 
no 359. 

(3) Alexandre Severe : Mionnet, Suppl., t. V, 
p. 208, n* <230. 

(4) Maximin : Mionnet, Suppl., t. V, p. 34 2 
n* <256. 

(5) Domitien : Mionnet, Suppl., t. V, p. <73 

n* <0<0. ’ 


Antonin le Pieux : Mionnet, Suppl . , t. V, 
p. <79, n» <045. 

(6) Domitien : Mionnet, Suppl., t. V, p. 475, 
nMOO. 

(7) Faustine la jeune : Mionnet, Suppl., t. V, 
p. <85, n» <087. 

(8) Ephemeris epigraphica, t. II , 4, p. 331 ; 
Gazette archeologique , <878, p. <82. 

(9) Mionnet, Suppl., t. IV, p. 550, n® 4. 

(<0) Mionnet, Suppl., t. V, p. 200, n“ <<84. 

(<<) Mionnet, Suppl., t. V, p. 200, no <<83. 

(<2) Ashlepios und die Asklepiaden, p. 48. 
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dans ce double fait que le type de l’image du dieu de la m6decine se remarque & 
Pergamesur des monnaies signees du strange P. Glyconianus, sous Commode (1), 
et du stratfege C. Claudius Glyco Rufmianus , chevalier romain, sous Gordien le 
Pieux (2). Ce type est, en effet, habituel dans la numismatique imp6riale de Per- 
game, et s’y trouve avec la signature de beaucoup d’autres magistrats locaux. 

Quant au nom de TXvkcov, donn6 h la theophanie du dieu a Abonotichos, il 
parait avoir et6 de finvention du devin Alexandre , et on n'en trouve pas de trace 
avant lui, Mais je crois que Cavedoni (3) et Panofka (4) ont ete dans le vrai en y 
voyant un synonyme d^mos, 1’epithfcte consacree d’Asclepios (5), celle qui entre 
dans la composition de son nommeme avec un premier element dovtX, que le Grand 
Etymologique explique par araeXr^ (6), et oil Tzetzes voit 1-appellation d'un tyran 
d'Epidaure, Ascles, gu6ri par le dieu (7). Preller tient aaxX comme etant le resul- 
tat d’une m6tathese pour de aXxft, aX2&) (8). L’alteration est un peu trop 
forte pour etre admise, et Ton doit reconnaitre que Ton n*a pas jusqu’ici trouv6 
d’etymologie grecque satisfaisante pour F Element qui se combine avec rfrttoq 
dans Ascl-6pios. 

Leon FIVEL. 


En publiant, dans un des derniers numeros de la Revue archeologique (9), un 
precieux fragment de statuette votive et iconique en pierre calcaire, decouvert dans 
les ruines de Marathos de Phenicie, M. Renan m’a faitfhonneur de discuter les 
opinions que j'avais emises (10) au sujet de quelques-unes des statues du meme 
caractere trouv6es en Cypre, dans le*s decombres du temple d T Athi£nau. 

« Quel 6tait, dit Tillustre acad6micien, le sens de ces statues iconiques, qui 
remplissaient evidemment les temples de Phenicie et de Cypre? Faut-il y voir, 
comme on l'a suppose, des series de portraits de pretres, qui auraient 6te continues 
pendant des sihcles? Nous ne le croyons pas. Le personnage represente dans ces statues 
nous parait etre Fauteur d un vceu ou d’un sacrifice fait k la divinite du temple ; c’est 
le min S m, « le maitre du sacrifice », selon F expression des tarifs de Marseille et 
de Carthage. Le vceu, le sacrifice, 6taient choses bien transitoires ; on pouvait 
craindre que la divinity ne les oubli&t vite. Une inscription 6tait d6j£i un moyen de 


(1) Mionnet, t. II, p. 605, n<> 600. 

(2) Mionnet, t. II, p. 616, n° 655. 

(3) Bullet . de flnst. arch., 1840, p. 108. 

(4) Asklepios unddie Asklepiaden , p. 48. 

(5) Lycophr., Cassandr ., 1054; Tzetz., a. h. 1. ; 

Etym. Magn., v. i Panofka, Asklepios und 

die Asklepiaden , p. 4; Preller, Griech. Mythol., 
2* &iit., 1. 1, p. 403; Welcker, Griech. Gceiterlehre , 
t. II, p. 735. 


H vto(ppar : Corp. inscr. graec no 511. — 
: Orph., Ad Mus,, 37. 

( 6 ) V . acrxtAif. 

(7) Tzetz. ad Lycophr., Cassandr 1054. — 
Eustathe (Ad Iliad., p. 463) appellece personnage 
Ascldtos. 

(8) Griech. Mythol ., 2e ddit. , t. I, p. 403. 

(9) Juin 1879, p. 321-323, pi. xi. 

(10) Gazette archeologique, 1878, p. 192-201. 
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rendre plus durable le souvenir du vceu. I)e la ces innombrables inscriptions votives 
qui constituent presque toute Fepigraphie phenicienne et qui, au temple de Rabbat- 
Tanit k Carthage, avaient pris un si prodigieux developpement. Mais une statue 
6tait un memento bien plus efficace encore. En se faisant representer sous les yeux 
de la divinite dans Facte meme de Faceomplissement du voeu, on rappelait en quel- 
que sorte sans cesse Foffrande qu’on lui avait faite et Fhommage qu’on lui avait 
rendu. Une telle idee est tout a fait conforme au caractere materialiste et 
interesse des cultes ph6niciens, oil le vceu est une sorte d’affaire , de compte 
en partie double, oil Fon stipule bien nettement ce que Fon donne et ou Fon 
tient essentiellement a etre paye de retour. Ces statues iconiques des temples 
de Cypre et de Phenicie ne sont done ni des statues de pretres, ni de Y6nus 
barbues : elles nous presentent Fimage des hommes pieux qui vinrent succes- 
sivement accomplir leur vceu devant la divinite et qui , pour que. celle-ci ne 
Foubliat , laisserent devant elle leur image plus ou moins grande , plus ou 
moins soignee, en matiere plus ou moins precieuse, selon que leurs moyens le leur 
permettaient. En tout cas, comme Fa fait remarquer M. E. de Chanot, ces images 
etaient reellement des portraits ; on cherchait a les faire ressemblantes, afin que le 
dieu fiit bien fixe sur Fidentite de la personne a qui il devait ses faveurs en retour 
du sacrifice ofTert. d 

I/explication est lumineuse, et le motif particulier qui, dans le culte phenicien, 
multiplia d’une maniere si remarquable les dedicaces de statues iconiques dans les 
temples, peut etre considere comme definitivement etabli par ces remarques. J’y 
souscris d’autant plus volontiers qu’une semblable interpretation est celle que j’avais 
proposee en termes formels, mais sans la developper d une maniere aussi convain- 
cante, pour la grande majorite des statues-portraits decouvertes dans les ruines des 
sanctuaires de Cypre, pourcelles particulierement dont les proportions se rapprochent 
du fragment trouve a Amrit et publie par M. Renan (1). Jy voyais « des 
representations votives des devots (2) » et je remarquais que ces figures tenaient 
frequemment a la main une colombe, de la maniere dont on la prenait rituelle- 
ment pour la sacrifier, ce qui caracterise bien nettement les personnages ainsi 
repr^sentes comme des nxn 

C’est seulement k une categorie speciale parmi les statues iconiques de Cypre 
que j ai attribue le caractere damages des pretres du temple : a des statues plus 
grandes que les autres, dont la dimension nest egalee que par celle des figures 
royales (3), qui dans le temple d’Athienau occupaient une place apart, ou, d’apres 
le temoignage de M. le general de Cesnola (4) , elles etaient disposees en serie 
chronologique. Ces statues, dont des specimens ont 6te donnes dans les planches 
34, 33 et 36 de la Gazette archeologiqtie de 1878 , se distinguent des autres par le 
costume particulier des personnages, toujours le meme dans tous les styles d’art, 
et par leurs coiffures, qui sont ou le bonnet pointu d’etoffe en treillis dont Fusage 
a 6te conserve par les pretres chretiens de File de Cypre (5), ou d’amples couronnes 
a plusieurs rangs superposes de feuillages et de fleurs, couronnes qui, chez les 


(4) Voy. la plupart des figures repr^seat^es 
dans ies planches m-v de la Sammlung Cesnola de 
M. Doell. 

(2) Gazette archeologique, 4878, p. 498. 

(3) Toules les vraisembiances indiquent que ce 
sont des rois qu’il faut reconnaitre dans des 
statues coifhtes du schent ^gyptien plus ou moins 


altere, insigne incontestable du pouvoir souverai^ 
lequel s’associait, du reste, assez gdndralement en 
Cypre avec le sacerdoce : Doell, Sammlung Ces- 
nola, pi. n, no* 7, 8 et 9 ; Cesnola, Cyprus r 
p. 434, fig. t, et 454, fig. 2, 

(4) Cyprus , p. 459. 

(5) Cesnola, Cyprus, p. 480. 
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Grecs, etaient des insignes de souverain sacerdoce, par exemple ceux de l’hiero- 
phante et du daduque d’EIeusis. La valeur de ees particularity de costume et de 
coiffure ne me parait pas du tout affaiblie par les remarques si judicieuses de 
M. Renan sur 1 origine et Fintention de F usage general de dedier dans les temples 
des statues votives offrant le portrait de particuliers. 

Si rhomme qui avait fait un vceu , otfert un sacrifice dans le sanctuaire pour 
obtenir une gr&ce du dieu , desirait se rappeler a son souvenir mi plagaut devant 
lui son image, a plus forte raison le pontife du temple devait tenir a perpetuer sa 
memoire « dans la presence de la divinite » , pour me servir d'une expression 
biblique, en s’y placant lui-meme a toujours sous la forme d une statue ressem- 
blante. L’usage pour chaque grand pretre de dedier sa statue ironique de son 
vivant dans le temple du dieu qu il sert, de maniere a en former avec le cours des 
siecles une suite chronologique , est formellement donne par Ilerodote (1) comme 
une coutume egyptienne , dont {’introduction en Cypre n’a rien qui puisse sur- 
prendre. Aussi , tout en souscrivant a (’explication generate que M. Renan a si bien 
donnee de l'emploi des statues-portraits comme monuments votifs dans les moeurs 
religieuses des Pheniciens,, je me crois en droit de maintenir ma conjecture, qui 
n’est nullement en disaccord avec cette explication generate, qu’au moius en 
Cypre, et en particulier a Athienau, certaines de ces statues, caracterisees par des 
attributs speciaux de costume et de coiffure, representaient les pontifes du temple , 
et y etaient disposees a part, en suivant Fordre de date des dedicaces, de maniere 
a placer pour toujours devant les yeux de la divinite la succession des pontifes qui 
avaient administre son culte. 

E. de CHANOT. 


TERRE-CUITE DE CYME 

( Planch e 25. ) 


Une des plus brulantes et des plus dedicates questions d’archeologie pratique 
qui soient soulevees en ce moment est celle des terres-cuites de FAsie-Mineure 
eolienne et ionienne, car les produits de la fabrique de Tarse, tres-nettement carac- 
terises et depuis longtemps connus (2), sonl en dehors du debat. Celles dont nous 
voulons parler sont d'abord venues en Europe a Fetat de fragments isoles, princi- 
palement de tetes, que le commerce apportait sans preciser exactement leur pro- 
venance (3). Cest seulement depuis deux ou trois ans, depuis Lepuisement de la 


(1) II, 1 43. 

(2) Sur les terres-cuites de Tarse, les publica- 
tions principales sont jusqu’ici : W. B. Barker et 
W. F. Ainsworth, Lares and penates or Cilicia 
and its governors , Londres, 1853; Frcehner, Les 
Musees de France , pi. xxx-xxxiv ; Heuzey, Les 
Fragments de Tarse au Musee du Louvre , dans la 


Gazette des Beaux- Arts, 2e sdrie, t. XIV (1876), 
p. 385-405. 

(3) Les premiers signaled ont et<* ddcrils par 
M. Fr. Lenormanl dans le Catalogue Eug. P[iot ), 
1870, n»s 218-221, sous la designation de a Terres- 
cuites de Sardes. » 


26 
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n£cropole de Tanagra, que les marchands grecs, menaces de voir s’eteindre, faute 
d’aliments, le commerce de terres-cuites qui etait devenu leur grosse affaire et 
leur donnait de si beaux benefices, ont transports leurs operations en Asie-Mineure 
et se sont mis a chercher de nouvelles mines a exploiter dans les necropoles des 
anciennes villes de cette contree. Adroitement conduites, leurs fouilles ont bientot 
amene la decouverte de nombreuses figurines, les unes intactes, les autres faciles 
arestaurer, qui peuplent chaque jour davantage les marches de l’Occident et les 
cabinets des amateurs , presentees dans le commerce sous le nom generique de 
« terres-cuites d’Ephese 

Malheureusement la coupable industrie des contrefacteurs s'est bien vite mise 
de la partie (1). II serait difficile de contester que la falsification s’est ici donne 
lai'ge carriere , et quune portion des teri’es-cuites importees en Europe comme 
provenant de F Asie-Mineure, se compose de pieces fausses, executees, du reste, 
avec une grande habilete, ou de statuettes outrageusement restaurees, ou les 
additions modernes tiennent plus de place que les fragments reellement antiques. 
Pour certaines pieces, la contrefagon est evidente et ne saurait tromper aucun 
ceil exerce. On en a vu plusieurs echantillons l’annee derniere dans les vitrines de 
1 Exposition retrospective du Palais du Trocadero. Pour d'autres, au contraire , 
et c’est peut-etre le plus grand nombre de celles qui ont ete jusqu’ici produites 
devant le public, la question d’ authenticity est extremement embarrassante et 
douteuse. Les avis des savants et des connaisseurs sont profondement partages. 
On avu a Berlin certaines statuettes, dites « d’Ephese », acquises d’abord par le 
Musee comme excellentes , puis rejetees. A Paris, quelques-uns des maitres qui 
font autorite en matiere d’archeologie , tiennent en suspicion la classe presque 
entieie des terres-cuites d Asie-Mineure, tandis que des appreciateurs tres-fins et 
ties-ei udits, comme JI. 0. Rayet, en acceptent, au contraire, la majeure partie pour 
antique, et font valoir de serieuses raisons en faveur de leur authenticity. 

Je n ai pas autorite pour pretendre trancher an semblable debat, pour me pro- 
noncer d une maniere formelle, la oil je vois des opinions divergentes chez les 
hommes dont il mappartient seulement d’ecouter les avis avec deference. Je 
doute meme que nul osut aujourd hui encore prononcer un jugement definitif sur 
le probleme que soulevent les terres-cuites de FAsie-Mineure eolienne et ionienne. 
Le proces est pendant devant la science, et Fon doit se borner, quant a present, 
ii en rassembler les elements avec le plus de soin et le plus de critique possible. 
Je remarquerai seulement que la question est d’autant plus delicate, reclame un 
tact d appreciation dautant plus grand, qu’aucun des adversaires les plus decides 


(1) Fr. Lenormant, Revue archeologique , nouv. 
s(5r., t. XXXVI, p. 137 ; Contemporary review , 


runembre 1878, p. 8?8 et suiv. ; Gazette archeolo- 
gique, 1878, p. 20! et suiv. 
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de cette cat^gorie de monuments ne nie qu’il y en ait d’excellents, et qu'aueun 
de leurs defenseurs, non plus, ne conteste F existence de falsifications (1). La 
question en vient done k exiger un examen critique et defiant de chaque piece 
Tune apres l’autre , puisqu’il s’agit de faire le depart entre le vrai et le faux , 
dont Fexistence est egalement certaine, d’en determiner la proportion et d'en fixer 
les caracteres distinctifs ; et cela en presence de monuments qui apparaissent pour 
la premiere fois, qui deroutent les habitudes des yeux les plus exerces, dont la 
provenance enfin est encore envelopp6e de mystere, dont on n’a generalement de 
specimens que par des intermediaires aux dires desquels il n’est permis d'atla- 
cher qu’une mediocre confiance. 

Ce qui rend particulierement difficile la distinctipn du vrai et du faux, de Fau- 
thentique et du contrefait, dans les terres-cuites d’Asie-Mineure , cVst la nature 
meme de leur style, en general assez m6diocre, qui se prete assez facilement a 
limitation,, pourvu que le faussaire ait une main un peu habile. Nous n'avons 
plus \k cette grace exquise, a la fois noble et familiere, cette incomparable venuste 
qui, dans les terres-cuites de Tanagra, defie les elforts des faussaires les plus 
experiments. 

Pour ma part, dit M. Fr. Lenorinant (2) , j’ai quelque peine a comprendre Fengouement 
dont les amateurs se sont pris pour ces monuments Meme en admettant leur antiquite 
positive, les meilleuresde ces statuettes sont tres-inferi cures aux terres-cuites de la Grande- 
Grece, dont aujourd’hui les collectionneurs ne veulent plus entendre parler. Elies sont 
insipides, vulgaires, sans signification ni grace; leur modele est rond et mou, malgre une 
certaine finesse. Si elles proccdent d’une ecole de Fart ancien, e’est de celle des sculpteurs 
eclectiques de la fin de la R^publique roinaine et du commencement de FEmpire. Mais 
elles enexagerent les defauts et le manque de caractere jusqu'a adopter les formes veules, 
^tiolees et vides, cheres a Canova et k son ecole. 

M. Rayet est moins s6vfcre (3); mais il reconnait aussi ces graves defauts de 
style, qui, du reste — il faut le reconnaitre — ont leurs similaires dans les types 
des tetradrachmes d’argent, de fabrique plate, frappes sous les successeurs d’Alexan- 
dre, dans les villes de FAsie-Mineure , d’ou proviennent nos terres-cuites. 

(Test vers le milieu du iv® siecle que commence a Tanagra l habitude de deposer des 
figurines dans les tombes : e’est plus tard encore, vers le commencement du ui e siecle, que 
cet usage fait son apparition en Asie-Mineure. Les plus anciennes des terres-cuites 


(1) 0. Ra\et, dans le Catalogue de \ente de sa 
collection (a\rd 1879), p. 30. 

(2) Contemporary review , no\ embre 1 878, p. 858. 


(3) Gazette des Beaux-Arts , 2*’ s^ne, t. XVIII, 
p. 362 et sui\., Exposition universelle de 1878, 
Les Beaux-Arts et les arts decoratifs , t II, p. 92 et 
suiv. 
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asiatiques sont en effet dessinees d’apres les principes mis en honneur par Lysippe et 
exageres par son ecole : les corps y sont allonges a Fextreme, les tetes petites : il y a la 
meme quelque chose qui choque et qui met en defiance, surtout quand on vient d’admirer 
des figurines tanagreennes. Mais un allongement des corps s'observe aussi dans de nom- 
breux bronzes de lepoque macedonienne , et la reduction des tetes a des proportions mi- 
nuscules se voit jusque dans des oeuvres en marbre , par exemple dans THercuIe Farnese. 
La matiere et l’execution ne sont pas non plus les memes dans les terres-cuites asiatiques 
que dans les figurines de la Beotie. Largile blanche, savonneuse au toucher, ductile et 
facile a cuire, qui est si abondante a Tanagra, n’existait point en Asie-Mineure : les coro- 
plastes s’y sont servis de la boue charriee par les fleuves et qui provient du lavage des 
argiles rouges pailletees de mica qui foment les terres du baut pays : cette boue leur a 
fourni une pate ceramique plus courte et plus reche que lautre, mais aussi plus fine, plus 
serree et susceptible de prendre par la cuisson une tres-grande durete; cette pate n’est 
d’ailleurs pas semblable dans toutes les localites, et {’aspect seul de la matiere permet de 
distinguer dans les terres-cuites d’Asie-Mineure un assez grand nombre de fabriques dis- 
tinctes. Ce peu de plasticite de l argile n’a pas moins contribue que le gout plus raffine du 
temps a donner aux terres-cuites de Pergame, de Smyrne, de Hagnesie du Meandre et de 
Milet, un caractere d’art tout different de celui des terres-cuites beotiennes : plus rien de 
cette bonhomie, de ce laisser-aller charmant, de ces accents spirituels et fantaisistes que 
donne la retouche, mais des figurines tirees de moules fails avec le plus grand soin , et 
auxquelles il a suffi , avant de les mettre au four, de coller certaines parties detachees et 
de donner du poii. Souvent meme, et particulierement dans la fabrique de Smyrne, les 
moules ont du etre obtenus par le surmoulage de petits bronzes; d’autres fois les mo- 
quettes qui ont servi a les faire n’etaient que des reductions de grandes statues. 

Les differences de fabriques qu’indique ici M. Rayet ont une importance capitale 
dans Fetablissement des criteriums d’authenticite des figurines de Y Asie-Mineure, 
improprement confondues d’abord sous le nom commun de « terres-cuites 
d Ephese ». Il est de premier interet de bien etablir les caracteres intrinseques de 
nature de terre et de technique qui diiferencient en plusieurs groupes cette classe 
de petits monuments. Il n'est pas moins indispensable de s’efforcer* par des 
indications de provenances sures et puisees & des sources dignes de foi , de 
rapporter chacun de ces groupes a une origine bien definie. Sans doute on ne 
parviendra a ce resultat que pour un petit nombre de pieces, meme apres un contrble 
poursuivi sur les lieux, par quelqu’un qui aura pu etre le temoin des fouilles. Mais 
ceci suffit ; car ce qui importe, c’est d’arriver a posseder un certain nombre de types 
d’une authenticity et d’une provenance egalement incontestables, quipuissent servir 
de bases solides a la critique de la foule des figurines dont laspect est douteux , et 
dont Forigine precise demeurera toujours inconnue. Pas n’est besoin d’avoir des 
eertificats de provenance pour reconnaitre du premier coup d’oeil une terre-cuite de 
Tanagra, sans qu il puisse y avoir un doute a son egard. Les terres-cuites de 
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1'Asie-Mineure ne prendront definitivement droit de bourgeoisie dans la science 
que lorsqu’on aura pu parvenir a la meme certitude dans la determination de leur 
antiquity et de leur source de fabrication. 

M. Rayet s’est specialement occupe de cette question, et voici comment il resume 
dans le Catalogue de sa collection privee (1), vendue aux encheres publiques, h 
Paris, dans le mois davril 1879, les resultats principaux de ses remarques person- 
nelles et des informations qu’il a recueillies. 

Les figurines d’Asie-Mineure proviennent de plusieurs fabriques. Celles dont les produits 
ont ete jusqu'a ce jour retrouves en plus grand nombre sont : 

1° La fabrique de Pergame : la terre est grisatre avec un noyau noir, tres-cuite, tTes- 
dure, un peu poussiereuse a la surface. Les figurines sont peintes, et la dorure n'y appa- 
rait que raremcnt et comine accessoire. 

2° La fabrique de Cyme : la terre est un peu plus rouge et plus legere que celle de 
Pergame; les figurines, peintes et sans dorure, sont presque toujours moulees negligemment; 
elles sont le plus souvent recouvertes d'une incrustation tres-mince, mais tres-dure. 

3° La fabrique de Smyrne : la terre est rougeatre avec un noyau noir, pailleteede par- 
celles de mica, biencuite, mais friable. Les figurines sont de formes tres-elancees et parais- 
sent surtout etre des surraoulages de petits bronzes ou des copies de statues, surtout de 
Pecole de Lysippe; les types d’Hercule, d’Eros et d’Aphrodite pralominent. Apres la cuis- 
son, les figurines ont ete enduites d'une couche de jaune brun, plus rarement de rouge, 
sur laquelle une dorure a ete appliquee au moyen dun vigoureux frottis (voir les lexico- 
graphes, aux mots xoAa'Sacpa et xoAo£a<p<vst). 

Les terres-cuites d’Ephese et de Magndsie du Meandre ressemblent pour la matiere et le 
caractere d art a celles de Smyrne. On en a trouve aussi a Milet et a Mylasa, mais en petit 
nombre, et je ne saurais preciser les caracteres de ces fabriques. 

Je dois ajouter que ces renseignements s’accordent exactement avec ceux qui 
m’ont ete transmis par M. Paul Lambros, le savant negotiant d’antiqujtes et 
archeologue athenien, sauf en ceci que M. Lambros maintient en termes formels la 
designation de « terres-cuites d’Ephese » pour le troisieme groupe, que M. Rayet 
attribue a Smyrne. C’est d’ailleurs ce groupe auquel s’appliquait specialement 
E appreciation si severe de M. Fr. Lenormant, que nous avons rapport£e tout a 
Fheure ; et d 7 apres M. Rayet ce sont, « de loutes les terres-cuites asiatiques, 
les seules qui puissent etre suspect^es ». 

On annonce la prochaine publication d’un ouvrage special de Froehner, qui 
comprendra , reproduites par les procedes phototypiques , la plupart des terres- 
cuites d’Asie-Mineure , et specialement d’Ephese ou de Smyrne, que renfermenl 
les collections parisiennes, en particulier celles qui sont venues en France par un 


(1) P. 30. 



— 194 — 


des principaux canaux de ceUe importation. Quelque opinion que 1 on ait sur les 
points en litige , on ne peut qu'applauiir au projet de cette publication, qui mettra 
sous les yeux du public la majeure partie des pieces du debat. II est seulement a 
desirer qu'elle soil accompagnee de documents serieux sur la provenance des objets 
qui y seront compris. 

En attendant, je crois utile de dresser ici un petit catalogue des terres-cuites de 
I’Asie-Mineure eolienne et dorienne, dont les figures out ete jusqu’ici publiees (1). Ce 
catalogue est fait en dehors de toute pretention de porter un jugement sur Pauthen- 
ticit6 plus ou moins certaine de chacune des statuettes ou de chacun des groupes 
qui y sont enumeres. 

A, Fabrique cPEphese ou de Smyrne. 

1. Aphrodite entrant au bain: Gh'iechische Terracotten axis Tanagro nnd Ephesos 

im Berliner Museum , pi. xxix. 

2. Aphrodite debout, statuette de grande dimension : Meme ouvrage, pi. xxx. 

3. Aphrodite Anadyomene, arrangeant sa chevelure (collection de M. Bellon, & 

Rouen) : Gazette des Beaux-Arts , 2 e serie, t. XVIII , p. 347 ; Exposition uni - 
verselle de 1878, Les Beaux-Arts et les arts decox'atifs, t. II, p. 88. 

4. Eros debout, venant de d^cocher un trait en l’air : Griechische Terracotten aits 

Tanagra nnd Ephesos , pi. xxxi. 

5. Eros et Psyche, debout, se tenant embrasses : Revue archeologiqne , nouv. ser., 

t. XXXVI, pi. xix ; M. Collignon, Essai sur les monuments grecs et romains du 
my the de Psyche > p. 95, n° 30 ter. 

6. Herakles d^bout : Griechische Terracotten aits Tanagra und Ephesos , pi. xxxu. 

7. Symplegma d’Herakles et d’Omphale (collection de M. Camille Lecuyer, a Paris) : 

Gazette archeologique, 1878, pi. iv; Gazette des Beaux- Arts, 2 e serie, t. XVIII, 
p. 364 ; Exposition umverselle de 1878, Les Beaux-Arts et les arts decoratifs, 
t. II , p. 89. 

B. Fabrique de Per game . 

1. Marchandforain grotesque : Gazette des Beaux-Arts , 2 e s6rie, t. XVIII, p. 365; 

Exposition nniverselle de 1878, Les Beaux-Arts , etc., t. II, p. 93; Catalogue 
O, Rayet , n° 114. 

2. Petite fille nue jouant avec une poule : Gazette des Beaux-Arts, 2 e serie, t. XVIII, 

p.369; Exposition universelle de 1878, Les Beaux-Arts , etc., t. II, p. 95 * 
Catalogue O. Rayet, n° 119. 

(4) Dans le Catalogue 0. Rayet , les n°s 114-419 | Kt\ h ceile de Smyrne ou d’fcphese, enfin no* 452 
sont rapportes a la iabrique dePergame, no* 420 et | et 423 a cede de Cyrod. 



195 — 


Aucun specimen de la fabrique de Cyme n a et6 jusqu’ici figure dans aucun 
ouvrage ni dans aucune revue. 

C’est cette lacune que comblera la planche 25. Ony a reproduit, par le moyen de 
la phototypie, la plus belle et la plus importante des terres-cuites de Cym6 d’Folide 
qui se soit encore presentee a notre connaissance. C’est un morceau de la plus 
incontestable authenticate, qui n’ofire meme pas de restaurations, car on s’est born6 
a en recoller les fragments, sanschercher meme kdissimuler les lignes de fracture. 
La provenance en parait bien etablie, sur des renseignements dignes de foi. Cette 
belle figurine, que notre planche represente dans ses dimensions exactes, a ete 
apportee en France, ilya quelquesmois, et fait aujourd’hui partie de la collection de 
M. Bellon, de Rouen, dont la liberalite bien connue nous a permis de lapublier, 

Comme il s’agit avant tout de donner un type du faire et du style d’une fabrique 
encore imparfaitement connue, la direction de la Gazette (ircheologique a donne la 
preference a la reproduction photogTaphique sur Finterpretation par la gravure , 
car on peut toujours craindre, dans ce dernier cas, que l’artiste ne substitue dans 
une certaine mesure son sentiment personnel a Faccent exact de Fobjet antique. 

II ne faudraitpas, du reste, s'imaginer que les terres-cuites de Cyme aient tou- 
jours la beaute de celle-ci. La figurine du cabinet de M. Bellon est reellement une 
piece exceptionnelle, que son m6rite d'art met hors de pair. C’est aussi , de toutes 
les terres-cuites de l’Asie-Mineure eolienne on ionienne qu il nous a ete donne 
d examiner , celle qui remonte a la date la plus elevee. On ne court pas risque de 
se tromper en Fattribuant a la seconde moitie du iv° siecle av. J.-C. ou au plus 
tard au commencement du m% c’est-a-dire a l epoque ou Cyme frappait ses petites 
monnaies d’argent de poids attique, offrant d’un col6 la figure d’un aigle et de Fautre 
la partie anterieure d un cheval (1). Le style en est, en elTet, anterieur a celui des 
tetradrachmes d argent, de poids attique et de fabrique plate , qui ont ete battus 
dans cette ville a partir du milieu du iii j siecle (2). Nous avons done ici une terre- 
cuite de i Lolie qui est contemporaine des meilleurs produits des officines deTanagra, 
et qui peut entrer en parallele avec elles pour Felegance et la pure beaute du style. 
On n y trouve peut-etre pas cette grace piquante et familiere que les coroplastes beo- 
tiens obtenaient par les dernieres retouches, qu’ils donnaient avec Febauchoir a leurs 
statuettes une fois moul6es. Mais pour le rhvthme harmonieux des lignes , pour la 
severe correction du dessin, pour Fheureux abandon de Fattitude et le beau jet de 
la draperie, le modeleur eolien se montre ici l’egal de ceux de la Beotie; et avec 
moins de piquant il a plus de simplicity et de grandeur. 


( 4 ) J- Brandis, Das Miinz-Mass-und Geicich - 
tswesen in Vorderasien bis auf Alexander den 
Grossen , p. ii8. 


'2) J. Brandis, p. 448. — Un de ces tetradrach- 
me^ est fort bien grav£ d.ms Mionnet, Description 
de medaiVes antiques. Supplement, t. VI, pi. ii, no 2. 



— 196 — 


Nous n’insisterons point sur les particularites d’execution qui distinguent cette 
terre-cuite de celles de Tanagra; la planche en dit plus a ce sujet que les explications 
detailiees dans lesquelles nous pourrions entrer. Cette execution se continue, avec 
un style bien inferieur, de plus en plus tendant a la maniere, et une assez grande 
negligence dans la preparation des moules, dans les oeuvres posterieures des coro- 
plastes de Cyme, qui descendent jusqu’aux temps romains. On y remarque aussi 
toujours la meme forme de la base sur laquelle repose la figure, base qui est creuse, 
ouverte par en bas et poussee dans le moule avec le reste de la statuette, differant 
absolument de la plaquette carree etpleine, ajustee apres le moulage ,, sur laquelle 
sont portees toutes les statuettes tanagr^ennes. Quant a la nature de la terre, elle 
est exactement conforme a la definition de M. Rayet. 

Le sujet de notre terre-cuite de Cyme rappelle ceux des terres-cuites de Tanagra, 
et se prete aussi difficilement k l attribution d’un nom precis a la figure qu’elle 
represente. Cette jeune femme, enveloppee, par-dessus un chiton, d’un long hima- 
tion blanc qui la couvre entierement, passe sur sa tete en maniere de voile et serre 
etroitement le corps dans ses plis, qui en dessinent les formes, nous la voyons cent 
fois dans les statuettes beotiennes^ sans rien qui nous autorise a y reconnaitre une 
deesse, une nymphe ou une heroine. Elle s’y montre frequemment, comme ici, 
assise sur un rocher dans une attitude pensive et abandonnee. Quelquefois meme un 
hermes de Dionysos barbu, de Priape ou de quelque demon du cortege du dieu du 
vin , se dresse sur le rocher, et la femme appuie son epaule a la gaine de cet hermes, 
comme nous le voyons dans notre monument. On peut, par exemple, etablir un rap- 
prochement etroit entre la figurine de Cyme du cabinet de M. Bellon et une figurine 
de Tanagra, que possede le Louvre (i). Et cette comparaison sera particulikrement 
instructive pour faire voir la difference de Tesprit que les coroplastes des deux 
localites ont apport6 dans la reproduction d’un meme sujet. 

Un peu plus tard les representations proprement mythologiques predominent 
presque exclusivement dans les terres-cuites de Cym6. Celle que M. Bellon a eu la 
bonne fortune de pouvoir faire entrer dans sa collection , revele qu’il y eut d'abord 
un temps oil Ton y preferait les sujets vagues, imparfaitement definis et plutot fami- 
liers, que nous connaissons maintenant comme ayant regn6 dans la fabrique de 
Tanagra au iv 0 et au in® siecle. 

E. LIENARD. 

(1) Heuzey, Les figurines antiques de terre-cuite au Musee du Louvre , p! xxii. no 1. 



L’ORNEMENT ATION FLORALE ET PELAGIENNE 

CHEZ LES PEUPLES GRECO-PELASGIQUES 


(Planches 26 et 27.) 


Les admirables trouvailles de M. Schliemann a Mycenes (1), en rendant au jour, 
sinon peut-etre les sepultures d’Agamemnon et de ses compagnons — la chose n’est 
rien moins que d6montr6e — du moins tout le somptueux mobilier fuu^raire et la 
masse presque incroyable d’objets d’or deposes dans des tombes royales remontant k 
la p^riode ach^enne de l’histoire du Peloponnfese, k une civilisation que M. Newton 
a justement appel6e pred£daleenne etpr6hom6rique, — les admirables trouvailles de 
M. Schliemann, dans la portion de ces objets d’or qu’il faut incontestablement attri- 
buer ci un travail indigene et local (2), nous out rev6l6 tout un systbme d’ornemen- 
tatiou particulier, inconnu jusque-lk , qui y predomine presque exclusivement. 
Cette ornementation est r^ellement k part, tres-distincte de celles qui prevalaient en 
Egypte, en Babylonie et en Assyrie, ou bien en Phenicie. II s’y mele bien une cer- 
taine part d’imitation orientale dans les plaques d’or estamp6es ou dans les bract6es 
de m6tal qui etaient cousues sur les vetements. Car cette classe d’objets nous offre 
quelquefois certaines formes animales que Tart asiatique s’est complu a representer, 
certaines creations fantastiques de son imagination, comme le sphinx ail6, le grif- 
fon, l’aigle a deux tetes dont aherite le blason (3), mais qui apparait d£ja dans les 
bract^es de Mycenes comme dans les bas-reliefs de Pt6rion. Mais ces motifs n’y 
tiennentqu’une place secondaire, ils sont subordonnesa I’ornementation speciale dont 
je veuxparler, et dans laquelle ils s’introduisent comme une importation 6trangere. 


( 4 ) H. Schliemann, Mycence, a narrative of re- 
searches and discoveries at Mycence and Tiryns , 
Londres, Murray, 1878; Mycenes, recit des recher - 
ches et decouvertes faites a Mycenes et d Tirynthe , 
outrage traduit de l' anglais par /. Girardin, 
Paris, Hachette, 4879. 

Voy. aussi sur ces antiquites les articles capi- 
taux, bien que les conclusions soient loin de s'en 
accorder entre elles, de M>1. Gh. Newton, dans 
Y Edimburgh review de janvier 1 878;Percy Gardner, 
dans la Quarterly review de janvier4 878; R. Stuart 
Poole, dans la Contemporary review de janvier 1 878; 
A.-S. Murray, dans la Nineteenth century de 1879; 
U. Koehler, Ueber die Zeit und den Ursprung der 
Ch'abanlagen in Mykene und Spata , dans les Mil- 
theilungen des deutschen Archoeologischen Institu- 


tes in Athen, t. Ill, p. 4-43. Voy. enfin mes 
propres articles sur Les antiquites de Mycenes , 
dans la Gazette des Beaux-Arts de fe\rier et avril 
4 879. 

(2) J’ai essayd, dans mon second article de la 
Gazette des Beaux-Arts , de pr^ciser exactement 
ie depart a faire, parmi les ors de Mycenes, entre 
les objets imports, de fabrication euphratique et 
ph^nicienne, et les produits rudes et imparfaits de 
1’industrie locale, de determiner les caracteres qui 
permeltent de les dist nguer a\ec certitude; on 
me permettra d’y renvojer le lecteur. 

(3) Voy. le meinoire si remarquablc de M. E. 
Curtiu*. Ueber Wappengebrauch und Wappenstil im 
griechischen Alterthum , dans les M^moires de 1’A- 
cademie de Berlin pour 1874. 


27 
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Et rornementation non egyptienne, non assyrienne et non ph6niciemie , que les 
fouilles de Mycenes ont r^velee pour la premiere fois, rbgne seule sur les boutons 
d’or repousses ou ciseles, qui servaient a d^corer de bossettes m£talliques les objets 
de bois ou de cuir (1), boutons qui sont certainement des produits de l’industrie 
indigene, et non les moms originaux. 

Le trait essentiel et primordial de ce systeme d’ornementation est le soin singulier 
avec lequel il 6vite l’emploi des lignes droites formant des angles par leurs intersec- 
tions et leurs combinaisons, lesquelles sont, au contraire, la donnee fondamentale 
et g6n£ratrice de la decoration dite geometnque , qui pr^valut h une autre 6poque 
dans les memes contrdes. Celui qui nous occupe ne procfede que par courbes, par 
lignes arrondies et flexueuses. 

On peut, d’ailleurs. ramener a cinq elements principaux les motifs qui constituent 
rornementation de la majority des ors estampds de Mycfenes, de ceux ou se marque 
un cachet reellement original : 

Les spirales plus ou moins compliqu£es, entrelac6es et enchevetrees (2), qui occu- 
pent aussi une grande partie du champ des stfeles funeraires sculptees en calcaire 
grossier du pays (3) ; 

Les rosaces florales ; 

Les bossettes circulates, h la surface plus ou moins d6cor£e de points en relief 
r£gulierement disposes ou de cercles concentriques ; 

Limitation du feuillage de plantes aquatiques ; 

Celle d’insectes, comme les papillons, les mouches, les cigales, les sauterelles, et 
plus encore d’animaux marins, poulpes, meduses, asteries, actinies ou anemones de 
mer, mollusques divers et poissons. 

Les trois premiers de ces Elements peuvent etre encore rattachds a la source du 
systfeme omementai de la civilisation euphratique, bien que celui-ci n’ait jamais 
donne un pareil developpement a Femploi des spirales et des cercles concentriques, 
qui tiennent, en revanche, une place considerable dans la decoration des objets de 
l’Age du bronze occidental. Les enroulements et les postes (4) se combinent , ditil- 

(1) Voy. dans F edition frangaise de Touvrage de frangaise, p. 312, fig. 341 ; p. 396, fig. 476), un 

31. Schliemann, p. 385, fig. 460, la belle epee au grand plastron de mtae m4tal (Schliemann , 

fourreau de bois garni tout du long de ces bos- p. 383, fig. 458) et des plaques repoussdes 

settes d’or, laquelie correspond si bien a la (Schliemann, p. 393, fig. 472); elles sont re- 
description du glaive d’Agamemnon, dont on dit pdtees k l’infini sur les boutons d’or cisele ou 

ti <Tc tt / T(Z i tt(pa/»o? [Iliad., A, 29). Cf. estampe. 

le sceptre d’Achille xp VTi,0,( (3) Schliemann, edit, frangaise, p. 149, fig, 140; 

(Iliad. y A, 426), et le £/<?«? ou <pct<r?aw ^pvo-^Aof p. 155, fig. 141 ; p. 162., fig. 144; p. 163, fig. 145; 
[Iliad., B, 45; F, 334; et passim). p. 164 et 165, fig, 146-150. 

(2) Ces combinaisons de spirales cou\ rent enti6- (4) Ces ornements tiennent une place conside- 
rement le corps de vases d’or (Schliemann, edit, rable daDS les fragments de la decoration de la 
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leurs, avec les chevrons , les compartiments en carr6 ou en losange, les m6andres 
anguleux, les eombinaisons de lignes d6cuss6es ou se coupant k angle droit , dans 
l’ornementation g6om6trique des vases peints primitifs de l’Archipel grec (1) et de 
1’Attique (2), si voisine de celle des poteries incis6es et des objets de m6tal dans le 
style que le regrettable comte Conestabile a qualify d ' antico-italico (3). 

Mais les deux autres 616ments, ceux qui sont empruntds k la nature vivante, ani- 
male ou v6g6tale, n’cmt aucune analogie jusqu’k present connue, ni en Asie, ni en 
Occident. C’est Ik ce qui leur assure un caractere bien nettement indigene , que 
confirme encore cette circonstance decisive que tout y est pris dans la flore locale ou 
dans la faune propre aux mers de la Grece. 

CTest d’ailleurs le meme systkme d’omementation que nous trouvons exclusive- 


porte du Trdsor d’Atrde k Mycenes (Dodwell, 
Tour in Greece, t. II, p. 232 ; Gell, Argolis, pi. vn; 
Supplement to the Antiquities of Athens, pi. vn) et 
dans les debris d’ architecture soignee du mdme 
style, que ML Schliemann a rencontres dans ses 
fouilles, et qui paraissent provenir d’edificessituds 
dans la partie culrainante de la citadelle des 
Atrides (Schliemann, edit. frangaise, p. 166 et 
467, fig. 451-454; p. 249, fig. 245 et 216). Ces 
morceaux, comme la Porte des lions et les Trdsors 
dont Pausanias admirait ddj k la sculpture, reprd- 
sentent le point culminant de la puissance et de 
la civilisation des Achdens de Mycenes, tandis que 
les tombes ddcouvertes par M. Schliemann appar- 
tiennent k leur decadence, comme le suppose 
M. Newton, ou bien k la pdriode ou leur ddvelop- 
pement dtait encore incomplet. 

Les mdmes enroulements, avec des eombinaisons 
geometriques rectilignes, s’observent sur les faca- 
des, sculptdes dans le rocher, des tombeaux des 
anciens rois phrygiens (Texier, Voyage en Asie - 
Mineure, t. I, pi. tiv, lviii et lix). On lesretrouve 
aussi a la Giganteja du Gozzo (Jfon. ined.publ. par 
la sect . frang . de VInstitut archeologique , pi. i et ii) 
et dans la mosalque trds-ancienne du temple d’A- 
phrodite k Paphos. 

( 4 ) Sur ces vases, voy. Brongniart, Traite des 
arts ceramiques , 4™ edit., t. I, p. 577 et 586; 
Birch, History of ancient pottery , Ire edit., t. I, 
p. 252-256; J. de Witte, Etudes sur les rases 
prints, p. 35 et s. ; Brongniart et Riocreux, Des- 
cription methodique du Musee ceramique de Sevres , 
pi. xm ; A. Dumont, Peintures ceramiques de la 
Grece propre , p. 25; Conze, Zur Geschichte der 
Anfcenge griechischer Kunst, Vienne, 1870, extrait 


du tome lxiv des Mdmoires de l’Acad&nie des 
sciences de Vienne; Fr. Lenormant, Les premieres 
civilisations , t. II, p. 354-365; Les antiquites dela 
Troade et Vhisloire primitive des contrees grecques , 
p. 47. 

(2) 0. Hirschfeld, Ann. de Vlnst. arch ., t. xliv 
( 4 872), p. 434 et s., pi. I et K ; Mon. ined. de Vlnst . 
arch., t. IX, pi. xxxix-xl. Ces vases athdniens 
combinent avec Pemploi de la decoration gdomd- 
Irique les premieres tentatives d’imitation de la 
figure humaine; ils represented done une periode 
de developpement posterieure k celle des vases k 
purs decors geometriques des Cyclades ; H. Brunn, 
Probleme in der Geschichte der Vasenmalerei , p. 24, 
extrait des Memoires de l’Acaddmie de Bavidre 
pour 4 874; A. Dumont, Peintures ceramiques de la 
Grece propre, p. 26. 

M. Albert Dumont (Mdm. cit. , p. 25) fait avec 
raison une classe k part des poteries peintes k 
dessins geometriques qui se rencontrent sur le 
continent de la Grece. II faut aussi en etablir une 
pour les debris analogues qui ont did trouvds en 
Lydie : Burgon , Transact, of the R. Society of Li- 
terature , 2® sdr. , t. II , p. 294 et suiv. ; OJfers , 
dans les Mdmoires de I’Acaddmie de Berlin pour 
1858, p. 549, pi. v. Un vase encore inddit de cette 
dernidre class9, tird de la mer dans le golfe de 
Smyrne, e<iste dans la collection de M. l’abbe 
Desnoyers, k Orleans. 

(3) Sovra due dischi in bronzo antico-italici del 
Museo di Perugia et sovra Varte ornamentale pri - 
mitiva in Italia e in altre parti di Europa, Turin, 
1874, extrait du tome. XXVI11 de la 2* sdrie des 
Memoires de 1’Acaddmie de Turin. 
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meat employ^ sur les poteries peintes, dont on a rencontr6 les debris dans les sepul- 
tures royales de Mycenes et dans les couches profondes des decombres qui couvrent 
le sol de Facropole de cette ville (1). Ces vases, r^duits k F6tat de tessons, sont ici 
d’une importance capitale et fournissent le plus pr£cieux moyen de controle pour la 
distinction des deux classes entre lesquelles il faut r6partir les objets (Tor su^vant 
leurs origines ; car leur fabrication locale ne peut faire Fobjet d’un doute , et par 
suite ils nous offrent des types certains du style qui regnait dans Fiudustrie indigfene. 

Les habitants de la Mycenes acheenne etaient notablement moins avanc^s dans 
Fart du c^ramiste que dans le travail des metaux precieux. L’immense majority de 
leurs poteries ont et6 fabriqii^es exclusivement k la main, sans Faide du tour. On 
ne reconnait Femploi de cette machine , bien simple pourtant, que dans quelques 
pieces exceptionnelles , dont les decors sont plus soign6s et mieux executes qu’i 
l’habitude, bien que rentrant dans les memes donn^es que ceux des autres (2). 
L'ornementation peinte sur les vases faits a la main est tres-grossiere , tracee par 
une main lourde, mal assume, sans precision ni fermete dans les traits. En 
revanche , les couleurs dont elle use sont d’assez belle quality. Ces couleurs se 
reduisent, du reste, a trois : un blanc jaun&tre uniformement etendu pour les fonds, 
puis, dans les dessins, un brun plus noir et plus brillant que celui qui a 6t6 mis en 
oeuvre sur les vases a decors g6om6triques, et un rouge vif qui cesse d'etre employ^ 
plus tard. 

Les motifs essentiels du decor sont presque exclusivement ceux que nous notions 
sur les ors (3) : les spirales et les enroulements, les rosaces, les orbes pleins ou dont 
Finterieur est rempli par une succession de cercles concentriques, Fimitation des 
memes veg6taux que dans les plaques de m6tal estampSes, enfin certains animaux. 
Parmi ceux-ci, dans les peintures ceramiques les insectes ne figureut plus ; on n’ob- 
serve que les mollusques, les poissons et les zoophytes marins, auxquels se joignent 
aussi quelques annelides du sable humide des greves. Quelques oiseaux s’y remar- 
quent Sgalement, mais ce sont exclusivement des oiseaux aquatiques , des palmi- 
pedes du genre des canards. Nous avons la un choix singulier dans les types de la 
nature animale, qui ne repond a rien de ce que nous voyons ailleurs, et qui n’a pu 


(4) Les dessins d’un tres-grand nombre de po- 
teries peintes de Mycenes se Irouvent dans Tou- 
vrage de M. Schhemann. J’ai pu en dludier une 
s^ne de fragments en originaux entre les mains 
de M. le baron de Witte, qui les avait regus de 
1’habile fouilleur et les a gendreusement rdpartis 
entre le Mu»ee du Louvre, le Cabinet d^s Medailles, 
le Mus^e ceramique de Sevres et le Musee de 
Saint-Germain. Oa annonce la publication ci 
Berlin, k la librairie Asher, d'un ouvrage de 


MM. A. Furtwaengler et G. Loeschke, inti tuid 
Mykenische Thongefcesse, II ne m’est pas encore 
parvenu quand j’dcris cet article. 

(2) Tel est le vase, unique en son genre , dont 
les fragments sont pubiies dans Schliemann , edit, 
frangaise, p. 239, fig. 232 et 233. 

(3) On y rencontre cependant aussi quelques 
combinaisons geomdtriques rectilignes , mais en 
petit nombre. 
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etre fait que par des populations habitant les rivages de la mer, passant sur les flots 
une grande partie de leur existence, et demandant principalement leur nourriture k 
la p6che (1). 

Les antiquit6s de Mycfenes, ou nous observons cette ornementation si particulifere, 
«ont d’abord apparues dans un isolement singulier, qui embarrassait fort les arclio- 
logues it semblait meme de nature k 6veiller cbez eux quelques sotap^ons. Mais 
bientdt les d6couvertes analogues se sont multiplies sur d'aulres points, et ont jet6 
une lumiere nouvelle sur les questions soulevSes par ces antiquiis. 

Peu apres les belles fouilles de M. Scbliemann dans la cite des P61opides, on 
ouvrait a Spata, dans TAttique, des tombeaux remontant a une trfcs-haute antiquite. 
Malheureusement ils nitaient pas restes vierges comme ceax de Mycenes ; violes k 
une 6poque que l’on ne saurait actuellement determiner, ils ont ete depouilis alors 
de tout ce qu’ils contenaient de metaux precieux. Cependant leur exploration a 
fourni plusieurs milliers d’objets de verre, d’os, de terre-cuite, et meme quelques 
rares pieces de m6tal 6chapp6es kla cupidite des pillards. Apres les premires notices 
publiees sur ces pr6cieuses trouvailles (2), le rapport de MM. Castorchis et Couma- 
noudis dans Y AOrivoaov (3), les dissertations de MM. Milchhoefer et U. Koehler dans 
les Mittheilungen de Flnstitut arcbeologique allemand d’Ath&nes (4), un membre de 
notre Ecole fran^aise, M. Haussoullier, a donne, dans le Bulletin de correspondance 
helle'nique ), un catalogue complet des antiquites de Spata, accompagne de planches 
heliographiques d’un grand int6ret. C’est la que Ton peut voir k quel degr6 ces an- 
tiquity se rapprochent de celles de Mycenes Elies presentent de meme un melange 
de produits asiatiques et indigenes, entre lesquels le depart nest pas toujours facile 
k faire, et dans Tornementation de ces derniers, a c6te de motifs empruntSs k 1’an- 
tique Orient, ceux qui ont et6 tires des v^getaux aquatiques, des oiseaux palmipedes, 
des poissons et des mollusques marins. 

D’un autre c6t£ , M. Ch. Newton (6) a appele l’atteution sur la sepulture 
primitive d’lalysos, dans Tile de Rhodes, ou Ton a trouve, avec d’autres objets 
(dont un searabee en porcelaine egyptienne portant le cartouche d’Amenhotep III, 


(1) Les fragments de poteries peintes oil 1’on 
observe des essais grossiersde rep rfeen tat ions de 
quadruples (Schliemann, £dit. frangaise, p. 423, 
n<> 34 ; p. 424, n° 33; p. 4 25, no 44 ; p. 426, 
n° 48 ; p. 427. no 52) et mGme des figures humaines 
{Schliemann, p. 426, n® 47; p. 133, n° 82) se sont 
tous rencontres dans des couches sup^rieures de 
d^combres et apparliennent k une epoque plu* 
rdcente. 

(2) Bulletin de correspondance hellenique, t. L 
p. 260-264 ; Mittheilungen des deutschen Archceo - 
logischen Institutes in Athen , t. II, p. 82-84; 


Revue archeologique, nouv. ser., t. XXXIV, p. 349. 

(3) T. VI, septembre-octobre 4877, avec six 
planches lithographiees et un plan. C’est d’apr^s 
ce rapport que M. Ch. I>\6que a compose* srn 
interessant article sur I^es fouilles de Spata en 
Attique , publie dans le Journal des Savanfs de 
decembre 4877. Voy. aussi Schliemann. Mycenes, 
edit. francaise, p. 39-45. 

(4) T. II, p. 264-276; t. Ill, p. 4-43. 

(5) T. II, p. 485-228, p|. xiii-xix. 

(6) Edimburgh revieic, janvier 4878, p 244 et 
354. 
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de la xvm e dynastie), quarante-trois vases peints pareils a ceux de Mycfenes, mais 
intacts, qui sont aujourd’hui conserves au Musee Britannique. On a bien sou-vent 
parle de ces vases d’lalysos, dans tout ce que Ton a 6crit sur les fouilles de Mycfe- 
nes (1), mais sans en publier aucun jusqu’& present. La Gazette archeologique doit 
& l’amicale obligeance de M. Newton la faveur insigne de pouvoir etre la premifere 
h en donner deux specimens, choisis de manikre k repr^senter ce que j’appellerai le 
d6cor v6g6tal et le d6cor marin ou pelagien (2). Ce sont ceux qui sont reprodults 
avec leurs couleurs exactes dans les planches 26 et 27. Sur le premier, le c^ramiste 
a manifestement cherch^ k imiter des plantes herbacdes poussant au milieu de 
rochers ; sur le second, il s’est efforce de copier des serpules marines , ou plutOt 
encore quelqu’un des mollusques dont Tapparence ext^rieure se rapproche de celle 
des annelides tubicoles , soit une espfcce de vermet, soit la cloisonnaire de la 
M6diterran6e (3). Des tessons de poterie trouves k Mycfenes et publics par 
M. Schliemann (4) offrent dans leur peinture exactement les memes motifs , et 
Tidentit6 de part et d’autre est si absolue que Ton croirait volontiers les poteries de 
Mycenes et celles d’Jalysos sorties de la meme fabrique. En 6ditant ceux de ces 
fragments qui retracent des serpules, vermets ou cloisonnaires comme le vase de 
notre pi. 27, le savant et heureux explorateur dit que ce type de decoration est 
celui qui se reproduit le plus fr£quemment dans la c6ramique primitive myc6n6enne. 
On en a trouv6 aussi quelques tessons dans les sepultures de Spata (5), et moi- 
meme j’avais , en 1860, recueilli un morceau de poterie ornd de ce meme motif 
peint en rouge vif, en deblayant & Eleusis, sur le flanc de Tacropole qui regarde la 
Baie de Salamine, un tombeau dont le plan et la forme rappellent dans de plus, 
petites dimensions les Tresors de Mycenes, mais dont la structure est plus ancienne 
et se rapproche de celle des galeries de Tirynthe (6). 

Dans Tannee 1866, j’avais rapports de Santorin une grande jarre peinte, trouvde 
dans un des plus anciens tombeaux de Y lie, sans pouvoir encore en apprecier toute 
la valeur. Elle a ete publi^e dans la Gazette des Beaux-Arts (7) par M. le baron de 


(1) Percy Gardner, Quarterly review , Janvier 
4878, p. 87; A.-S. Murray, Nineteenth century, 
Janvier 4879, p. 429 et s. (c'est \k seulement que 
i’on trouve quelques details un peu developpes 
sur les autres objets trouves dans le tombeau 
d’lalysos, avec les vases d^cores de peintures); Fr. 
Lenormant, Gazette des Beaux- Arts , avril 4879, 
p. 337 et s. 

(2) Un des types les plus multiplies dans ces 
\ases d’lalysos est celui du vase de Mycenes grav£ 
dans Schliemann, edit, frangaise, p. 449, tig. 25, 
avec la m&ne forme et le m£me decor de bandes 
horizontales. 


(3) D’autres, parmi les vases d’lalysos, offrent 
dans leurs peintures des poulpes ou des series de 
dauphins. 

(4) P. 129, fig. 64, k comparer a notre pi. 26; 
p. 245, fig. 243, & comparer a notre pi. 27. 

.(5) Bulletin de correspondence hellenique , t. U, 
pL xix , n # 5 ; ne comprenant pas la nature de 
Tobjet represent*? dans la peinture, on a gravd ce 
fragment la t6te en bas. 

(6) Revue generate de Varchitecture et des tra- 
vaux publics, 4868, p. 248, pi. iv. 

(7) 4 r e s£rie, t. XXI, p. 446. Le m£me vase est 
encore pubiie : Archwol. Zeitung , 4866, pi. A k la 
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Witte, qui la possede actuellement et qui n’h6sitait pas k la faire remonler k plus 
de dix siecles avant l’ere chr6tienne. 11 importe maiutenant de la rapprocher de 
ses v6ritables analogues, les poteries de Mycbnes et d’lalysos. Elle offre avec celles- 
ci des differences de fabrication ; la couleur gris&tre dont sont peints ses d&cors sur 
le fond blanc-jaune n’est pas le meme. Mais Fornementation rentre exactement 
dans les m£mes donn6es de dessin. Nous y trouvons les m&mes enroulements en 
spirales, dont chacun offre au centre une fleur 6panouie en rosace* C’est un spe- 
cimen jusqu’a present unique de cette phase de la c6ramique des contrees 
helieniques, telle qu’elle a et6 dans les Cyalades meridionales, colonisees plus tard 
par les Doriens et avant eux par les Pheniciens. 

Notons encore la decouverte d'objets appartenant au m6me art et k la meme 
civilisation que ceux de Myc&nes et de Spata dans le tombeau fouilie sur le bord de 
la route qui conduit de Mycfenes k FH6raion (1), et dans les sepultures archaiques de 
Nauplie et de Menidhi, Fancienne Acharnes en Attique , sur F exploration toute 
r6cente desquelles on n’a encore que des rcnseignements imparfaits. 

Ainsi s’est constitu6 un nouveau groupe d’antiquites, parfaitement un, quoique 
sorti de localites differentes et eloignees les unes des autres. II a cette grande 
valeur de representer un etat jusqu’k present inconnu de l’industrie, qui n’a pas 
et6 particulier k un seul pays, mais commun a tout cet ancien monde gr^co-pelas- 
gique, habitant les rivages du circuit du bassin de lamer Eg6e (2), monde dontle 
t6moignage des documents egyptiens de la xix e et de la xx e dynastie (3) nous a 
appris k connaitre Funit£ et les relations reciproques, entretenu par un cabotage 
maritime tres-actif desle xiv e siecJe av. J.-C. 

Comme la tres-bien dit M. Albert Dumont (4), « c’est une epoque du dSveloppe- 
ment de la civilisation du monde classique qui nous a et6 r6v6lee , epoque qui 
demande k etre 6tudiee avec autant de reserve que de critique, mais dont la place 
relative peut d6ja etre fixee. Nous en entrevoyons les origines lointaines au 
moment ou se fabriquent certains objets de Hissarlik ; a Spata, au contraire , par 
quelques principes de decoration , nous nous rapprochons d’une p6riode plus 


p. 257*, n<> 2; Exposition universeUe de 4878, 
Les Beaux- Arts et les Arts decoratifs, t. II, p. 53. 

(4) Stamalakis, Iltpt tbv xaTa. tb' H pa joy xa6api<7- 
6s»r os T<x(pBv, dans les Mittheilungen des deutschen 
Archoeologischen Institutes inAthen , t. Ill, p. 275- 
286, pi. xi. 

(2) Yoy. mes observations dans la Contemporary 
review , novembre 4878, p 849 et s. ; Gazette des 
Beaux- Arts, avril 4879, p. 339 et s. 

(3) Em. de Rouge, Extraits d'un memo ire sur les 
aitaques dirigees contre I'Egypte par les peuples de 
la Mediterranee vers le xiv® siecle avant notre ere , 


dans la Revue archeologique , nouv. sdr., t. XVI, 
p. 84-403; Chabas, Etudes sur Vantiquite histo- 
rique d'apres les sources egyptiennes et les monu- 
ments reputes pi'ehistoriques , Ch<ilons-sur-Sa6ne el 
Paris, 4872; G. Maspero , Histoire ancienne des 
peuples de 1' Orient, chapitre VI; Fr. Lenortnant, 
Les antiquites de la Troade et I'histoire primitive 
des contrees grecques , 4 W parlie, Paris, 4 876; R. 
Stuart Poole, Ancienjt Egypt , IV, dans la Contem- 
porary review , avril 4879, p. 4 07-420. 

J4) Bulletin de correspondence hellenique , t. II , 
p. 284. 
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r^cente. Plusieurs objets, en particulier des ivoires, trahissent Finfluence greco- 
orientale. Une autre industrie va succeder au type de Mycenes, industrie bien 
connue, qui est marquee par les coupes d’argent de Cypre et par celles de Pales- 
trina (1). Arrives k ce point, nous sommes dans la p6riode qui fait depuis longtemps 
le sujet ordinaire des etudes arch£ologiques ; nous touchons aux vases de style 
asiatique, dans peu. aux vases k figures noires. Les decouvertes de Mycfenes, au 
premier abord, ytaient un inconnu strange; aujourd’hui elles doivent former le 
premier et le plus ancien chapitre de Thistoire des antiques dans les pays grees ; 
elles ont une place precise dans cette histoire, et ce chapitre se rattache sans solu- 
tion de continuity inexplicable a tous ceux qui constituent Tarchyologie classique. » 
M. Newton a donn6 au systeme d’ornementation qui prevaut dans les ors 
estampes et dans les poteries de Mycenes, comme dans les vases d’lalysos, le nom 
de decoration florale , par opposition a celui de la decoration geometrique, que Ton 
a d’abord considere comme le plus ancien systeme d’art ornemental usite dans les 
contrees grecques, mais qui apparait maintenant comme ayant succede au style dit 
floral, tout au moins dans l’Archipel (2) et dans le P£loponnfese (3). Les admirables 


(1) C’est a cette nouvelle periode qu’appartient 
le tombeau de Megare decrit dans la Gazette ar - 
cheologique , 1879, p. 50 et suiv. 

(2) A Santorin, 1'anlique Thera, dont j’ai pu 
ytudier les antiquites sur leslieux, a deux reprises, 
avec une attention toute particuli£re, on reconnait 
trois phases de fabrication ceramique, dont la 
succession est incontestable : 

Les poteries dej& peintes, raais singuiiere- 
ment rudimentaires, qui se rencontrent dans les 
ruines des villages ensevelis sous la couche de tuf 
ponceux produite par la derniere eruption du 
grand volcan central, monuments de la population 
qui habitait Hie avant [’antique et elfroyable ca- 
tastrophe oil la majeure partie s’en eflbndra, oil 
Strongyle (la ronde) ou Calliste (la belie) devint 
Thera (le monslre sauvage) : Rev. archeoL , nouv. 
s4r., t. XIV, p. 427; Archioes des missions scien- 
tifiques , nouv. ser. , t. IV (1867), pi. a la p. 229; 
Fr. Lenormant, Les antiquites de la Troade , p. 43; 
Emile Burnouf, Memoires sur Vantiquite , pi. i; 
Fouque, Santorin et ses eruptions , pi. xli. 

2* Les vases avec des enroulements et des or- 
nements floraux, soil peints comme sur la jarre de 
M. le baron de Witte, soit en relief, comme sur 
une jarre intacte que j’ai vue chez M. Gr. Delenda, 
a Santorin , et sur un fragment qu’avait rapporte 


M. de Verneuil, de l'Acad^aae des Sciences, un 
de mes compagnons de voyage de 1866. 

3° Les vases bien connus a decor geometrique, 
dont le Cabinet des medailles poss^de deux spe- 
cimens particulierement beaux, decouverts par 
Bory de Saint-Vincent dans le tombeau situe sur 
les flancs du mont Saint-Elie, a cote de 1’entree 
duquel on lit Inscription archaique du nom de 
Awpuvs, portant le n<> 15 dans la publication faite 
par Bceckb dans les Memoires de l’Academie de 
Berlin pour 1836 et dans les Elementa epigraphices 
graecae de Frantz. 

(3) La posteriority des poteries ci decor geome- 
trique sur les poteries a decor floral et pelagien 
est incontestable a Mycenes. Kile a ete reconnue 
de la fagon la plus certaine par M. Schliomann , 
qui n’a rencontre de tessons k dessins geometri- 
ques qu’a une profondeur moyenne dans les cou- 
ches de decombres (exemple, dans redition fran- 
gaise de son ouvrage : p. 130, fig. 68), ou dans le 
dromos du nouveau Tresor deblaye par lui dans le 
voisinage de la Porte des lions (p. 173, fig. 157 et 
158; p. 191, fig. 192 196; p. 192, fig. 197-201 ; 
p. 193, fig. 202-204). La succession que nous 
indiquons est entierement confirmee par les obser- 
\ ations faites sur les Iieux par M Newton. 

En revanche, dans les poteries incisees, mais 
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ddcouvertes faites en Cypre par M. le general de Cesnola semblent avoir fourni la 
preuve definitive de ce que la decoration gdometrique, au lieu d’etre essentielle- 
ment aryenne, comme le pensait M. Conze (i), a 6td , k une certaine dpoque, une 
importation de l’Asie phdnicienne (2), these qui a dtd rdcemment soutenue par 
M. Helbig (3) et que j’avais enoncee bien auparavant (4). J’y reviendrai dans un 
autre travail. La decoration florale et peiagienne, au contraire, a ete une tentative 
indigene et originale , mais grossiere et imparfaite , de crder une ornementation 
puisee directement aux plantes et aux animaux que les habitants du littoral de la 
Grece avaient constamment sous leurs yeux. On voit que je modifie un peu et que 
je developpe l’appellation que Imminent conservateur du Musee Britannique y a 
appliquee. Celle-ci n’exprimait, en effet, qu’un des caracteres essentiels de cette 
ornementation et laissait de cote son aspect le plus special, la part si considerable 
qui y est faite k limitation de certaines classes du regne animal, qui ne reparaissent 
pas plus tard parmi les elements ordinaires de la decoration des &ges classiques, 
comme , par exemple, les phalfcnes et , par-dessus tout, les productions marines, 


non peintes, de Hissarlik en Troade, les premiers 
essais du decor geomdtrique, bien plus grossier que 
sur les \ases points de TArchipel, se manifestent a 
nous dans un canton de TAsie-Mineure k une date 
beaucoup plus dlevde que celle des aotiquitds de 
Mycdnes, preuve quM faut tenir compte ici de 
differences locales; voy. mon travail sur Les An- 
tiquites de la Troade , p. 16 et s. Les poteries 
incisdes a ddcor geometr.que de Hissarlik sont 
figurees dans Schliemann, Atlas des Antiquites 
troyennes , pL xvi, no* 473 et 474 ; pi. xxvi, 
n« 7*21; pi. xxvu; pi. cm t no 2296; pi. c iv, 
n* 2325; pi. cxx, n» 2361 ; pi. cxxui, no® 2461 et 
2463; pi. cli, uo® 3015 et 3016; pi. cliv, no® 3047 
et 3049: pi. clv, n* 305i; pi. clxi, n* 3095; 
pi. clxxv, n* 3397; pi. clxxxviii, ft* 3450. Et 
avec de beaucoup meilleurs dessins, dans la Troy 
and its remains du mdme auteur, p. 95, fig. 62 ; 
p. 429, fig. 76; p. 135, fig. 79; p. 452, fig. 406; 
p. 460, fig. 414; p. 499, fig 449; p. 282, fig. 493 ; 
p. 294, fig. 209; p. 340, fig. 222. II est bon de 
remarquer, du reste, que dans la plupart de ces 
exemples c’est le germe de F esprit du decor gdo- 
metrique que Ton observe, plutot que ce ddcor 
ddji constitud. 

(4) Dans son beau memoire Zur Geschichte der 
Anfcenge griechischer Kunst , insdrd au t. LXIV 
da recueil de I’Acaddmie des Sciences de Yienne, 


et dans se3 Oggetti di 6ron2ro trovati nel Tirolo 
meridionale , lettera a W. Helbig (Ann. de I'lnst . 
arch ., t. XLIX, 1876, p. 384 et s.). 

(2) Voy. A. S. Murray, dans Cesnola, Cyprus , 
p. 403 et s. Le vase portant une inscription phd- 
nicienne, ddcouvert a Dali que Ton trouve gravd k la 
p. 68 de i’ouvrage de M. de Cesnola, est particu- 
lidrement decisif dans la question, bien que n'ap- 
partenant plus a une pdriode primitive. II faut, du 
reste, remarquer que les vases phdniciens de 
Cypre a decor geomdtrique sont d’un style et 
d’une fabrication qui different notablement de 
ceux de Santurin ou des Cyclades et de l’Attique. 
Le seal vase prdsentant les caracteres de ces 
dernieres classes, qui ait die rencontrd dans les 
fouilles du savant gdndral americain (Cesnola, 
Cyprus , pi. xxix) , dtait manifestement en Cypre 
un objet importd par le commerce. 

(3) Sopra la provenienza della decorazione geo - 
metrica, lettera ad A. Conze , dans les Ann . de 
rinst. arch., t. XLVIII, 4875, p. 224 et suiv. 
C’est aussi la ihdsequesoutientM. Percy Gardner, 
Quarterly review , janvier 1878, p. 79. 

(4) Dans mon mdrnoi re sur La Legends de Cadmus 
et les etablissements phdniciens en Grice , publid en 
4 867 dans les AnnaUs de philosophic chritienne fit 
rdimprimd au tome II de mes Premieres civilisa - 
tions . 


28 
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poissons, poulpes, anneles, mollusques, copies non-seulement dans leurs coquilles, 
mais avec les animaux qui les habitent. 

(Test ici que doit trouver place Tingenieuse et feconde observation expos^e par 
M. Alessandro Castellani dans 1’ article qui ouvre la pr6sente livraison de la Gazette 
Archeologique . Cet artiste distingue , qui a si profondement etudie la bijouterie 
antique et a su en faire revivre de nos jours les procedes et les formes, a d6cou- 
vert que les dispositions typiques des granulations d’or soudees, qui couvrent les 
surfaces planes des parures etrusques et de celles d’ancien style grec, ont ete 
originairement fournies par celles des protuberances qu’offre la coquille des our- 
sins, une fois que les piquants en sont tombes (1). Dans les vitrines de la salle 
de la joaillerie itabenne, a l’Exposition Universelle de 1878 , M. Castellani avait 


(1) J’adopte, on le voit , entierement la donnde 
fondameutale de la tbeorie de M. Alessandro 
Castellani, laquelle me parait constituer une Wri- 
table ddcou verte.Mais je ne saurais le suivre, quand 
il pretend attribuer une origrne phenicienne a 
Timitation des dessins de la coquille des oursios 
dans les granulations des bijoux. Rien jusqu’ici, a 
mon avis, n’autorise k rapporter a Pindustrie 
chanandenne aucune des pieces decouvertes dans 
les nderopoles des lies grecques ou de PItalie, oil 
I’on observe ce type de disposition du decor. Ici 
M. Castellani me parait associer indissolublement 
it tort, deux choses qui me paraissent devoir dire 
distinguees, le procedd technique du granuld, et 
les dispositions gdomdtriques et rayonnantes qu’on 
lui donne dans une notable partiedes jovaux ou il 
est employe. Le procede lui-mdme, dont les plus 
habiles parmi les artistes modernes ne sonl 
pas parvenus adgaler la perfection, est pour moi, 
corame pour M.Castellani, d’invention phenicienne. 
Mais je n’attribaerais a Pindustrie des Pheniciens 
que les bijoux, comme ceux que Ton a ddcouverts 
dans la tombe Regulhni-Galassi a Caerd, dans les 
sepultures de Palestrina dont le mobilier fur.draire 
est conserve a Rome au Palais Barberini et au 
Musee du College Romain, et aussi dans les 
tombes deCamiros datantdu vm® et du vip* siede 
av. J.-C., ou le granule est appliqne sur les figures 
d’animaux, d’dtres fantastiques et de divinites, 
telles que PArtemis Persique, dont la representa- 
tion est caracteristique de Part de PAsie semitique 
et chananeenne. Dans rapplication de cette me- 
thode k f exdcution des decors imites de la coquille 
des oursins, je vois une adaptation indigene, faite 
en Grdce et en fetrurie, du procddd technique im- 


porte de Sidon ou de Tyr, a un systeme d’orne- 
mentation grdco-pelasgique dont l’invention en 
avait ete independante. En effet, dans certains 
des bijoux d’or de Mycdnes, nous voyons les 
mdmes dispositions gdomdtriques et rayonnantes 
d’ornements ponctues en relief, obtenues par un 
simple procddd de repousse et destampage, antd- 
rieurement a I’introduction de la delicate technique 
des granulations et des cordelds soudds. Citons 
comme exemple la merveilleuse stephand gravee 
a la p. 265 de Addition frangaise de Pouvrage de 
M. Schiiemann, fig. 28l (cf. les autres objets du 
meme tombeau figures aux p. 266-271). La copie 
des dispositions du test des oursins y est manifesto 
dans les medaillons circulates qui la ddcorent avec 
tant de profusion, meme dans ceux qui semble- 
raient au premier abord retracer des fleurons 
radies. L’execution de cette stdphane est si 
pai faite que I’on peut douter qu’elle ait dtd 
I’ceuvre des orfdvres acheens de Mycenes. Mais si 
elle a dtd importee de Petranger, ce ne saurait dtre 
de la Phdnicie , avec Part de laquelle elle n’a 
aucune parentd. Il faudrait, dans ce cas, en 
chercber le pays d’origine dans l’Asie-Mineure 
lydo-pelasgique, dans le pays d'oii la dynastie des 
Pdlopides etait venue en Gtece et d’oit la tradition 
lui faisait tirer les ouvrers habiles qui sculptdrent 
la Porte des lions de Mycenes. 

Le systeme des dispositions de granule imitees 
des protuberances de ia coquille des oursins me 
parait done devoir dtre rangd au nombre 
des donndes ornementales qui furent introduites 
en fitrurie, non par les Phdniciens, mais par les 
Grecs, dans leurs premises expeditions aux cotes 
d’ltalie. 
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place ces coquilles & c6t6 des copies des granules 6trusques, executees avec un 
art exquis par lui-meme et par son frere. La demonstration etait complete par ce 
rapprochement, et le doute ne demeurait plus possible. Mais ces dispositions gra- 
nules , dont les Etrusques , avec leur fidelity k I’art archaique , ont continue k 
user bien plus tard que les Grecs, nous en trouvons indubitablement les premiers 
germes — encore bien imparfaits — sur quelques-uns des objets dtkouverts k 
Mycenes et a Spata, par exemple dans la disposition des points repousses en relief 
qui decorent l’interieur d’une partie des ornements em forme de bosses circulaires, 
bombees comme la coquille de l’oursin. Ainsi nous avons le, jusque dans les sibcles 
classiques, un legs de la civilisation primitive et du gout decoratif reveie par ces 
monuments , un dernier vestige de la periode oil les Grecs , toujours marins et 
pecheurs par essence, se plaisaient a copier les creatures marines (1). 

Ce n’estpas, du reste, en ramassant ces animaux jetes par la tempete sur le 
sable des greves, oil la plupart d’entre eux ne pr6sentent plus que des masses 
gluantes et informes, que les habitants des cAtes de la Mer Eg6e out pu etre 
pris de la tentation de les imiter dans leur art induslriel, c’est en les voyant vivre 
dans les eaux. II est certaines'anses tranquilles et peu profondes des cdtes decou- 
ples de la Grece et de l’ltalie Meridionale, comme le Mare Piccolo de Tarente (2), 
ou la mer est si transparente que la barque qui vous porte semble suspendue en 
Pair et que le regard plonge librement jusqu’au fond, distinguant clairement tous 
les etres qui l’habitent. La, quand on navigue en barque par un jour de calme et 


(4) Ce qui me parait achever de ratlacher £ la 
decoration florale et pdlagienne des pays grdco- 
p&asgiques, les dispositions r^gulteres qui sont 
babituelles dans les granules de la bijouterie etrus- 
que, c’est que toutes ne sont pas imilees des co- 
quilles des oursins. 11 faul aussi y faire une place 
& certaines donndes emprunt^es b la vegetation 
indigene de la Grece et de FItalie, que M. Cas- 
tellan i laisse de cote. Ainsi il y a des groupes de 
granulations tres-caractdrisliques , f aisant saillies 
en demi-boules ou en cones surbaiss^s (comme 
celles qui forment un rang continu tout autour 
de la belle fibule, decoree au centre de fleurons en 
cordeie, n° 355 du Catalogue des bijoux du Musee 
Napoleon III ; gra\ee dans la Gazette des Beaux- 
Arts, serie, t. XIV,, pL h la p. 155, n* 6 ; et 
dans le Dietionnaire des antiquites grecques et 
romaines de M. Daremberg et Saglio, p. 795, 
fig. 962), qui sont inconteslablement copies de la 
fraise et du fruit de Farbousier. 

(2) C’est avec intention que je cite cet exemple. 
Car la multiplication exceptionnelledes mollusques 


et des zoophytes dans le Mare Piccolo de Tarente, 
jointe ci la fa^m dont la transparence des eaux 
permet de s’y charmer au spectacle de leur vie, a 
exerce sur la numismatique tarentine, encore h la 
plus belle epoquede Fart grec, une influence dont les 
arch^ologues qui n’ont pas ete sur les lieux n’ont 
pas pu pdndlrer la cause. Sur les admirables di- 
drachmes ou nomoi d’argent de Tarente, le type 
principal represente le h^ros £ponyme Taras, fils 
de Posidon, porti^ sur les flols par un dauphin. Dans 
sa main droite ^lendue. il tient presque toujours 
une production marine, poisson, coquillage, crus- 
tac3, zoophyte, madrepore, ou algue; et les gra- 
veurs mondtaires se sont plus a varier a l’infini ce 
detail du type, en y reproduisant louta la petite 
faune des eaux qui baignaiei.t le pied des murailles 
de leur cite. Lessymboles personnels des magistrals 
mon^taires de Tarente, placds en petits types ac- 
cessoires dans le champ des pieces, sont aussi , 
pour une forte proportion, pris parmi ces pro- 
ductions de la mer , ce qu’on n observe au m^me 
degr£ dans aucune autre ville grecque. 
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de belle lumiere, on apergoit sur les rochers sous-marins les actinies s’epanouissant 
au milieu des algues comme des fleurs vivantes aux merveilleuses couleurs, tandis 
qu’a cdte les asteries se deplacent par un mouvement de rotation sur elles memes, 
les gasteropodes rampent a la facon des escargots , portant de meme sur leur dos 
leurs coquilles aux formes et aux teintes si variees , et la pieuvre se tient en em- 
buscade pour enlacer sa proie de ses longs bras. Entre deux eaux on voit nager, 
&vec le monde multiforme des poissons , les calmars , les nautiles qui font 
sortir leurs bras nombreux de l’embouchure de leur belle coquille arrondie , les 
squilles, les nereides et les meduses, semblables a des clochettes d’opale que 
borde une frange de tentacules allonges en bas et teints de nuances vives. En 
meme temps a la surface, l’argonaute fait Hotter comme un navire minuscule sa 
coquille ivoirine, en elevant en l’air ses deux bras elargis en forme de voiles carries. 
11 faut avoir vu ce spectacle, inconnu a nos mers sauvages, sombres et brumeuses, 
pour avoir une idee de la fete que donne aux yeux cette population pullulante 
des petits animaux marins, et pour comprendre comment les peuples primitifs qui 
1’admiraient tous les jours durent etre invinciblement amends a y chercher les 
elements de leur premier systeme d’ornementation. 

Le gout sen maintint assez longtemps apres que le rfegne exclusif de la deco- 
ration florale et pelagienne eut pris fin. Les objets trouves a Spata nous montrent 
les elements de cette decoration encore employes apres la periode du decor geo- 
metrique el se melant aux elements qui vont bientot apres constituer le systeme 
nouveau d’ornementation du style greco-asiatique. Un des personnages du Banquet 
d’Athenee (1), parlanhefe visit du fameux lebes d’argent porte sur un pied de fer 
qu’Alyatte, roi de Lydie a la fin du vn e siede, avait dedie k Delphes (2) et qu’avait 
cisele Glaucos de Chios , dit qu’il etait decore « de petits animaux aquatiques 
d’insectes et de plantes herbacees » hmzopnvfxive. £codtxpioc y.oti o).X« ttva Qauipia 
xat tpvrdptec (3). On croirait lire une description du decor des ors de Mycfcnes et 
dune partie des objets de Spata. Parmi les types que les villes grecques adopterent 
au vn e siede avant J.-C. pour marquer leurs premieres monnaies , les etres de la 
faune maritime tiennent encore une place considerable ; on y trouve non-seulement 
le dauphin, le phoque, plusieurs especes de poissons, la tortue de mer, mais aussi 
le calmar, la seiche, la squille , le crkbe. Et M. Percy Gardner remarque avec 
raison (4) que sur les premiers monuments numismatiques des Hellenes ces 
animaux sont trait.es d’une fa§on qui souvent rappelle les figures des memes 


(t) V, p. 2t0. 

(2) Herodot., I, 25 ; Pausan., X, <6, 1. 

(3} Pour Papplication spdciale du terme de 
CwJ'a'fia aux petits animaux aquatiques, voy. Aris- 
tot. , hist, anim., V, 19; on I’emploie aussi pour 


. , • — uepart. amm.. 

Ill, 1) et les chendles ( Etym . magn . , v. 

ma.s non d aulres b^tes. Les ?W<p,a sont exclusi- 
vement des insectes (Hesych., s. v.). 

(4) Quarterly review , janvier 1878, p. 80. 
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espbces dans l’orffevrerie et la peinture ceramique de l’kge auquel appartiennent 
les antiquites de Mycfenes , d’lalysos et de Spata. 

Quand les Grecs , 6clair6s enfin par le progrfes de leur propre gout et par les 
modfeles asiatiques. au sujet des conditions d’une ornementation d’art digne de ce 
nom, renonckrent & imiter les formes Granges, flasques et mal accuskes du corps 
des mollusques et des zoophytes , ils continukrent k chercher des modules dans 
les lignes arretkes et precises de leurs coquilles. Les joailliers et les orfkvres 
n’imitkrent plus , comme ils l’avaient fait d’abord, les poulpes,les mkduses, les 
actinies, les arknicoles, le nautile avec son animal nageant, mais ils cherchkrent 
encore des types de granulations rkgulikres et klkgantes sur le test des oursins, 
et firent un frequent usage ornemental de la coquille de la bucarde. Et c'est ainsi 
que ce dernier vestige des habitudes d’une pkriode antkrieure persista seul k tra- 
vers les kges, perfectionnk par un sentiment d’art plus pur et une plus grande 
habilete technique. 

Francois LENORMANT. 


BRONZES ANTIQUES 

(Planches 28 et 29 .) 


Les objets figures dans ces deux planches sont tous remarquables 
comme art, mais ne reclamentpas un long commentaire d’erudition. 

L ’admirable lampe en tete de negre > gravee sous deux aspects, avec 
ses proportions originales, dans la planche 28, fait partie des collec- 
tions du due de Luynes a la Bibliotheque Nationale. Elle a ete trouvee 
dans l’ltalie Meridionale. Sans tomber dans la caricature, l’artiste a 
su y exprimer avec une verite saisissante un type de race tout a fait 
bestial. II a obei a un sentiment de recherche de I’exactitude ethno- 
graphique, rare dans les ceuvres des arts classiques. Car les Grecs et 
les Romains, a la difference des £gyptiens qu’aucun peuple de 
l’antiquite' n’a egales sous ce rapport, se sont ge'ne'ralement montres 
assez peu preoccupes d’apporter une fidelite bien precise dans la 
reproduction des types des races etrangeres. Le plus souvent ils se 
sont contentes de representations conventionnelles qui ne sont que du 
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plus mediocre secours pour 1’antropologiste. La lampe de la collection 
de Luynes, au contraire, est un des documents qui pourront servir a 
determiner exactement quelles sonl les varietes de negres qu’a connues 
le monde classique, qui lui etaient amenees par le commerce des 
esclaves. C’est a ce titre qu’elle nous a paru meriter d’etre publiee. 
Car le jour oil quelque anthropologiste ayant spe'cialement etudie' les 
races noires, comme M. le docteur Ha my, enlreprendra ce travail, 
capital pour l’histoire des relations du monde greco-romain avec 
l’Afrique, la lampe que nous editons en sera une des illustrations 
necessaires. 

Quant aux trois statuettes reunies dans notre planche 29, elles 
appartiennent au riche cabinet de M. Auguste Dutuit, a Rouen (1). 
Toutes les trois ont etegravees de la dimension des originaux. 

Nous y avons d’abord le Silene cegophore (2), dont j’ai deja parle 
dans la Gazette archeologique (3), en le signalant comme presque 
exactement pared a ceux qui ont etd publies par Gori (4) et Clarac (5). 
Chauve et barbu, le Silene est represente debout, vetu d’une penula 
pastorale qui descend jusqu’a ses genoux ; il porte, couche'e en travers 
de ses epaules, une cbevre dont il tient deux pattes dans cbacune de 
ses mains. Cette ligurine, extremement fine, est portee sur sa base 
circulaire antique a quatre pieds, egalement en bronze. 

La petite Minerve , produit de Fart romain de l’e'poque imperiale, 
est aussi remarquable par 1’extreme finesse de son execution (6). La 
deesse est debout, tenant une patere dans sa main droite. Elle est 
vetue d’une double tunique, avec l’egide formee de deux pieces que 
reunit le masque de la Gorgone place au milieu. Le casque qui couvre 
sa tete est orne d’une double aigrette. 

M. Francois Lenormant (7) a designe comme Rhea-Cybele la belle 
statuette qui occupe le milieu de la planche et qui offre tant de 


(1) Yoy. Collection Auguste Dutuit. pi. Xlll. 

(2) Fr. Lenormant, Collection Aug. Dutuit t 
Antiquiles, n° <3. 

(3) 1378, p. ^00. 

(4) Museum etruscum , pi. lxv, n<>* 4 et 2, 


(5) Musee de sculpture, pi. 726 H, no <794 D. 

(6) Fr. Lenorrnanl, Collection Aug . Dutuit, 
Antiquites, no 9. 

(7) Collection Aug. Dutuit , Antiquites , n° 8. 
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ressemblanceavec un bronze celebre de l’ancienne colleclion Foucault, 
maintenantau Cabinet des medailles de Paris (1). Cette derniere figure 
est mutilee des deux bras; inais le bronze de la collection Dutuit, 
plus complet, permet maintenant d’en restituer le geste, et ce geste me 
parait devoir exclure l’ide'e d’une Cybele. En effet, la deesse qui nous 
y apparait vetue d’une ample stola et d’un pallium laissant le bras 
droit degage, la tete cein.te d’une couronne de murailles flanquee de 
cinq tours, tient dans sa main droite, etendue en avant, une patere 
avec laquelle elle fait une libation ; et la pose de son bras gauche ne 
permet pas de douter qu’il ne portat une corne d’abondance, aujour- 
d’hui disparue. C’est exactement ainsi que Tutela est figuree, avec 
son nom, sur les monnaies de Carausius (2), tandis que sur celles de 
Tetricus (3), tout en faisant encore la libation avec la patere, elle 
s’appuie de la main gauche sur une haste. M. Ch. Robert, a qui l’on 
doit de recentes et tres-importantes recherches sur le culte de T utela (4), 
etablit que la patere tenue a la main et la corne d’abondance etaient 
les attributs speciaux de cette deesse. II est vrai que la Tutela des 
monnaies de Tetricus et de Carausius, non plus que celle d’un bas- 
relief de Rome (5), n’a pas la tete tourele'e de Cybele et des Fortunes 
de Villes. Mais M. le Baron de Witte, ici meme (6), reconnaissait 
d’une maniere extremement ingenieuse et tout a fait sure des repre- 
sentations oil Tutela est coiffee de la couronne de murailles, en meme 
temps qu’elle tient la corne d’abondance et la patere, et de plus est 
ailee. Sur un precieux fragment de vase de terre rouge sigillee, que 
possede le Musee de Lyon (7), le buste de Tutela, designee par l’ins- 


(1) Montfaucon, L* antiquit & expliquee , t. I, 4 r ® 
partie, pi, i, n° 4 ; Chabouillet, Catalogue general 
et raisonne des camees , etc. de la BiMiotheque Impe- 
rial, n« 2949. 

(*) Akerraan, A descriptive catalogue of the 
ancient British and British- Roman coins (dans le 
tome ]er des Materials for the history of Britain ), 
pi. xiii, n<> # 26-30; Cohen, Description historique 
des monnaies de V Empire Romain> l, Y, p. 535, 
no* 247-254 . 

(3) J. de Witte, Recherches sur les empereurs 
qui ont regne dans les Gaules au III « siecle , pi . 


xxxix, no 4 45. 

(4) Etude sur quelques inscriptions antiques du 
Musee de Bordeaux {ex trait du tome IV des Mi- 
moires de la Societe Archeologique de Bordeaux ) ; L$ 
culte de Tutela , p. 4-8. 

(5) Ann . de l'I nst. arch t. XXXVIII, 4866, 
pi. k, no 4. 

(6) Gazette archeologique, 1879, p. 4; pi. n. 

(7) Ce fragment de vase a et6 signal^ ici par 
M. le Baron de Witte; il demeure encore in^dit, 
mais nous croyons savoir que M. Ch. Robert en 
prepare la publication. 
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criptionde son nom, esttoureleet place non entre deux cornes d’abon- 
dance, mais entre les bustes de deux fleuves qui jettent de l’eau par la 
bouche. Et ce monument vient confirmer definitivement l’opinion ernise 
par M. Robert (l),que l’ondoit reconnaitre ladeesse tutelaire dans « ces 
bustes toureles entoures de deux cornes d’abondance et ornes d’une 
patere (2) » , que Ton a expliques jusqu’ici par Cybele ou par des 
personnifications de villes. 

Le vrai nom de la divinite representee dans le bronze de la collec- 
tion Dutuit, que nous publions aujourd’hui, et dans celui du Cabinet 
des medaill.es, me parait done etre celui de Tutela. Saint Je'rome (3), 
nous apprend que de son temps il n’y avait pas de maison romaine 
qui neat son simulacre de cette de'esse, devant lequel on brulait des 
cierges ou des lampes. 

E. de CHANOT. 


TERRE-CUITE DE RHODES 

(PLANCHE 30.) 


Le beau buste estampe en terre cuite, que nous publions dans 
cette planche, a ete trouve par M. Auguste Saltzmann dans un des 
tombeaux de Camiros , dans Pile de Rhodes. Apres avoir fait partie 
de la collection de M. Auguste Parent, il vient d’entrer tout recem- 
ment dans le riche cabinet de M. de Rammeville, qui a bien voulu 
en permettre la publication dans la Gazette archeologique avec une 
bonne grace parfaite. Notre planche phototypique reproduit le mo- 
nument sous deux aspects, en le reduisant environ de moitie. 

M. Heuzey (4) a traite de ces bustes estampes de terre cuite, qui 


(4) M&n. ciL, p. 7. 

(2) Le plus bel exemple connu de ce type de 
monuments est le bronze ddcouvert dans le siecie 
dernier auprfes d’ Abbeville, lequel se trouve au 
^Cabinet des mddailles: Caylus. Rectml cTanti~ 
%'tet , . V, pi cxi, p. 342; Chabouiliet. Cata- 


logue general des camees, ete. de la Bibliotheque 
Imperiale, n° 2918. 

(3) In Isaiam, LVH, 7. 

(4) Monuments greet publies par T Association des 
etudes grecques, 1873, p. 17 et suiv. 



213 — 


n’ont jamais que la face anterieure, ayant ete destines a servir d’ap- 
pliques, et oil la figure est toujours coupee au-dessous de la p ;itrine, 
lesquels se rencontrent assez frequemment dans les necropoles 
grecques (4). II a etabli qu’on les deposait dans les tombes, appliques 
contre une des parois et disposes de raaniere a ce que la divinite 
qu’ils represented pariit s’elever de la terre, dans laquelle la partie 
inferieure de son corps serait encore engagee. C’est la , com me 1’a 
montre le savant academicien , un type de representation propre aux 
divinites chthoniennes, qui resident sous la terre et operent a la sur- 
face du sol , au printemps , une monte'e periodique , type et gage de 
la palingenesie des morts, cornme Demeter , Core ou Dionysos (2). 
Dans le buste de la collection de M. de Bammeville, l’image qui 
s’offre a nos regards est celle d’Aphrodite. II n’est pas possible, en 
effet, d’hesiter sur le nom a donner a cette deesse juvenile, entiere- 
ment nue, dont les cheveux sont entoures d’une niitra, par-dessus 
laquelle elle porte un voile , dispose sur la tete en forme de polos et 
tombant par derriere sur les epaules. Mais l’on connait , el c’est 
Fun des points de doctrine mythologique les mieux etablis par 
l’archeologie moderne (3) , une Aphrodite chthonienne , infernale et 
funebre, qui s’identifie avec Persephone et pent se substituer a elle. 
C’est celle h qui ses epithetes d’Epitymbia (4) et de Tymborychos (5) 
assurent une place toute naturelle dans les tombeaux, aussi bien que 
le celebre probleme d’Aristote (6) coinparant l’Afpo9unA£a» a FanoSy^'j* 
xav. La peinture qui decore le fond d'une belle cylix a figures 
rouges de la collection du due de Luynes , au Cabinet des medailles 


( 4 ) Des bustes de ce genre ont 3td pubiies dans : 
Gerhard, Antike Bildwerke, pi. xciv, n<>* 4 et 5 ; 
Mon. ined. de rinst. arch., t. V, pi. ix; J. de 
Witte, Choix de terres-cuites antiques du Cabinet 
de M. le vicomte . de Janze , pi. xxxii et xuv; 
Monuments grecs pubiies par V Association des 
Etudes grecques , 4873, pi. ii. 

(2) Voy. les Iumineuses observations de Ger- 
hard, dans les Ann. deVInst. arch , t. XXIX, 
4857, p. 244 ; et surtout la peinture de vase ou 
Ton voit une Bacchante arrosant un buste de 
Dionysos barbu, qui germe du sol au milieu de 


feuillages et de fleurs : Gerhard, Gesammelte aka - 
demische Abhandlungen , pi. lxvii, n® 3. 

(3) L’dcrit classique k cet £gard est 1’admirable 
m&noire de Gerhard sur Venus Proserpina, dans 
le t. II, p.4 49 et suiv., des Hyperboreisch-Rcemische 
Studien , rdimpression de la dissertation publi^e 
d’abord en italien k Fiesole, en 4826. 

(4) Plutarch., Quaest.rom 20. 

(5) Clem. Alex., Protrept p. 33 ; voy. Engel, 
Kypros , t. II, p. 457 et 242. 

(6) Problem ., IV, 4. 
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de la Bibliotheque Nationale (1), represente une Aphrodite reine, le 
front ceint d’une riche stephane et portant le sceptre , qui monte de 
la terre, le regard dirige vers le ciel. Son buste seul emerge du sol, 
et Eros s’approche d’elle en volant. De meme, un buste de terre- 
cuite de la categorie de ceux qui nous occupent, provenant de la 
Grande-Grece, lequel a ete publie par Gerhard (2) , est incontestable- 
merit celui d’une Aphrodite paree de riches bijoux , sur 1’epaule de 
laquelle se tient assis un Eros de petite proportion. 

Com me style d’art, notre buste rhodien d’ Aphrodite offre une tres- 
etroite parente avec quelques-unes des tetes d’Aphrodite Doritis ( 3 ) 
qui se voient dans le carre creux , au revers des monnaies d’argent 
de Cnide frappe'es depuis 1’e'poque de Darius, fils d’Hystaspe, jusqu’a 
la fin du v e siecle av. J.-C. (4), tandis qu’une protome de lion ou une 
tete de lion, la gueule ouverte, suivant le module, decore le droit des 
memes pieces. Dans le Choix de medailles grecques du cabinet de F. 
Imhoof-Blumer (5) on a grave une serie de ces monnaies, tres-habile- 
ment choisies par le savant numismatiste de Winterthur pour faire 
suivre , d’epoque en epoque , le developpement chronologique du 
type de leur tete d’Aphrodite. Le buste de terre-cuite que nous 
publions aujourd’hui se rapproche tout particulierement de celle 
qui y est figuree sous le n° 431 , tandis qu’un autre buste analogue 
d’Aphrodite voilee, de meme matiere et de meme nature, mais de 
style notablement plus ancien, que possede le Muse'e du Louvre (6) 
et qui provient egalement des fouilles de Camiros , doit etre mis en 
parallele avec le n° 127. 

Le buste de terre-cuite de la collection de M. de Bammeville, et 
e’en est le grand interdt, peut done etre considere comme un ve- 
ritable type d’ecole. C’est un specimen caracte'ristique du style, de la 
maniere et du degre exact du progres de la plastique dans l’Asie- 


(1) Mon . ined . de I’lnst. arch., t. IV, pi. xxxix, 
no I ; Gh. Lenormant et J. de Witte, EL des man. 
ceramogr., t. IV, pi. xxxv. 

(2) Antxke Bildwerke, pi. lviii. 

(3) Pausan., I, I, 3. 


(4) J. Brandis, Das Munz-Mass-und Gewichts - 
wesen in Vorderasien bis auf Alexander den 
grossen , p. 334 et 470. 

(5) PI. iv, n°* 127-135. 

(6) Heuzey, Les figurines antiques de terre- 
cuite du Musee du Louvre , pi. xm, n® 5. 
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Mineure dorienne aux environs de la Lxxvin® olympiade , vers le 
temps ou l’eclatante victoire de Conon aux embouchures de l’Eury- 
medon mit fin pour un demi-siecle a toute influence des Perses sur 
ces contrees. Le genie propre a l’art dorien se montre , d’ailleurs, 
nettement empreint dans ce morceau, qui a par certains cotes une 
parente marquee avec les sculptures eginetiques. Nous y trouvons de 
merae la tete insignifiante , sans expression, les yeux plats et hordes, 
les sourcils sans profondeur, les levres etroites, bridees, souriantes, le 
menton pointu, les cheveux formant sur le front une frange symetri- 
que. Le rendu du corps est, comme dans les frontons d'Egine, supe- 
rieur a celui de la tete, vrai, vivant, rempli d’un profond sentiment 
de la nature, savant mais un peu sec, ayant plus de precision que de 
couleur. Le type que le modeleur a choisi pour le donner au corps 
de la deesse est conforme a cet esprit , fin et nerveux , avec des seins 
petits et vigoureusement detaches , pointus et divergents. II semble , 
d’ailleurs , avoir copie un modele chez qui les chairs de la poitrine 
commencaient a tendre a s’affaisser legerement , apres la fleur de la 
premiere jeunesse, et il a mis a les rendre plus de souplesse que nous 
n’en rencontrons chez les Eginetes. 

S. TRIVIER. 


Depuis l’impression de mon travail sur les Divinites des sept jours 
de la semaine (1), quelques autres monuments m’ont ete signales, 
monuments sur lesquels ces divinites sont figure'es ou nominees. Au 
Musee de Wiesbaden se trouve un autel octogonal oil l’on a sculpte' 
la Fortune accompagnee des sept divinites. Mais l’etat de degradation 
dans lequel se trouve cet autel ne permet pas de reconnaitre facile- 
ment toutes les divinites. Il semble que 1’ordre se trouve derange; ce 
serait toutefois Venus nue tenant un miroir qui terminerait la serie. 

Grace a une communication que je recois de M. Cohausen , con- 
servateurdu Muse'e de Wiesbaden, je puis ajouter les renseignements 
suivants : 

L’autel est haut de 43 centimetres et large de 63. Au centre est la 

(4) Gazette arch., 1877, p. 50 et suiv. et p. 77 et suiv. ; 1879, p. 1 el suiv. 
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Fortune, ayant a sa gauche un personnage nu dans lequel je crois 
recon naitre Jupiter tenant le foudre ; suivent Mercure tenant la bourse 
et le caduce'e, Mars arme du casque , de la lance et du bouclier , un 
personnage drape qui me semble etre Saturne , arme de la harpe , le 
Soleil , reconnaissable aux rayons qui entourent sa tete , une de'esse , 
peut-etre la Lune , enlin Venus nue, tenant un miroir. 

Une inscription en graffito (1), tracee sur fond noir et qui semble 
avoir souffert des injures du temps, vient d’etre trouvee a Pompei. 
On y lit les noms en grec des sept jours de la semaine, disposes dans 
l’ordre suivant : 


0€flN HM6PAC 

KPONOY 

HAIOY 

<€AHNHC 

AP€HC 

ePMOY 

AIOC 

aOPOA€ITHC. 


(4) Notizie degli seavi di antichitd comnnicate alia R. Accademia dei Lincei , Febbr. 4879, p. 44. 

J. w. 


ERRATA. 


P. 154. Au lieu de Corinium , lisez Durocornium. 

P. 4 51 et 4 53. Dans Enumeration des mosaiaues d'Jtalie representant les Saisons, le premier alin^a 
(, Sentinum ) et le dernier ( Italie meridionale) aoivent 6tre supprim^s et rem places par une mention 
unique ainsi congue : 

a Sasso-Ferrato (ancien Sentinum). Mosalque d^couverte en 1827 et conserve© aujourd’hui a 
Munich. Elle repr^sente Apollon (le Soleil) entour£ des signes du Zodiaque (les 12 mois de i’annee) ; a 
ses pieds on voit la Terre (ou FAnnee) environnee de quatre enfants qui personniSent les Saisons. (Voir 
R. Engelmann, Das Mosaik von Sentinum , dans Y Archaologische Zeitung , t. XXXV, p. 9, pi. hi.) 

U Editeur-Gerant : A. Levy. 


. — TYP. OUDIN FREEES 


POITIERS, 
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M^LICERTE. 

Le miroir etrusque reproduit a la page suivante, de la grandeur 
originale, a ete trouve, il y a quelques annees, dans les montagnes, 
aux environs de Cortone. Le sujet grave sur ce disque metallique est 
assez negligemment dessine, mais il se recommande a l’attenlion des 
archeologues par deux inscriptions en caracteres etrusques, qui se 
lisent dans le champ. La composition se reduit a un groupe compose 
d’un petit ephebe nu , monte sur un cheval qui se precipite dans la 
mer. Une simple chlamyde flotte sur le bras gauche du jeune homine; 
au cou du cheval pendent des phaleres. Les dots entourent de tous 
cotes le groupe; cette boi’dure de flots n’est interrompue qu’a la par- 
tie superieure du disque, ou l’on voit une palmette. Uerriere le cheval 
saute un dauphin. Pres du jeune cavalier, a la hauteur de la chla- 
myde flottante, on lit le nom Hercle, et un peu au-dessus 

de cette premiere inscription est trace le mot tolKQ* , Pakste , 
qui doit designer le cheval. 

Rien ici ne rappelle le type de l’Heracles grec, adopte par les 
Etrusques et nomine d’ordinaire sur leurs monuments 3>J)IG3B ou 
3>10G3B et rarement 3-4003 sans aspiration. On ne voit ici ni la peau 
de lion , ni la massue. Le petit jeune homme a cheval n’a aucun 
attribut; rien de caracteristique ne se montre dans sa personne. Il 
faut done chercher l’explication du sujet que nous avons sous les 
yeux dans d’autres traditions. 

Les Etrusques, au dire d’Herodote (1), tiraient leur origine de l’Asie, 
et e’est par la voie de mer qu’ils vinrent en Italie (2). A Tyr, on hono- 
rait un dieu nomme Melqarth que les Grecs out identifie avec leur 

(1) I, 94. Cf. ce que j’ai dit sur l’origine lydirnne (2) Vov. co que dit a ce sujet M. Gamurrini, 

des Etrusques dans les Nouvelles Annales de I'ln - Gazette arch., 1879, p. 176. 
stitut archeologique , t. I (1837), p. 508. 

Gazette Arch£ologiqub. — 5* Ano^e. — N* 6. — Novembre 1879. 
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Heracles. Sanchoniathon (1) dit : MeXrxaoSo; 6 xa't 'HpaxXvjg. Jl convient 
de rappeler ici la celebre inscription bilingue de Malte, ou le nora du 
dieu tar bjn mpbo est traduit en grec par HPAKAEI APXHTETEI (2). 

Les orientalistes les plus habiles ont depuis longtemps rapproche 
le nom de Melqarth de celui d’un jeune heros grec, honore princi- 
palement a Corinthe, Melicerte, le fils d’Athamas et d’Ino (3). Et tou- 
tefois, dans le mytbe grec, tel qu’il nous est parvenu, et malgre cer- 
taines traditions pheniciennes qui s’y melent, il n’y a aucun rapport, 
aucun lien qui rattache ce mytbe a celui d’Hercule. Nous n’avons 
autre chose que la forme et la consonnance des deux noms Melqarth- 
Melicerte. II est vrai que les Grecs aimaient a faire des rapproche- 
ments de ce genre. 

Yoici en peu de mots comment on racontait le mytbe de Melicerte, 
d’apres les traditions thebaines et corinthiennes. Athamas et Inoetaient 
poursuivis par la colere de Hera, parce qu’Ino avait ete la nourrice 
du jeune Dionysos. Ino, pour se soustraire a la vengeance d’Athamas, 
devenu furieux , se precipita dans la mer avec son fils Melicerte, du 
haut des rochers Molurides, entre Corinthe et Megare. Dans quelques 
recits, entre autres dans celui d’Apollodore , Melicerte aurait ete jete 
d’abord dans une chaudiere remplie d’eau bouillante j sa mere l’en 
aurait retire, pour se precipiter ensuite avec son corps dans les flots. 
Quoi qu’il en soit, un dauphin porta le corps de Melicerte an rivage. 
Sisyphe, le frere d’Athamas, l’ayant trouve , lui donna la sepulture 
et institua en son honneur les jeux Isthmiques. Posidon ou bien Dio- 
nysos accorda 1’immortalite a Ino et a Melicerte, qui furent honores 
com me divinites de la mer, sous les noms de Leucothea et de Pa- 
laemon (4). 


(1) Ap. Euseb., Praep. Evang. y I, 40, p. 32, ed. 
Oreiii. 

(2) Gesenius. Mon. phoen . , pi. vi, et p. 97 (lib. 
II, cap. 1). Cf. Saggi di dissert . accad. di Cortona , 
t. I, p. 25 et suiv. , et le m^moire de Pabbtf 
Barth^lemy dans Ie t. XXX, p. 405 et suiv. du 
recueil des Memoires de f Academie des inscript 
ainsi que les autres ouvrages cites par Gesenius. 

(3) Yoy. Movers, Die Phcenizier , t. I, p. 434. 


Cf. Munter, Religion der Karthag p. 40 ; Creuzer, 
Symbolik, t. II, p. 658, 3® edit.; Gerhard,, Grie- 
chische Mythologies § 686 ; A. Maury, Religions de 
la Grece antique , t. Ill, p. 219 et suiv. 

(4) Apollod., Ill, 4, 3; Pausan., I, 44, 44 et II, 
4, 3; Schol. ad Pindar., Isthm p. 54 4 et seq., ed. 
Boeckh ; Tzetz. ad Lycophr., Cassandr 407 et 
229 ; Schol, ad Euripid., Med., 4274 ; Eustath. ad 
Homer., Odyss., E, p. 4543 ; Plutarch., Sympos., 
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Palaeraon etait un surnom d’Hercule (1); c’est aussi le nora d’un de 
ses fils (2). Le mot naXaipav signifie lutteur, et Movers (3) est porte a 
croire que le nom originaire et primitif d’Hercule etait Palaemon. 

Les monnaies coloniales de Corinthe ont souventpour type le jeune 
Melicerte, couche ou debout, sur le dos d’un dauphin (4). On y voit 
aussi Ino et Melicerte se jetant dans la raer du haut d’un rocher (5), 
et Ino presentant son jeune fils a Posidon assis sur un rocher, au pied 
duquel nage un dauphin (6). 

Ino etait la fille de Cadmos, fils d’Agenor, ce qui nous raraene aux 
traditions pheniciennes. D’un autre cole', dans Pile de Tenedos , on 
immolait des enfants a Melicerte-Palaemon , comme nous 1’appre- 
nons par Lycophron : IIa).aifiav dipxszai fipefoxTovog (7). 

Les sacrifices humains se rencontrent chez les Phe'niciens; d’apres 


V, 3, t. VIII, p. 683, ed. Reiske ; Ovid., Metam 
IV, 416 seq. ; Hygin., Fab., 2; Philostrat., Imag ., 
II, 16.— Le dauphin est souvent mis en rapportavec 
les dphebes. Les monaaies de Tarente ont pour 
type Taras monte sur un dauphin. Eckhel, Doct . 
num. vet., t. I. p. 145 et suiv. On disait aussi 
qu’un dauphin avail sauvd la vie au fils de Taras: 
Probus et Pomponius Sabinus ad Virg. , Georg., 

II, 176. Phalanthe, portd par un dauphin, aborde 
en Italie : Pausan.,X, 13,5. Icadios, fils d’Apollon, 
est recueilli par un dauphin : Serv. ad Virg., Aen ., 

III, 332. Le corps deCoeranos, qui s’etait noyd, est 
portd au rivage par un dauphin: Plutarch., De 
solert. animatium, tom. X, p. 97, ed. Reiske; 
Athen., XIII, p. 606. Chez les habitants d’lasos, 
ville de Carie, on honorait un jeune homme, 
nomme Dionysios, qui jouait avec les dauphins et 
qui est figurd sur les monnaies de cette ville, couchd 
sur un de ces cdtacds, absolument comme Mdiicerte : 
Athen., XIII, p. 606, C et D ; iElian., De nat. 
animatium , VI, 15; Pollux, Onomast., IX, 6, 84 ; 
Plutarch. , l. cit p. 96. Cf. Eckhel, Doctr . num . 
vet., t. II, p. 583. Telemaque, fils d’UIysse, est 
dgalement sau\d par un dauphin : Plutarch., 1. 
cit., p. 98. On peut encore citer I’EoIien finolos: 
Myrsill. ap. Plutarch., I cit., p. 95 et 96. Enfin 
Arion jouant de la lyre est reprdsentd sur un dau- 
phin : Herodot., I, 24; Pausan., Ill, 25, 5 ; Serv. ad 
Yirg.,Eclog.,\lU, 55. 


(1) Lycophr., Cassandr ., 663. 

(2) Apollod., II, 7, 8; Tzelz. ad Lycophr., 
Cassandr ., 662. 

(3) Die Phoenizier, t. I, p. 434. 

(4) Millim, Galer. myth., cx, 401, 402, 404 ; 
Eckhel, Doct. num vet., t. II, p. 241. Sans nom 
d’empereur : Mionnet, Descript, de medailles,t. II, 
p. 4 67 et 168, n° s 140 et 142, t. IV, Suppl. p. 50, 
no»338,339, 341 ; Hadrien : Mionnet,!. cit., t.IV, 
Suppl. p. 83, no» 557-561 ; Sabine : t. II, p. 4 80, 
no 236 ; Antonin : t. II, p. 481, nos 244 et 245; 
p. 4 83, nos 259-262 ; t. IV, Suppl. p. 89, no 598 ; 
M. Aurele : t. II, p. 4 83, n° 8 259, 264 et 262; 
t. IV, Suppl. p. 97 et 98 , no* 661-668 ; L. 
Vdr us : t. II, p. 485 , nos 278-280, et t. IV, 
Suppl. p. 104, no 714 ; Commode : t. IV, Suppl. 
p. 109 et 110, nos 745-751, 754; Septime- 
Severe : t. II, p. 487, n B 289, et t. IV, Suppl. p. 444 
et 4 45, nos 781-784 ; Julia Domna : t. IV, Suppl. 
p. 419, nos 846, 817 ; Caracalla : t. IV, Suppl. 
p. 122 et 123, n os 838-840 ; Gdta : t. IV, Suppl. 
p. 1 26, n° 8 864, 863. 

(5) Antonin : Mionnet, t. IV, Suppl. p. 89, 
n* 597; Sep time-Severe : t. II, p. 187, n* 292, et 
t. IV, Suppl. p. 445, n° 785; p. 447, no 799. Cf. 
Vaillant, Num. col. t. II, p. 44. 

(6) Mill in, Galer. myth., cx, 403 ; Domitien : 
Mionnet, t. II, p. 477, no 248. 

(7J Cassandr ., 229. 
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le temoignage de Pline , a Carthage on offrait tous les ans des victi- 
mes humaines a Hercule : Hercules ad quern Pceni omnibus annis 
humana sacraverunt victirna (1). 

Quant au cheval aupres duquel est ecrit le mot Pakste, com me l’a 
deja propose M. Ariodaute Fabrettl (2) , on doit rapprocher ce mot de 
celui de Peese (3£D34) <qui se lit aupres du cheval de Troie , sur le 
celebre miroir du Cabinet des Medailles de la Bibliotheque Natiouale, 
ou l’on voit Epeios et Hephaestos £PfA>l03M qui sont occupes 

a fabriquer le cheval de bois (3). Les mots Pakste et Peese designent 
done un cheval , et Gerhard (4) a rapproche ce mot de celui de 
Pegase, n iqucog ^ le cheval de la source Pirene, a Corinthe (3). Mais 
ici se presente une difficulte : on ne rencontre pas dans les traditions 
relatives a Melicerte la presence d’un cheval. Je conviens de ce fait. 
Mais il est facile de repondre a cette objection , car le cheval est un 
des principaux attributs de Posidon, surnomme inmoc , , et comme 
Melicerte devient un dieu marin, l’artiste etrusque, tout en lui attri- 
buant le nom grec d ' Hercle , le meme que le Melqarth plicnicien , 
a pu lui donner pour monture le cheval du dieu des mers. En voyant 
Melicerte represente a cheval , on pourrait aussi penser aux courses 
de chevaux dans les jeux Isthmiques, institues, comme nous l’avons 
dit, en son honneur. 

Le curieux miroir auquel j’ai consacre cette etude, appartient 
aujourd’hui au Musee d’antiquites de l’Universite de Cambridge. 

J. de WITTE. 


(1) XXXVI, 5, 4, n. 

(2) Corpus inscript, ital p. cx, n° 1022 bis . 

(3) Gerhard, Etruskische Spiegel , pi. ccxxxv. 
Cf. Miiiin, Galer. myth., cxxxvn bis , 604*. 

(4) L. cit. y t. Ill, p. 220. — M. Fabrelti [Glos- 
sarium italicum t col. 2094, dans les addenda) , 


joignant les deux mols ensemble, propose de 
traduire : Hercules equester. 

(5) Strab., VIII, p. 379 ; Pausan., II, 3, 5. Le 
cheval Pegase e^tsouvent represente sur les mon- 
naies colonials de Corinthe. 
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LA TRIJNITE CARTHAGINOISE 

MEMOIRE SUR UN BANDEAU TROUVE DANS LES ENVIRONS DE BATNA 
ET CONSERVE AU MUSEE DE CONSTANTINE 

(Planche 21.) 

II. Le better. 

L’etude de la figure de Baal H&m&n nous a amenes a reconnaitre qu’il y avait 
identite de representation entre Baal Haman et Jupiter Ammon, anterieurement 
a l’epoque romaine. Cette identite, s’appliquant a des dieux dont les noms pre- 
sentent une grande ressemblance, et dont les cultes se touchent presque, est un 
puissant argument en faveur de leur parente , malgre toutes les dif'ficultes qu’elle 
souleve. Elle ne tranche pas d’une fagon absolue le probleme de Forigine du cu)te 
de Baal Haman. 

A quelle epoque faut-il le faire remonter ? Est-ce que les Pheniciens Font trouve 
en arrivant en Afrique, ou bien Font-ils apporte avec eux a Carthage ? L’ont-ils 
regu par Fintermediaire de la Libye , ou bien est-ce une de ces religions com- 
munes a la Phenicie et a FEgypte ? Pour trancher la- question, il faudrait etre 
mieux edifies que nous ne le sommes sur la phonetique phenicienne ; encore ce 
genre d’argument est-il toujours fort sujet a caution. La transcription des noms 
pheniciens en egyptien se fait de la maniere la plus reguliere, mais la rec-iproque 
n’est pas egalement vraie, et nous voyons des noms de dieux egyptiens arriver 
singulierement mutiles dans le pantheon phenicien. D’ailleurs. autant qu’on en 
peut juger par le peu que nous en savons, la phonetique carthaginoise n’etait 
pas celle de la cote de Phenicie. II faut attendee de nouveaux monuments qui 
viendront completer notre demonstration. 

Le belier nous ramene encore a Baal Haman. C’est 
une verite devenue banale, que le belier est le symbole 
de Baal Haman. II le represente comme les colombes 
representent Venus. II parait , non pas une fois ? mais 
deux cents fois, sur les ex-voto de Carthage. 

La place qu’il occupe sur ces monuments nous porte 
a y voir plutot un symbole religieux qu’une offrande. 
Mais, bien souvent, les deux choses devaient se con- 
fondre dans Fesprit de celui qui ofFrait Fex-voto, Foflran- 
de etant toujours accompagnee d’un sacrifice , et dans 
bien des cas sans doute, du sacrifice d’un belier. Un des 
ex-voto de la collection Sainte-Marie nous fournit la 
preuve de ce fait. Nous le reproduisons ici malgre le 
mauvais etat de la pierre et la grossierete du dessin. 
On y voit le cone sacre entre deux caducees, et au-des- 
sous, un belier decapite. C’est par analogie que nous 
decorous l’animal de ce nom. S’il etait isole, on n’y 
reconnaitrait rien, tant il est mal fait. D’ailleurs la 
partie capitale de son etre, les cornes, font defaut. Mais 
Fanalogie ne risque guere de nous egarer, parce que le 
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holier est le seul quadruple, pour ainsi dire, qui figure sur nos ex-vo to. II est 
probable qu’il faut voir lk, reproduite avec toute la grossiferete que Fon est habituk 
k rencontrer sur Ies monuments de Carthage, le sacrifice d’un belier. 

Le belier, en effet, devait etre un des animaux qu’on immolait de prkfkrence kBaal 
Hkmkn. La consequence, qui peut paraitre etrange au premier abord , est bien 
conforme a Tesprit des religions anciennes. Ce n’ktaientpas des bktes mkprisables 
qrFon ofFrait k la divinite, mais celles qui lui etaient le plus agreables. Sacrifier, 
c etait, proprement, consacrer a Dieu. Le mot hebreu qodesch , a saint, » comme 
le latin sace?\ signifie « mis k part ». Or le holier ktait F animal par excellence du 
sacrifice; il etait le type de la force et de la virilite, et comme tel, il devait occuper 
une place capitale dans le culte d’un dieu mkle. La Bible le nomme a chaque page : 
c’est le ail. 

Figure-t-il aussi sur les inscriptions? Cette question est trks-simple en apparence. 
Nous avons des tarifs des sacrifices ou sont enumeres les diflerents animaux que 
Ton pouvait sacrifier, avec Findication de la somme qu’il fallait verser pour chacun 
d’eux. Le ail y revient a plusieurs reprises a la suite du veau, et il est taxe au 
meme prix. La difficult^ vient de ce que les mots belier et cerf s’ecrivaieut de meme 
en phenicien. La vocalisation est differente ; le belier se dit ail, le cerf aial, mais 
on sait que l’ancienue kcriture semitique ne conservait pas la trace de cette dif- 
ference, les le tires sont les memes de part et d’autre (1). Est-ce le belier ou le cerf 
qu’il faut lire ? Nous sommes r^duits a nous guider par le sens general du texte. 
La place qu occupe lemota?/, les noms des animaux qui Faccompagnent, donnent 
une certaine vraisemblance a Fhypothese, qui fait figurer le cerf parmi les animaux 
destines au sacrifice. Cette maniere de voir, defendue d’abord par Munk (2). a ete 
adoptee par tous ceux qui se sont occupes de cette inscription apres lui; avec la 
Grammaire phenicienne de Schroeder elle est devenue en quelque sorte classique. 
M. Renan, dont tout le monde connait la prudence et Fautonte en ces matieres, 
s’est pourtant prononce recemment k son cours contre Interpretation courante. 
D’apres lui, le all serait le belier. 

Les anciens sacrifiaient des cerfs, des biches et des gazelles, le fait est certain. 
Le sacrifice d’lphigenie est la pour nous prouver que Fon immolait des biches k 
Diane. Ce n’etait meme pas un fait isole. La parente vraie qui existait entre la 
biche et le culte d’Artkmis nous est attests par tous les auteurs classiques, et Fart 

i 'usqu’a nos jours n’a fait que reproduire les donnees de la mythologie ancienne. Or, 
’animal de predilection d une divinite, nous Favons dit plus haut, etait celui qu’on 
lui sacrifiait de preference, Il faut done s’ attendee a trouver Artemis honoree par 
des sacrifices de biches. Le fait nous est atteste par les anciens pour la plupart des 


(4) On a voulu voir dans la fagon dont est ecrit 
le mot sur l’inscription de Marseille, la 
preuve que c’dtait lecerf. Dans le mot ail, dit-on, 
le tod n'a d'autre fonction que de supporter la 
voyelle i; dans le mot dial au contraire , il a une 
valeur propre, e’est une consonne qui fait partie 
de la racine. Or, d’aprks les habitudes de la paleo- 
graphic phdnioienne, qui est tres-sobre de lettres 
quiescentes, on s’attendrai; k voir le mot ail 
« bklier » dcrit simplement Sn, sans tod. Cet ar- 
gument, trks-sdrieux k I’dpoque ou M. Ewald et 
encore M. Haldvy dcrivaient, a perdu aujourd’hui 


toute sa force. On trouve en effet dans I’inscrip- 
tion de Byblos l’article it, dcrit tantot rVN, tantot 
PN. 11 serait facile de multiplier les exemples 
(Melchior de Vogiid, Stele de Yehawmelek , roi de 
Gebal, Paris, 4875; Renan, Journal des Savants , 
aokl 4875). 11 est plus que probable d’ailleurs que 
les deux mots \iennent de la mdme racine. On 
peut consulter d’ailleurs pour le detail de cette 
argumentation Ewald, Abh. der Getting. Ges. der 
Wiss., N. S. t. IV;Haldvy, Essai sur V inscription 
de Marseille, Journ. Asiat., 4870, 1, p. 473-526. 

(2) Journ . asiat 4847, II, p. 473-532. 
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grands sanctuaires de la deesse. Arrien parle fort au long du sanctuaire d’ Artemis 
qui se trouvait dans File d’Icaros, au fond du golfe Persique, et autour duquel 
cerfs et chevres sauvages vivaient en liberte (1). « II n’etait pas permis de les 
chasser, si ee n’est pour les saerifier a la deesse. » 

Mais le texte sans contredit le plus curieux au point de vue de la Phenicie, est 
un passage de Porphyre cite par Ewald , dans lequel F auteur pbenicien parlant des 
sacrifices, dit : « Nous offrons a dieu des boeufs et des moutons, sans compter les 
cerfs et les oiseaux » (2). 

Tous ces faits ont ete mis en lumiere par Movers. II a demontre Torigine 
orientale des sacrifices de betes sauvages et leur parente intime avec le culte de la 
deesse Anat , Tank a Carthage, qui avait pour formes correlatives , tantot Athene , 
tantdt Artemis en Grece (3). Ces sacrifices avaient rneme une signification trfes— 
precise. Ils etaient comme un souvenir lointain des sacrifices humains. La biehe 
tenait la place d’une autre victime k laquelle on la substituait (4). M. Clermont- 
Ganneau a repris toutes ces idees au Journal Asiatique (S) f dans un article 
plein d’apergus ingenieux et de details originaux sur les pares de gibier et la 
domestication des betes sauvages tant a Rome qua Carthage. 

Reprenons les tarifs des sacrifices, et voyons ce qu’ils nous apprennent a ce 
sujet. L’epigraphie phenicienne possede plusieurs tarifs du meme genre, ou du 
moins plusieurs fragments de tarifs. Tous proviennent de Carthage, sauf un qui a 6t6 
trouve a Marseille. L ordonnance de ces tables, qui devaient etre affichees ki entree 
des temples, est identique ; si bien que, lk ou elles presentent des lacunes, on peut 
les completer Tune par fautre. Nous prendrons pour type Finscription de Marseille, 
qui est la plus complete. 

Les victimes n’y sont pas nominees s6parement. Elies sont divisees par 
categories, en allant des plus grosses jusqu aux plus petites. Chaque cat^gorie 
forme un paragraphe, d’une Iigne ou de deux. 


En voici la disposition gen^rale : 


Premier paragraphe, le boeuf : 10 sides. 

Second, le veau et le ail ; 5 sides. 

Troisieme, le idbel et la chevre : 1 side. 

Quatrikme, Fagneau, le chevreau et le cereb-ail: 3/4 de side , 2 zar. 


Ou est le belier dans cette enumeration? la premiere pensee qui vienne k 
1 esprit, est de le chercher dans le ail. Pourtant, comme il a de dit plus haut, 
presque tous ceux qui se sont occupes de ce texte le traduisent non par bdier, 
mais par cerf. Yoici les raisons qu’ils font valoir en faveur de cette explication. 
r au nomm ? nnmediatement apres le veau et sur la meme ligne que lui. 
Ce doit etre un animal k peu pr&s de meme taille. On n aurait pas donne la meme 
somme au pretre pour un veau et pour un belier. Au contraire, le veau et le cerf 
sont k peu pres de meme poids. 

Ou faut-il alors chercher le belier? au paragraphe suivant, k cote de la chevre. 
r es . 1 animal qui est appele idbel. Le nom de idbel est en effet une conquete de 
epigraphie. C est a Munk qu’on en doit la traduction. II ne s’ktait conserve que 


(3) Mo\ers, Die Phonizier , t. I., p. 406 et 
suiv., 625 et suiv. 

(4) Movers, Ibid., p. 407. 

(5) Journ. Asiat., avril-mai-juin 4878. 


(4) Arrian., Anabas. , YII, 20, 3. 

( 2 ) Abhandl. der Gott. Gesellsch. derWiss N S 

t.IV, p.849. ’’ * ’ 
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dans une expression d6riv6e : le idbel d6signait, en hebreu, Ies cors dans lesquels 
on sonnait les fanfares, et puis la fete que Ton annoncait au son do ees trompettes, 
le Jubil6. On en a meme fait, un verbe idbal, qui correspond au mot fran^ais « jubiler ». 
Or les commentateurs juifs nous apprennent que le mot idbel etait, dans Taneienne 
langne arabe, le nom d’une sorte de belier (Rosh hashanah , 3). Rien jusqu’i ces 
dernieres annees ne permettait de verifier cette assertion. Aujourd'hui , nous 
savons a n’en pas douter que idbel etait le nom d’un animal de la famille du belier. 

Voici, d’apres cette traduction, dans quel ordre se succederaient les vidimus sur 
le tarif : 

l re categoric : boeuf. 

2 e eategorie : veau et cerf (mat). 

3 e eategorie : belier ( idbel) et chevre (ou plut6t le m&le de la chevre, le bouc). 

4 e eategorie : mouton, chevreau et cereb aial. 

Qu’est-ce-que le cerb all ? Le mot cerb nous est entierement inconnu. On pense 
en general qu’il designe le petit de Vail. Le amar 6tant le petit du idbel, le ijedi le 
petit du ez, le cerb ail serait le petit du ail ou suivant la traduction generafement 
regue, du aial , c est-a-dire, du cerf. On voit dans ce dernier nom encore un argu- 
ment en faveur du aial . Les jeunes des animaux domestiques ont, en general, des 
noms qui leur sont propres. Les animaux sauvages n’en out pas. Faisons remarquer 
pourtant, avec M. Halevy (1), que le petit du cerf a un nom dans les langues semi- 
tiques ; c^est le aphar, isv- 

La traduction re^ue, que nous venons d’exposer, est tres-seduisante, si I on s’en 
tient a cette inscription seule; elle explique surtout d une faqon fort ingenieuse, les 
differentes particularites du texte. Peut-etre cependant, a force de chereher le cerf 
dans les religions anciennes, a-t-on un peu perdu de vue les analogies si nora- 
breuses qui font que Ton s’attendrait plutot a trouver a cette place un belier. 

Le belier joue un role capital dans les sacrifices antiques. C’etait la grande 
victime expiatoire. Nous ne parlons pas seulement de la Greco et de Rome, dont 
les bas-reliefs nous attestent en quelque sorte a chaque pas quelle place conside- 
rable le belier y occupait dans les ceremonies du culte. Mais ce que nous trouvons 
chez les peuples semitiques n’en diflere pas essentiellemenL La legislation iuive est 
tres-instructive a cet egard. Toute la partie du code qui est relative au rituel des 
sacrifices, et plus particulikrement les premiers chapitres du Levitique, nous olTrent 
un parallele constant avec les tarifs pheniciens. Les prescriptions relatives & Fattri- 
bution des diverses parties des victimes se correspondent souvent mot pour mot, k 
tel point que Ton serait tente de considerer le Levitique comme un commentaire de 
nos tarifs , ou du moins de tarifs analogues qui etaient en vigueur a Jerusalem; or , 
nous y voyons constamment ligurer le belier. 11 y a plus , on y voit que , loin d’etre 
considere comme une ofTrande de peu de valeur, il etait reserve , dans certains cas , 
aux chefs du peuple (2). Mais, ce qui est plus significatif encore , e’est la relation 
que la loi 6tablit entre le belier et le veau ; ils s'appellent lun fautre en quelque 
sorte, et le belier vient toujours immediatement apres le veau, comme le ail apres 
le egel sur Tinscription de Marseille (3). Ce parallelisme se poursuit en dehors des 
textes juridiques, et nous prouve l’existence des memes usages non-seulement 
chez les Hebreux, mais chez leurs voisins. Quand Balak veut determiner le pro- 

(4) Inscript.de Marseille , Journ. asiat., 4 870, j (2) Levit. IV, 22. 

I, p. 492; cf.Cant. II, 9, 47; VIII, 4 4. i (3) Levit. IX, 4-4. 

3i 
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phete Balaam k maudire Israel , au pays de Moab , il le mbne sur les hauteurs de 
Baal, d’oii il pouvait decouvrir les campements du peuple (1). « Alors Balaam lui 
dit : Construis-moi iei sept autels et donne-moi sept jeunes taureaux et sept 
betters. Et Balak fit ce que Balaam lui demandait, et Balak et Balaam sacrifierent 
un ieune taureau et un better sur chaque autel. » 

Il est impossible de songera voir des cerfs dans ces differents passages, tout aussi 
peu que dans les passages innombrables des prophetes et des psaumes , sortis de la 
meme inspiration, ou il est question du sang des taureaux et de la graisse des 
beliers, ces cerfs fussent-ils des « cerfs-cochons. » 

En etait— il autrement chez les Pheniciens? Peut-etre. M. Ewald croit meme 
reconnaitre a ce trait une des differences fondamentales de la religion juive et des 
autres religions orientales. Son assertion contientune part de verite. Les sacrifices 
de cerfs, ou plutot de biches , supposaient le culte d’une deesse ; ils etaient 
inseparables du polytheisme et nous ajouterons, d’une sorte de naturalisme dans la 
religion. Le judaisme, ennemi du polytheisme , devait les proscrire. 

Aussi nous etonnons-nous moins de voir mentionner le cerf parmi les victimes, 
que de le voir tomber au milieu des animaux domestiques et en interrompre 
remuneration. Car ilne faut pas perdre de vueque, chez les Tyriens comme chez les 
Hebreux, les victimes ordinaires et en quelque sorte normales, etaient le boeuf et le 
mouton. C’etaient la comme partout les animaux familiers de l’homme. Nous savons 
du reste qu’ils etaient pour les Pheniciens l’objet d’un commerce important. Ezechiel, 
qui nous fournit sur le commerce de Tyr les renseignements les plus cir constancies, 
nous parle des agneaux, des brebis et des boucs que les Tyriens faisaient venir de 
TArabie (2). Le passage de Porphyre que l’on a cite plus haut, si curieux en ce 
qui concerne les sacrifices de cerfs, ne les place qu’a la suite des boeufs et des 
moutons a cote des oiseaux : fioug -yap xai Tipo^aTa, npog re zovzotg iXdfovg xai 
cpvtSa^. Un cylindre assyrien publie par Miinter (3) , forme le commentaire 
naturel de ce passage. Il represente un sacrifice. Une deesse armee est assise sur 



son tr6ne, les pieds sur une lionne. Le croissant de la lune et Tetoile de Venus, 
qui occupent lenautdu tableau, ne nous laissent pas de doute sur son caractere. 
Devant elle est un autel sur lequel brule une tete de belier. Une pretresse, coiffee 


(1) Num., XXIII, 1-3. 
(*) Ezech. XXVII, 22. 


(3) Religion der Babylonier , pi. i, n° 5 ; Rich, 
Babylon and Persepolis , pi. xu, n° 40. 
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de deux comes de vache, ambne un homme la tete raste, qui apporte dans ses bras 
une gazelle ou un faon ; une autre pretresse, tenant un rameau fleuri, et un chien 
ferment le cortege. Ainsi, meme dans le sacrifice offert k la deesse assyrienne, qui 
est en quelque sorte le proto-type de Tanit, nous voyons au premier rang le belier, 

Les faits quiprtcedent nous ambnent k une remarque generale : Les sacrifices 
de cerfs s'adressent, dans tous les exempies que Fon cite d’ordinaire, a une deesse ; 
et, si Fon rtussit k en retrouver la trace en Phenicie et jusque dans ses colonies, 
ces traces vont en s’affaiblissant k mesure qu’on marche vers TOccident : c’est un 
rite presque uniquement asiatique et qui avait un caractere toujours plus ou 
moins exceptionnel. La preuve en est dans fattention quemettent les auteurs anciens 
k les signaler partout ou ils les rencontrent. Or, le tarif des sacrifices de Marseille 
vient du temple, non d’une deesse, mais d’un dieu ; et ce dieu meme n’est pas 
Fepouxde Tanit. On lit, en effet, en tete de rinscription de Marseille les mots : Temple 
de Baal ; la suite manque, et cette lacune est d’autant plus regrettable, que le mot 
suivant devait nous fournir le vocable special du dieu. Quel etait ce vocable ? 
Nous n’osons nous prononcer. II ne reste que les queues de deux ou trois lettres. 
Mais si nous n’en avons pas assez pour aire ce qu’etait ce nom , il en reste assez 
pour dire ce qu’il ne pouvait pas elre. Or, il suffit de quelque habitude de Ftcri- 
ture phenicienne pour demeurer convaincu que jamais, k cette place, il n’y a eu 
Baal Hkman. 

Ces conclusions semblent confirmees par la provenance de Finscription de 
Marseille. Cette provenance, quelque strange que cela puisse paraitre , a ete, 
jusqu a ce jour, tres-debattue. Est-ce que Finscription n’appartenait a Marseille 
que par le hasard , ou bien etait-elle veritablement nee en Gaule ? Tout concourt 
k faire croire qu’elle vient de Carthage, soit qu’elle en ait tte apportee comme 
lest par un navire , soit qu’elle ait ett gravee k Carthage pour le temple de 
Marseille. Elle ressemble, k s’y meprendre, aux textes de meme genre qu’on a 
trouv^s a Carthage. Non-seulement le style, mais le caractere paleographique sont 
les memes. Il parait que l’examen microscopique de la pierre trancnerait la ques- 
tion en faveur de Marseille. M. Dieulafait a soumis un fragment de cette pierre 
a un examen minutieux, et il resulte de son analyse que la pierre sur laquelle 
est gravee Finscription presente les memes caract&res qu’unc pierre bien connue 
k Marseille , la pierre de Cassis. M. Hartwig Derenbourg a eu Fobligeance de 
me communiquer la lettre que M. Dieulafait lui a adressee a ce sujet , et qui ne 
laisse guere de place au doute. Nous en extrayons les passages qui nous int6- 
ressent plus directement. 

« La pierre est d’une teinte legbrement jaunktre, dont la duret6 egale celle du 
marbre calcaire le plus compacte ; elle n’est pas exclusivement cristallisee comme 
le marbre statuaire ; elle est leg&rement penetree de silice , d’alumine , et de 
quelques traces d’oxyde de fer. Elle appartient au type de la pierre lithogra- 
phique. Son aspect m’a immediatement rappels une pierre tres-employee dans toute 
fa region de Marseille: c’est la pierre dite de Cassis, pierre qui g^ologiquement 
appartient k la partie moyenne de Fetage neocomien. J’ai reduit en lame mince 
un fragment detache de la pierre et j’ai pu l’examiner au microscope dans la 
lumiere polarisee et le comparer avec un fragment de la pierre de Cassis, prepare 
de la meme fagon. J’ai constat6 entre les deux fragments une identite aussi grande 
que possible. i> 

On pourrait meme, d’apres lui, determiner en quelque sorte la carriere d'ou 
elle a ete tir6e. C’est la coliine, en grande partie constitute par cette pierre, sur 
laquelle s’eikve la chapelle de Notre-Dame de la Garde. 
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Comme contre-epreuve , il resterait a voir si Ton ne retrouverait pas la meme 
pierre aux environs de Carthage. La collection d’ex-voto de la Bibliotheque Natio- 
nale permettra d’arriver a une certitude absolue a cet egard. II serait etonnant, 
en effet, que parmi ces 2000 pierres, il n’y eut pas un specimen de toutes celles 
que Ton employait a cet usage. C’est une preuve de plus de l’importance capitale 
de la reunion des textes, et des services que cette collection unique est destin6e k 
rendre a Fepigraphie. 

11 ne faudrait pas d'ailleurs tirer de ce fait des consequences exagerees. Les 
deesses avaient pour epoux des dieux qui souvent habitaient le meme temple. Tanit 
et Baal H&man nous en fournissent un exemple a Carthage. D’autre part, la pa- 
rente evidente du tarif de Marseille avec ceux de Carthage nous prouve que s’il a 
ete grave en Gaule, il a ete fait sur un modele carthaginois. Il devait y avoir cer- 
taines regies dont on ne s’ecartait guere, et qui variaient peu d’un endroit a F autre, 
une loi rituelle qui repondait plus ou moins a ce qu’etait, pour les Juifs, la loi 
mosaique. 

Peut-etre meme faut-il aller encore plus loin. Cette ressemblance n’est pas limit6e 
aux tarifs pheniciens, mais elle s’etend, pour une bonne part, aux prescriptions 
du Levitique relatives aux sacrifices ; a tel point qu’il n’y a guere plus de 
difference entre le Levitique et les tarifs carthaginois, qu’entre ceux-ci et le tarif 
de Marseille. Il semble done aussi que le terme de ail design e le meme animal 
dans les uns et dans les autres. Or, dans la loi mosaique , e’est le holier. 

D’ailleurs, a premiere vue, ce qu’on s’attend a trouver sur un tarif de ce genre, 
ce ne sont pas certaines victimes extraordinaires, qui devaient etre d’un emploi 
rare, encore plus a Marseille qu’a Carthage. La colonie phenicienne etait peu de 
chose, comparativement a l’element grec qui y dominait. Si le eerf, ou d’autres 
individus de la meme famille y figuraient , ce devait plutdt etre en queue , apres 
les boeufs et le betail, e’est-a-dire apres les victimes qui formaient le fond en 
quelque sorte obligatoire des sacrifices journaliers. 

Nous sommes ainsi amends a parler des derniers quadrupedes nommes sur 
rinscription de Marseille. La quatrieme categorie comprend, nous Tavons vu, 
Tagneau, le chevreau et le cerb-aiL Qu’est-ce que le cerb-ail? Si Y on veut bien se 
rappeler ce que nous avons dit sur le role des betes sauvages dans les sacrifices, et 
sur la place qu’elles occupent , apres le gros et le menu betail, et avant les vola- 
tiles , dans le passage de Porphyre que nous avons cite plus haut, on pourra se 
demander si nous n’aurions pas la peut-etre un animal de la famille du cerf, et 
si le mot cerb ne serait pas la pour distinguer le alal « cerf p du ail « belier. » 
Yovons si le paragraphe suivant dont il ne reste que la fin ne nous donnerait pas 
quelque eclaircissement a cet egard ? 

La ligne 11 commence une nouvelle categorie. Les deux premiferes lettres man- 
quent. Elies commengaient le nom d’un animal. Quel etait-il? La suite du paragraphe, 
assez obscure, ne permet pas de le dire avec certitude. Tous ceux qui se sont 
occupes de Finscription completent le mot de la fagon suivante : [ bi ce]phar , ce qui 
veut dire: « pour un oiseau ». Seulement cette traduction rencontre un obstacle ; e’est 
que la ligne 12, qui commence une 6 e categorie, d6bute par les mots : al caphar , e’est- 
&-dire: « pour un oiseau », 6crits tout au long. Nous aurions done les oiseaux nommes, 
par le meme nom general , & deux lignes cons^cutives, ce qui est peu probable. 
Aussi croyons-nous que la encore M. Renan a fait faire un pas a Tinterpretation 
de ce texte en lisant [be a]phar « pour un faon », au lieu de bi gephar « pour un 
oiseau » . Le cerb-ail serait-il alors quelque animal de la meme famille ? Cela est 
possible sans que nous osions l’affirmer. 



— 229 — 


II y a an fond de tout cela une difficult^ tr^s-serieuse , puisqu'elle a arrety 
presque tous les savants, et qu’on n’est peut-etre pas en mesure de resoudre 
completement : c’est la question de prix. Les sornmes qui accompagnent les dille- 
rentes categories d animaux ne represented pas le prix de la bele. Elies repre- 
sentent un impot que Ton payait au sacrificateur ; une sorte de droit du sanctuaire. 
Sur quoi etait regie cet imp6t? Plus ou moins sur la taille, puisque nous voyons 
Fimpot decroitre avec la taille de la victime. Mais bien d’autres considerations 
encore pouvaient contribuer a la fixation du prix. Un belier pese bien moins qu’un 
veau ; mais on n’est pas surpris de voir le belier mentionne sur la meme ligne 
que le veau, parce que le belier est une bete de rapport. 11 ne faut pas oublier, 
d’ailleurs , que le sacrificateur etait charge d’ahattre et de depecer la victime. La 
somme qu’il recevait devait etre proportionnee a sa peine. Or, aujourd’hui encore, 
la somme que les Israelites donnent au sacrificateur charge d’abattre les betes de 
boucherie, est la meme, en Alsace, pour les moutons et pour les veaux; eile varie, 
suivant les endroits, de 4 a 7 francs. Dans les concours agricoles, enfin, les 
recompenses destinees aux animaux de Fespece ovine sont, en general, aussi 
elevees que celles qui sont destinees aux genisses, malgry la disproportion de 
taille et de prix de ces deux sortes d’animaux. 

Une autre difficulty , c’est que le ail a Fair de faire double emploi avec le 
idbel. Pourtant , le iobel etait-il exactement notre (tries? II est permis d’hesiter sur 
ce point. II regue une grande incertitude dans la traduction des noms d’animaux, 
et les especes anciennes ne repondaient que d’une fagon tres imparfaite aux 
notres, 

En somme, cette traduction laisse suhsister bien des obscurites , mais peut-etre 
n’est-ce pas une raison qui doive la faire repousser des I’abord. Elle est plus natu- 
relle et s’accorde mieux avec les monuments de Fepoque a laquelle ces textes 
appartiennent , notamment avec ce qu’iis nous apprennent du culte de Baal dans 
FMrique phenicienne. 

Yarronnous dit que l’Hercule Tyrien, c est-a-dire Melqarth, qui fut confondu par 
la suite avec Baal Hftm&n, importa, suivant une ancienne tradition, la race des 
chevres et des moutons d’Afrique en Grece(l). Cela veut dire, que les anciens 
ytablissaient une relation entre les chevres et les moutons et le culte de Melqarth. 
Nous n’avons pas le droit d y chercher autre chose. Cette indication du prince de 
Fagriculture romaine, qui connaissait a fond les choses de FAfrique, confirme 
parfaitement tout ce que nous en avons dit. 

Le bandeau du mus£e de Constantine repbte, sous forme d’image, cette donn£e 
religieuse , en nous prysentant a droite et k gauche de Tanit et de Baal H&m&n, 
d'un c6te un belier, de Fautre, une chevre. 

[La suite prochainement.) 

Philippe BERGER. 


(!) Varro, De re rustica, II, 4 : Secundum anti - Africa in Graeciam exportavit. Voyez Clermont- 

quam consuetudinem y capras et oves Hercules ex Ganneau, Journal asiat ., L c, 7 p. 548. 
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STATUE COLOSSALE DECOUVERTE A AMATHONTE 

( CYPRE ) 

(Planche 31.) 


Ea 1873, prSs d’Amathonte, un paysan dScouvrit, en labourant sou champ, la 
statue colossale d’un dieu monstrueux tenant devani lui une lionue suspendue par 
les pattes de derriere. Aussitdt que le bruit de cette trouvaille parvint & Larnaca, 
plusieurs consuls se rendirent sur les lieux pour acquSrir le monument , mais , 
pendant les pourparlers, le gouverneur turc s’en empara et l’envoya k Constanti- 
nople oil il orne maintenant FentrSe du musSe de Tchinly-Kiosk, au vieux sSrail. 

Cette statue, reproduite pi. 31, a ete taillSe dans un bloc de ce calcaire 
poreux et coquillier dont est fait le vase d’Amathonte. Elle mesure 4 metres 20 de 
haut; sa largeur au niveau des Spaules est de 2 metres. Quand on Y a dScouverte 
elle Stait cassSe en deux morceaux a la hauteur des genoux : le fragment supS- 
rteur est admirablement conserve, Fautre est effrite par FhumiditS. 

Le dieu est represente debout, sa poitrine et ses epaules sont couvertes de poils, 
les bras fortement muscles sont ornes de chevrons qui ne rSpondent a aucune 
saillie anatomique et dont le caractere ornemental est evident. Le D r DSthier (1) 
pense que ce sont des indices de tatouages comparables a ceux que porte aux bras 
et aux jambes le chef des Tamahous vaincu par Ramses III et represents a MSdinet- 
Abou (2). 

Dans le principe le colosse Cypriote avait sur le sommet de la tete un orne- 
mentqueFon n’a pas retrouvS et qui Stait implants, un peu en arriere des cornes, 
dans un trou cylindrique mesurant 4 centimetres de diametre et douze centi- 
mStres de profondeur. Des bords de ce trou partent toutes les meches de cheveux : 
les unes, courtes et frisSes, tombent sur le front; les autres, longues et lisses, 
forment six ondulations a la maniere assyrienne , puis se divisent en trois gros 
faisceaux de boucles qui reposent sur la nuque et les Spaules. 

La barbe, Sgalement traitSe h la mode assyrienne, est Spaisse, frisSe en Stages 
et descend jusqu’aux seins ; les oreilles sont larges et velues k FintSrieur ; le nez 
est aplati ; les narines sont dilatees et deformSes par ce rictus gouailleur et bes- 


(4) Statue chyprienne colossale, Hercule ouSilene 
Keraste ? dans le journal La Turquie {fevrier 4874). 
L Orient IUustre du rnois de juillet de la mSrae 
annSe a reproduit cette notice avec plusieurs mo- 
difications et sous le titre Statue chyprienne colos- 
sale de Bacchus primitif. Get article est accom- 


pagnd de plusieurs croquis du docteur Dethier qui 
ont StS mal interpretSs par le graveur. 

(2) Chanopollion, Monuments de VEgypte et de 
la Nubie , pi. ccv, fig. 4 ; Wilkinson, Manners 
egyptians 9 3e ML, 1 . 1 , p. 246. 
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tial qui contracte toute la face, deux grosses cornes, & demi bris6es aujourd’hui, 
couronnent ce front bas et deprime que limitent d’autre part les muscles sourciliers 
exag^res dans leur saillie. 

Comme vetement, le dieu porte autour des reins une peau de lion dont les pattes 
de devant retombent sur ses cuisses. Cette depouille est retenue k la taille par une 
ceinture ornee de deux rangs de pastes et rattachee par deux larges boucles dont 
on voit les extremites et les ardillons. 

Sur sa poitrine le dieu tient une lionne par les pattes de derriere, celles de 
devant reposent sur un socle. La tete de 1’ animal manque ; elle 6tait primitivement 
maintenue par quatre chevilles comme lindiquent les trous situes de chaque cot6 
du cou. Cette tete servait d’orifice k une fonlaine, car elle s’appliquait sur un trou 
rectangulaire communiquant par un conduit horizontal a une ouverture situee k 
la partie posterieure de la statue. 

Comme oeuvre d’art ce monument est assez primitif. Le sculpteur s’est plu k 
reproduire avec un soin meticuleux tous les details, les meches de cheveux et les 
boucles de la barbe, le velu de la poitrine et les poils de la lionne. Cet amour 
des petites choses lui a fait negliger les grandes lignes et il n’a pas donn6 
aux membres du colosse la symetrie et les proportions voulues. Un artiste 
habituS, comme P6taient ceux de l’Egypte et de l’Assyrie, k travailler de grands 
blocs aurait mieux coordonne les diverses parties de la statue; il n’aurait pas fait 
le cote gauche plus haut que le droit; les deux epaules auraient ete sur un meme 
plan horizontal ainsi que les deux bouts de la ceinture, la hanche gauche de la 
lionne aurait eu la meme forme que la droite. Malgre ces defauts, malgre la perte 
de la tete de P animal et de Pornement que le colosse avail sur la tete , ce monument 
est encore un des meilleurs de Tart Cypriote. Cet art du reste n’est jamais parvenu 
k la perfection ; comme Fart ph6nicien, dont il n’est pour ainsi dire qu’une maniere 
provinciate , il n’eut jamais' ce cachet d’originalite et de puissance qui caract6rise 
1’art 6gyplien et Part assyrien. Comme ceux de Tyr et de Byblos, les sculpteurs 
d’Amathonte sont rest6s des artisans, des gratteurs de pierre en dehors de toute 
influence hellenique. 

En depit des invasions successives, les hommes d’Amathonte gardkrent intactes 
les habitudes et les croyances de la Ph6nicie d’oii leurs pferes 6taient sortis. C’est 
done dans la mythologie ph^nicienne que nous devons chercher l’explication des 
attributs de ce dieu et partant essayer de determiner son caractfcre et sa nature. 

Dans son bel ouvrage sur le Musee Napoleon III, M. de Longp6rier a publi6 
trois statuettes ph6niciennes trouv£es k Tortose et repr4sentant ce meme « dieu 
trapu, nain et barbu (i) ». Sur la plus grande de ces figurines le dieu a les 6paules 

H) Musee Napoleon ///, pi. xix; cf. Duruy, Histoire des Romains , Paris 4878, 1. 1, p. 448. 
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couvertes de la peau d’un lion, sa poitrine est ornee d’un masque de lion, son 
ventre est soutenu par une ceinture , sa barbe est disposee en meches terminees par 
des spirales a la maniere assyrienne , deux gros sourcils, semblables a ceux du 
dieu Cypriote, encadrent le haut du visage. Enfip, sur la tete il a un ornement 
malheureusement difficile h reconnaitre. Cet ornement est plus distinct sur les 
medailles et les intailles pheniciennes qui represented ce dieu ; c’est une cou- 
ronne de palmes pareille a celle que portent les Patkques des navires sidoniens (1) 
et le dieu Eponyme de la Sardaigne (2). D’apres ces analogies, il est permis de 
croire que le colosse d’Amathonte avail aussi une couronne de palmes fixee dans 
ce trou cylindrique creus6 en arrikre des cornes. Cette hypothese se trouve con- 
firmee par un autre monument Cypriote : 1’echarpe qui ferme la sbenti d’une 
statue de style egyptien est ornee de la figure grimagante de noire dieu couronne 
de palmes (3). 

La statue d’Amathonte et les figurines de Tortose montrent ce dieu monstrueux 
vainqueur du lion et pare de sa depouille. Dans tout l’Orient nous retrouvons ce 
type de la divinite victorieuse du fauve : le Sandon assyrien du Louvre etouffant 
un lion dans ses bras (i) ; FHercule lydien toujours represente avec une peau de 
lion, le Dionysos hellenique dont le char est traine par deux lions. Ces deux 
vainqueurs du lion ont toujours le taureau pour attribut, pour animal symbolique. 
Notre nain barbu ne fait pas exception ; la statue d’Amathonte le represente avec 
des cornes de taureau et nous voyons un taureau eornupete au revers d’une md- 
daille phenicienne anepigraphe qui, au droit, le represente en pied et couronn6 de 
palmes (o). Notre dieu rentre done dans la classe de ces divinites orientales qui 
ont le lion pour antagoniste et le taureau pour attribut. 

Afin de mieux saisir le sens de cette symbolique , il faut se souvenir de ce 
chapitre de la Genese orientale oil l’on explique forigine des etres par le contact, 
par la lutte des premiers principes, la lumiere et les tenebres, la chaleur et le froid, 
la secheresse et Thumidite (6). Le lion representait lalumibre, la secheresse et la 
chaleur ; quant aux tenebres , a Thumidite et au froid , ils 6taient symbolises par 
le taureau , et la lutte de ces deux animaux figurait celle de ces premiers principes. 
Dans cette lutte tantot le taureau est vaincu , tantdt e’est le lion comme sur le 


(1) Gf. les monnaies des Acbemdnides ayant au 
revers une galore ; cf. Herodot., Ill, 37. 

(2) Cf. le bronze du prdteur Alius BaIbus(Morell, 
Thesaurus , ed. Havercamp, p. 37 ; Cohen, Descr. 
des med . consulates , pi. xlviii, Atia ; Duruy, 
Hist, des Romains , Paris, 1878, t. I, p. 418. 

(3) Cesnola, Cyprus , p. 154; Doell, Sammlung 
Cesnola , pi. n, no 7. 


(4) Ad. de Longperier, Notice des Antiquites as - 
syriennes du Louvre (Paris 1854), no 4. 

(5) F. de Saulcy. Recherches stir la numismat . 
punique, 1843, dans les Mem. del’ Acad, des Inscr ., 
nouv. ser., t. XV, 2e part., p. 177 et 188. 

(6) Melchior de Vogud, Melanges d'archeologie 
orientale , p. 57 dt suiv. 
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monument d’Amathonte. Cette alternative vient de ce que la terre et le soleil , 
sources de toute vie, represented tour a tour les deux prineipes. 

Chaque matin, au sortir de Fobscurite, la terre, toute humide de ros6e, a pour 
symbole le taureau. Le soir, quand elle est dessech^e par la chaleur du jour, son 
symbole est le lion ou plutdt la lionne. Ces memes phases se retrouvent dans la 
revolution annuelle. Au printemps, ce matin de l’annee, la terre estfroide et toute 
detrempee par les pluies de Fhiver ; pour produire, elle a besoin de la chaleur du 
soleil. A l’automne, lorsque tout est brule par les ardeurs de Fete, elle ne peut 
enfanter sans l’humidite , sans la pluie que semble verser le soleil d’automne. De 
lk l’habitude qu’avaient les Orientaux de representer par un lion le soleil au com- 
mencement de sa course, et par un taureau l’astre k son declin. C’est ainsi que 
Sandon en Assyrie, Hercule en Lydie, Dionysos en Grece et toutes les divinites 
qui personnifiaient le soleil couchant avaient le taureau pour symbole. Nous pou- 
vons done conclure que la statue d’Amathonte est une image phenicienne du soleil 
d’automne. 

Quel nom recevait a Cypre et en Phenicie ce nain monstrueux? Sur ce point, 
nous n’avons aucun document. Pas une inscription , pas un texte ne vient nous 
renseigner a cet egard. Un passage d’Hesychios, maintes fois cite, nous dit bien 
que pour les Cypriotes Adonis etait un Pygmee. TLvypcriw 6 "Adavtg notoa Kvnpioig. 
Mais ces mots concernent-ils notre dieu? La statue d'Amathonte represente un 
Pygm6e , un nain ; mais est-ce bien la Adonis , cette Figure du soleil printanier 
qui meurt en Juin, ce jeune dieu qui a servi de prototype a FEros et au Cupidon 
des classiques ? Les representations pheniciennes d’ Adonis devaient ressembler a 
ces figurines egyptiennes de Ptah, le dieu embryon, ou plutot a celles dllorus, le 
soleil levant. Sur les monuments egyptiens, connus sous le nom de ci/jpes dllorus , 
on voit toujours au-dessus du jeune dieu imberbe le masque grima^ant et ride de 
notre dieu. Le texte grave sur ces phylaeteres contient souvent cette formule : 
« le vieillard qui redevient jeune » (1). Nous voyons done par lk que les Egyptiens 
consideraient ce dieu monstrueux comme Fembleme du soleil couchant (2). 


(1) Em. de Rouge, Notice des monuments egypt. du 
Louvre { Paris, 1S73), p. 145. 

(2) Cependant une lerre-cuite prosenunt de ia 
Basse-flgypte repr^sente Bes allaite par une 
femme trapue. Cette deesse mere est assise dans 
une corbeille de jonc enlrelace de telle sorte 
qu’on ne voit que la partie superieure de son 
corps. En Grece, la corbeille de jonc jouait un 
grand role dans les mysteres d'feleusis ; on la re- 
gardait comme un des symboles de Dero&er, la 
deesse tellurique par excellence. Cette divmite 


grecque etait sou\ent represents? & mi-corps, 
comme la mkre de noire dieu asiatique. A Thebes, 
ancienne colonie phenicienne , on conservait dans 
l’ancien palais de Cadmos une statue de Demeter, 
tronquee k la partie inferieuie de maniere que la 
deesst parais~ait sortir de terre et accomphr sa 
montee divine. T» t** An'^uwrpsf bpo* r*( ©£ 0 -^#^#- 

pev KaSuCV 0tT9>0t«#l TOTt iItcu \fjov<n. 

Anuurpaf <f« ay a A pa. *<r#i a tVr;i *? <pa- 

v«p». (Pausan., IX, 16, 5.) Pour les representations 
de la mere de Bes, cf. L. Heuzey, Figuruies de terre 

32 
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On ne doit pas s’etonner de retrouver l’image d’un dieu phenicien sur un monu- 
ment de l’Egypte. Les deux nations avaient ensemble de nombreux rapports, surtout 
pour les choses religieuses. Ce sont les monuments egyptiens qui ont fourni & 
M. de Vogue les plus anciens documents pour sa belle 6tude sur la deesse ph6ni- 
cienne Anat (1); c’est aussi k l’aide des monuments egyptiens que Fon peut le 
mieux connaitre le caractere du dieu que represente la statue d’Amathonte. 

Comme la plupart des divinites asiatiques , notre dieu , que les monuments 
Egyptiens nomment Bes (2) , avait un double caractere ; il presidait a la fois a la 
guerre et a l’amour, a la production des etres et a leur destruction. Sur plusieurs 
bas-reliefs (3), ce dieu est represente sous la forme ithyphallique, c’est-&-dire sous 
la forme la plus materielle de l’energie productive , de la puissance fecondante. 
Malgre sa laideur et sa difformite, les dames de FEgypte et de la Phenicie aimaient 
& s’entourer de son image. Des bijoux (4), des etuis k collyre (5), des vases &par- 
fum (6) reproduisent la forme de ce nain. Sur un petit vase de terre 6maillee vert, 
Fornement est forme de plusieurs images de ce dieu affronte k un lion dansant 
debout sur ses pattes de derriere (7) ; des pendeloques en or represented encore 
ce dieu dansant et jouant des cymbales (8). Ce caractere musical se retrouve sur 
d’autres monuments, tels que le bas-relief du temple de Dandour (9), ouil estfigur6 
assis et jouant d’un instrument a cordes (10); on le voit encore sur un sceau de 
potier dans l’attitude d’un Silene a demi-ivre ; une amphore et une lyre sont prbs 
de lui; deux enormes grappes de raisin pendent de chaque cote de sa tete (11). Cette 
derniere image montre clairement que notre divinite etait une personnification du 
Soleil d’automne qui fait murir la vigne et remplit l’univers de joie et d’harmonie. 

L’habitude qu’on avait de representer ce dieu en lutte avec le principe ign<§ de 
la nature, symbolise par le lion et le sanglier, amena le vulgaire & le considerer 


cuite du Louvre (4878), pi. 8; et pour les images 
de Demeter, Gerhard, Annales de VInst. arch., 
t. XXIX (1857), p. 244; L. Heuzey, Monuments 
grecs publies par V Association des Etudes grecques, 
4873, p. 48 et s. 

(4) Melchior de Vogu£, Melanges d’archeologie 
orient p. 44 et suiv. 

(2) Chabas, Recherches sur Vantiquite historique , 
p.452; E. de Roug£, Notice sommaire des mon. 
egypt. du Louvre , p. 4 43; P. Pierret, Dictionn . 
d'arch. egyptienne , Paris, 4875, art .Bes. 

(3) Descript . de VEgypte , Antiquites , 1. 1, pi. xcv, 
2, 6 et 8 ; pi. xcvii, 4. 

(4) Mus^e du Louvre, Salle civile des monu- 
ments Egyptiens, vitrine Q. 

(5) Mus^e du Louvre, id. vitr. D. 

(6) Mus4e du Louvre, id. vitr. 0. 


(7) E. de Rouge, Notice sommaire des mon. egypt., 
p. 84. 

(8) Louvre, Salle civile, vitrine Q. 

(9) Gau, Antiquites de la Nubie , pi. xxiv, n° 4; 
Guigniaut, Religions de Vantiquite , pi. xxxvii, 
no 456. 

(40) Les instruments a cordes, tels que la lyre, 
la cithare, etc., etaient ranges parmi les attributs 
d’Heracles. Cf. le denier de Pomponius Musa 
avec le revers repr&entant Hercule jouant de la 
lyre et portant la legende H ERCVLES MVSARVM : 
Cohen, Descript, des med. consulates , pi. xxxrv, 
Pomponia , n° 4, et la monnaiede Thasos ;Mionnet, 
Descript, de medailles , pi. lv, 5 et 44. 

(44) Caylus, RecueU d' antiquites, t. HI. pi. iv ; 
Cb. Lenormant, Quaestio cur Plato Aristophanemin 
convivium induxerit, Paris, 4 838, p. 42. 
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comme un fort chasseur, un destructeur de monstres qui protege ses adorateurs 
contre les fauves et les ennemis. De lb, ces nombreux amulettes pheniciens 
quimontrent le dieu combattant des animaux malfaisants (l). Tant6t il est de face, 
saisissant deux lions qui se dressent k ses cdtes (2), tantdt il estde profil, portant 
un lionsur ses 6paules et tenant dans sa main la queue d’un sanglier renversd (3). 
Dans la symbolique antique, ce dernier animal, qui sert de monture a rilercule 
bachique (4), represente les ardeurs d6vorantes de Tete, le principe igne et partant 
la terre que Ton nommait dans cette saison « la noire, la brulante » raro, noth? (S). 
Dans les croyances populaires de la Grece, la victoire du dieu de Tautomne sur le 
monstre de la secheresse etait represents par les mythes du sanglier de Calydon tu6 
par Meleagre et par celui du sanglier d’Erymanthe enchaine par Heracles. 

Un autre symbole de la terre, le serpent, est aussi un des monstres vaincus par le 
dieu solaire. Dans la mythologie grecque, c est Apollon qui perce de ses fleches le 
dragon Python (6) ; dans TAvesta, c’est Mithra qui lutte contre la couleuvre ; dans 
les legendes chretiennes nees en Syrie , e’est Saint-Georges qui transperce le 
dragon (7). Notre dieu lui aussi est represente vainqueur du serpent, ou plut6t de 
I’ aspic si commun en Phenicie et k Cypre (8). Sur une intaille du Musee de la 
Haye, on le voit en costume royal assyrien, la tete couronnee de palmes, debout 
sur un lion couch6 et tenant dans ses mains trois de ces viperes au col dilate. Une 
autre gemme represente encore ce dieu dans le meme costume et tenant dans 


(4) Collection du due de Luynes (Bibliotheque 

Nationale), n° 285. Sur ce scarabee, on voit, a 

gauche de ia tdte du dieu, le groupe du soleil et 
de la tune; k droite une etoile k sept branches, 
image des plan&tes.Cf. les intaillesn<>M060 et 4061 
du Cabinet des Mddaillesde la Bibliotheque Natio- 
nale (Chabouillet, Catalogue general des camees et 
pierres grav. de la Bibliotheque Imperiale, p. 460). 

(2) Lajard, Culte de Mithra , pL lxix, no 4. 
Devant ia tie du dieu on voit le globe surmont 
du croissant renvers£ (pour ce symbole pttnicien 
qui se retrou\e sur les chapiteaux Cypriotes rap- 
ports par M. de Vogit, cf. Vaux, fnscr . in the 
phwn . char act. discov. on the site of Carthage 
(4863), n 4 * * * 08 4, 2, 6, 26 ; Ch. Cabisoi, Notice sur la 
regence de Tunis , 4867, pi. vi; Ph. Berger, Lettre 
d M • Lenormant sur les representations des steles 
puniques de la Biblioth . Nationale , dans la Gazette 
archeologique, 4876, p. 421). 

(3) Cf. Ia pierre gravee qui represente Hercule 
sur un sanglier; le dieu tient la massue dans la 
main droite et un canthare dans la gauche : Mus. 
florent ., t. I, xxxix, 3. Dans la mythologie 


grecque, le pore <Hait Panimal symbolique de 
De meter. 

(4; Chwolsohn, Die Ssabier und der Ssabimus , 
t. II, p. 33, 337 et 338. 

(5) Une coupe grecqued’ancien slyle, conservee 
au Louvre (n° 367), nous montre la tie de face 
et couronnee de palmes de notre dieu sur le bou- 
ciier d'un guerrier transpergant un serpent enrould 
autour d’une colonne d'un temple dorique. Dans 
Ie champ on voit deux ^per\iers, oiseau consacr^ 
a Apollon (^iAot «n AttoAA«to< <fpo* • puSttf 

Eustath. ad Homer., Iliad., 0, p. 404 4). 

(6) Cf. Ch. Clermont-Ganneau , Horus et Saint - 
Georges dans le tome XXXII (4876) de la Becue 
archeologigue , nouv. ser. 

(7) En £g>pte, 1’aspic etait Fanimal symbolique 
de Ranen, la d£esse des recolles. Cf. Pierret, 
Dictionnaire d archeologie egyptienne , art. Ranen ; 
C. W. Mansell, Gazette archeologigue, 4877, p. 24 4. 
En Grece, le serpent dtait un des attributs de 
Ddntler. 

(8) Lajard, Culte de Mithra , pi. lxix. n° 1. La 
tftte sur monte du globe aile. 



— 236 — 


chaque main un lion, une vipere et une chevre (1). Cette image que nous retrou- 
vons sur un scarabee de calcedoine rappelle les Cippes d Horns , dont le caractere 
prophylactique a ete si bien etudie par MM. Mansell et Ledrain (2). Toutes ces 
intailles qui representent le dieu vainqueur d’animaux malfaisants ont du servir de 
talismans, de preservatifs. On a du invoquer la protection de ce pygmee contre les 
morsures, les poisons et les philtres, comme on invoquait celles de Sandon en 
Assyrie, d’Horus en Egypte et d’Apollon en Grfece. 

Par une consequence naturelle, notre dieu est devenu une divinite guerriere. On 
lui demanda de preserver des ennemis, comme on lui avait demands de garantir des 
betes dangereuses.Ilprotegeait le soldat dans lamelee, comme il protegeait le laboureur 
contre la morsure du serpent et la dent des fauves. Plusieurs statuettes trouvees 
en Phenicie (3) et dans la Basse -Egypte (4) le representent arme de Fare ou du 
bouclier et de Tepee a deux tranchants. Une antique conservee au Louvre le 
montre pret a egorger un groupe de captifs (3). 

Le dieu solaire qui massacre les ennemis, qui detruit les monstres, a du etre, 
comme Heracles, un dieu guerisseur auquel on consacrait les sources. Cette 
opinion nous semble confirmee par la statue d’Amathonte, faite pour servir de 
fontaine. II est probable que la source consacree par cette image colossale du dieu 
bienfaisant, vainqueur du principe igne et malfaisant, ne servait pas seulement h 
d^salterer les bestiaux et a arroser les champs; elle devait avoir certaines vertus 
curatives, comme ces fontaines que les Grecs nommaient bazns d Hercule , HpaxXaa 

'kov'cpct, et que les vases peints et les monnaies antiques nous representent jaillissant 
d’un masque de lion (6). 

Constantinople, juillet 1879. 

Al. SORLIN-DORIGNY. 


(1) Lajard, pi. lxix, no 5. 

(2) Gazette archeologique , 1878, p. 35 et 40. 

(3) Adr. de Longperier, Musee Napoleon III , 

pl. XIX 

(4) E. de Roug^, Notice sommaire des mon. 
tyypt* du Louvre , p. 143; Heuzey, Les figurines de 
terre-cuite du Louvre , pi. vm. 

(5) Cf. le bas-relief ^gyptien qui represente un 


sacrifi e de prisonniers en presence d’Horus 
(Guigniaut, Relig. de I'Antiquite , pl. xliv, 
n°186 b), et les monuments grecs representent 
Heracles tuant leGeryon h trois t6tes. (Clermont- 
Gunneau, Mythologie iconographique , Paris, 1878.) 

(6) Cf. J'art. Aquae de M. E. Sagiio dans le Die - 
tionnaire des antiquites grecques et romaines de la 
librairie Hachette. 
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TERRE-CUITE DE PERGAME 

\ Planch e 33 .) 

La direction de la Gazette archeologique continue dans ce numero la publication, 
commencee au precedent, d’une s£rie de types choisis des principales fabriques 
de terres-cuites de l’Asie-Mineure. Ce sont autant de documents pour l’etude 
d’une question encore obscure et fort controversee , autant de pieces du debat 
que nous avons essaye d’exposer. 

Le joli groupe d’un ephebe s’appuyant sur son cheval, que la planche 33 
reproduit par le procede de la phototypie, est un echantillon des terres-cuites de 
Pergame , dont la provenance parait incontestable et F authenticity certaine. Et 
c^en est aussi Fun des specimens les plus remarquables comme art, que nous 
ayons eu l’occasion de voir. II ne nous semble pas qu’on puisse le faire descendre 
plus bas que le in® siecle avant Fere chrelienne. Ce groupe est venu recemment 
a Paris par la voie d’Athenes, et s y trouve encore dans le commerce. 

L’ex£cution en offre de singulieres inegalites. Rien de plus gracieux que la 
pose abandonnee de Y ephebe , que le modele fin , vivant et Elegant de son torse et 
de sa tete En meme temps ses jambes sont d’une etrange lourdeur, qui pourrait, 
du reste, s’expliquer par des restaurations , car cette portion du groupe, comme 
les jambes de devant du cheval , n’est pas exempte de refections modernes. 
Mais dans les parties absolument vierges , le corps du cheval ofFre des defauts 
de proportions qui arrivent jusqu’a etre tout a fait choquantes. Si sa croupe est 
fine et d’un bon dessin , la largeur de Fencolure n’est plus en rapport avec le corps 
et encore moins avec la disgracieuse petitesse de la tete. II faut, du reste, 
s’habituer a rencontrer frequemment des incoherences , des inegalites de ce 
genre dans les oeuvres des coroplastes , meme dans celles qui , sous certains 
rapports, sont le plus parfaites. Par exemple, a Tanagra, le rendu des extremity 
est presque toujours d’une negligence et d’une grossieret£ qui surprend. De deli- 
cieuses figurines de femmes, dune incomparable elegance, ont souvent au bout 
de leurs bras , tenant les accessoires dont elles sont armees, de veritables pattes, 
et des pattes difformes. 

Pour la determination du sujet, nous nous trouvons ici en presence du probleme 
que pr£sentent presque toujours les terres-cuites grecques de la belle 6poque, et 
qui se pose a Fesprit d’une faqon si irritante, sans pouvoir recevoir uue solution 
d^finitivement certaine. Est-ce une representation heroique ou un sujet familier? 
Faut-il voir ici un personnage de la fable poetique ou bien un simple coureur, 
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imtcd xsXvjtt, attendant le signal pour sauter sur son cheval et s’elancer dans la 
carriere ? 

Si Ton admettait le systeme de Interpretation heroique, la premiere pensee 
qui se presenterait a Fesprit serait de voir ici Fun des Dioscures, les heros 
cavaliers par excellence ; et en effet cette figure offre de grandes analogies avec 
leurs representations habituelles. Toutefois, nous ne croyons pas possible de 
sarreter a cette explication, quelque seduisante qu’elle puisse paraitre au premier 
abord. D’ordinaire on n’attribue pas aux Dioscures une jeunesse aussi tendre , et 
surtout jamais on ne leur voit donner la coiffure, tres-particuliere et caract^ristique, 
que nous observons chez Fadolescent de notre terre-cuite. Cette longue chevelure, 
roulee sur les cotes de la tete et reunie par derriere en une tresse plate et large, 
qui s "applique sur le sommet du crane et est ramenee ainsi jusqu’au front , cons- 
titue une coiffure essentiellement propre a Eros , une des caracteristiques monu- 
mentales du fils d"Aphrodite. En dehors du dieu de l’Amour et des differents 
daimones de son cycle, nous ne la voyons gueres attribute qu’& Ganym&de, qui 
se presente ainsi dans quelques monuments, par exemple dans la remarquable 
statue de bronze, de pres d’un metre de haut, d^couverte h Foggia, que possede 
le Mus6e Britannique (1). 

Cette derniere remarque pourrait conduire h une tentative duplication de notre 
terre-cuite de Pergame, au moyen des traditions h^roiques speciales de la Troade 
et de la Mysie. On y verrait dans ce cas, et une semblable hypothese me tenterait 
fort , un des deux frbres de Ganymede , Ilos ou Assaracos , represente sous les 
traits analogues & ceux du mignon du maitre des dieux, et s’appuyant sur un des 
chevaux divins dont Zeus fit present a Tros , en echange de son fils enleve dans 
FOlympe (2). Entre les noms des deux enfants resters a Tros, le plus probable et le 
plus convenable serait celui dTlos , car ce personnage a pu etre envisage comme 
un heros special des jeux du stade, puisque c’est dans une lutte de ce genre qu’il 
gagna les compagnons avec lesquels il fonda la ville dTlion (3). C’est d’ailleurs Ilos 
qui devint le possesseur des chevaux merveilleux donnes par Zeus , les po6sies 
homeriques disant qu’ils passerent ensuite a son fils Laom6don. Peut-etre faut-il # 
chercher une allusion a ce rapport entre Ilos et les chevaux de Zeus dans une 
phrase evidemment alteree de Ptolem6e Hephestion (4), T lXog 6 AaopifiSovto^ naziip 
innovpiv & yj.v, car cette phrase, dans sa forme actuelle, ne donne qu’un sens bien 
etrange et bien peu acceptable, qu’Ilos etait muni d’une queue de cheval, a la 
fagon d’un Satyre ! 


(B British Museum , A guide to the bronze room 
in the department of greek and roman antiquities 
(1874), p. 46. 


(2) Iliad., E, 265. 

(3) Apollodor., Ill, 42, 3. 

(4) Y, p. 28, ed. Roulez. 
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II est manifeste, d’ailleurs, que le couple fraternel dTlos et Assaraeos n’cst 
autre chose qu’une expression heroique du couple des Dioscures-Cahires de 
I’lda (1), dont le culte passait pour avoir et6 transports de Samothrace en Troade 
par Dardanos (2), l’ancetre de la race dans laquelle on place ces heros (3). Ces 
Cabires Ideens etaient les dieux auxquels avait ete primitivement consacre le 
territoire de Pergame (4). On les y tenait,, rapporte le rheteur Aristide (5), pour 
les plus anciens des genies, tzpegSvzoltoi Soup ovav, et on y celehrait des mysleres 
en leurhonneur. Un oracle du temps des Antonins, conserve dans une inscription 
de Pergame(6) , fait de ces Cabires des fils dOuranos, comme les Titans ; puis il 
raconte que c’est dans cette ville meme que Rhea enfanta Zeus , assistSe des 
Cabires, qui jouaient alors dans les traditions locales le meme rble que les Curetes 
dans celles de la Crete, adoptees par la mythologie poetique habitueile. Un 
medaillon imperial de Smyrne, k l’effigie de Septime Severe (7), les reprSsente 
armes, pareils aux Dioscures, et portSs dans la main de Cybele assise. 

D’autres temoignages , en grand nombre , parlent encore de Fassociation des 
Cabires de FAsie-Mineure , comme daimones subordonnes a Cybele (8). Mais 
Pallas la remplace aussi quelquefois dans le rdle de la grande divinite feminine 
dont ils sont les ministres armes. Le culte institue par Dardanos en Troade et 
transporte en Italie par Enee, apres la chute dTlion, consistait, d’apres la tradition 
antique, dans Tadoration du Palladion et des deux Dioscures-Penates , identifies 
aux Cabires Ideens (9). La meme association des deux a Athene s’observe 

k Amphissadans la Phocide(lO), et a pour correspondant celle des deux Mr/aXot 0aoi 
k Aphrodite Aineias dans la religion d’ Action (11). A Brasiai de Laconie, deux 
Dioscures-Corybantes etaient adores aux c6tes d’ Athene (12). Nous constatons k 
Pergame des traces positives d’une forme de culte pareille a celle que la tradition 
attribuait k Troie. En meme temps que les Dioscures-Cabires, on y adorait un 


(4) Stesimbrot. ap. Strab., X, p. 472; Athenic. 
ap. Schoi. ad Apollon. Rtaod.., Argonaut,, I, 917 ; 
cf. Pherecyd. ap, Strab., 1. c . 

(2) Dionys. Halicarn., Antiq. rom., I, 68. 

(3) Que les personnages d’llos et Assaracos aient 

Ste primitivement des divinilSs de premier ordre, 
et des divinit^s d’origme semitique et asovrienne, 
c’est ce dont leurs noms m^mes ne permettent pas 
de douter. Ils sont en effet purement assyriens et 
nous offrent sans alteration deux appellations bien 
connues du pantheon ninivite, Ilu et Assur-akku 
(Assur le grand, le puissant). Ces deux nomscon- 
tiennent une des preuves les plus decisnes de la 
tr&s-baute antiquity de l’influence assyrtenae 
directe dans la Tioade. F, Lknormant. 


(4) Pausan., I, 4, 6. 

(5) T. II, p. 709, ed. Dindorf. 

(6) Corp. inter . graec n° 3538. 

(7) Mionnet, Descr. de med. ant,, t. Ill, p. 238, 
n<> 4342 ; Guigniaul, Religions de I'antxquite , 
pi. lix, no 235. 

(8) Voy. Fr. Lenormant. article Cabiri dans le 
Dictionnaire des antiquites de MM. Daremberg et 
Saglio, t. I, p. 758 et 760. 

(9) Dionys. Halicarn., Antiq . rom., I, 68. 

(10) Pausan., X, 38, 3. 

(4 4) Dionys. Halicarn., Antiq. rom., I, 50. 

(42) Pausan., HI, 24, 4. 
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Palladion, qui est repr6sente sur le revers (Tune monnaie d’or frappee dans cette 
ville un pen apres Alexandre le Grand (1). Ce Palladion etait le simulacre venerd 
de FAthene en Fhonneur de laquelle le roi Attale celebrait des jeux solennels (2), 
et qui figure comme divinite protectrice sur tous les tetradrachmes d’argent des 
monarques de Pergame (3). 

Ces observations sont, je crois, de nature a montrer qu'une grande analogic 
avecla fagon dont on figure habituellement les Dioscures conviendrait tres-parti- 
culierement k la representation du heros Ilos, dont le nom nous a 6te suggere en 
voyant a l’ephebe cavalier de notre terre-cuite de Pergame une coiffure qui n’appar- 
tient gueres qu’a Ganymede ou a Eros. Cependant les traditions locales propres 
a Pergame pourraient aussi faire penser a un autre nom , sous lequel la meme 
donnee se personnifie specialement dans cette .ville. 

Sur quelques monnaies de bronze de Pergame , frappees au temps des empe- 
reurs romains, on voit au droit la tete d’un ephebe dans toute la fleur de la jeunesse, 
accompagnee de Finscription 6VPYTTYAOC HPflC (4*)* Cet Eurypylos , fils de 
Telephe et dAstyoche, la srnur de Priam, est associe etroitement a Pergamos dans 
les legendes relatives a la fondation de Pergame (S). Heros juveniles, cavaliers 
et guerriers, ils forment ensemble un couple , non plus de freres mais d’amis dans 
Funion la plus etroite, exactement parallele a celui d’Uos et d’Assaracos enTroade., 
et reproduisant de meme parmi les hommes celui des Dioscures-Cabires parmi les 
dieux. De meme que pour les Dioscures, la mort de Fun d’eux vient rompre leur 
union. Eurypylos, que les poesies homeriques depeignent comme un type accompli 
de beaute juvenile, tombe encore adolescent devant Troie, sous les coups de Neop- 
toleme (6). Pour Fattirer a la defense de sa ville, Priam lui a donne les presents 
que jadis Zeus avait remis a Tros apres Fenlevement de Ganymede (7). 

La representation de la terre-cuite figuree dans notre pi. 33 pourrait done con- 
venir au heros Eurypylos presque aussi bien qu’a Ilos, si Fon preferait en chercher 
le sujet dans les traditions speciales de la ville de Pergame,, plutot que dans les 
legendes troyennes, d’une popularity po^tique plus g£nerale. Et dans tous les cas, 
si Eon ne reconnait pas ici une simple representation familiere , une figure de 
genre , Fun ou Eautre de ces noms me parait preferable a celui d’un des Dioscures 
purement helleniques. 

E. LIENARD. 


(1) Borrell, Numismatic chronicle , Ire s^r., 
t. YI, p. 4 58; J. Brandis, Das Miinz-Mass- und 
Gewichtsioesen in Vorderasien, p. 410. 

(2) Polyb., IV, 49. 

(3) Eckhel, Doctr . num. vet., t. II, p. 474. 

(4) Spanheim, De praestant. numism t. h 595; 


Eckhei, Doctr. num. vet., t. II, p. 463; Mionnet, 
Descr. de med. ant., t. II, p. 589, n° 494. 

(5) Serv. ad Virgil., Eclog .. VI, 72; cf. Strab., 
XIII, p. 584. 

(6) Odyss., A, 518 et seq. 

(7) Diet. Cret., IV, 14. 
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MARSYAS 

BRONZE TROUVE A PATRAS 
(Planches 34 et 35.) 

II est si habituel de voir un Satyre marchant sur la pointe de ses pieds et Cen- 
dant ses bras des deux c6tes opposes , qu'ii premiere vue la magnifique figure de 
bronze dScouverte k Patras, et dont noire Mus6e Britannique s’enorgueillit comme 
d’un de ses plus precieux tresors, paralt une simple variete de ce mouvement 
commun , de meme que le dessin que nous pla^ons ici dans un clich6 sous les 
yeux du lecteur. Nous empruntons ce dessin a un vase (1) ou la figure est repre- 



sent^ dansant au son des flutes que joue un autre Satyre , pour distraire Dionysos 
couche sur une cline. Les bras y sont exactement dans la meme position que ceux 
du bronze , et dans les deux figures 6galement Fattitude pourrait 6tre expliqu£e 
comme celle d'une danse. Mais les mouvements de la danse peuvent exprimer 
diverses significations. Leur expression n’est pas toujours celle de la joie, et 
m6me dans la peinture du vase la pantomime du Satyre a pu peindre une emotion 
violente. Nous ins^rons un nouveau cliche , emprunte k un vase peint de la Cyr6- 


(1) Phialefc figures rouges du Mus£e Britannique, 
incite, du moins k ma connaissance. 

A I’ext&ieur, Dionysos et Heracles , &endus 


ensemble sur une clind et servis par des Satyre s. 

Com parez le Satyre aux deu< bras &ev&, dans 
Clarac, Musee de sculpture , pi. 717, n* 1715 A. 

33 
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naique (i), ou apparait encore un Satyre dans une attitude etroitement analogue. 
La scene a laquelle appartient ce personnage nous montre une femme occupee k 

se vetir avec Tassistance de ses servantes et peu avancee 
dans ce travail. Le Satyre s'approche a pas de loup sur 
la pointe des pieds ; ses bras eleves expriment une surprise 
admirative , et aussi , je crois , indiquent qu’il arrete 
brusquement son mouvement en avant , car rien dans la 
pantomime des autres figures ne revele en aucune faqon 
un danger pour lui , qu’il puisse chercher k parer. II n’est 
pas impossible que le Satyre dansant de notre premier 
cliche n'ait ete figure aussi arretant (Tune maniere subite 
un mouvement en avant, explication qui parait &tre la 
vraie quand il s’agit de la statue bien connue du Musee de 
Latran (2) , sur laquelle nous aurons encore Toccasion de 
revenir. 

Si le Satyre de Patras retrace un incident r6el , comme la figure de notre second 
cliche, et non plus seulement un pas de danse, il devient absolument inintelligible , 
k moins d’admettre qu’il faisait originairement partie d’un groupe ou la figure 
motivant son mouvement 6tait plac6e en pendant avec lui. (Test aussi le cas de la 
statue du Latran. Et en fait , ce groupe se trouve imite dans le bas-relief d’un vase 
de marbre d’Athfenes , sur une monnaie de la meme ville et sur un vase peint (3). 
Ces trois objets, bien que difF6rant entre eux par quelques details , s’accordent pour 
repr6senter, de la maniere la mieux caracterisee, la scene du Satyre Marsyas , surpris 
par Athene , au moment ou il vient de s’emparer des flutes que la deesse a rejetees 



( 4 ) Hydrie a figures rouges, ddcrite dans le 
Catalogue of vases in the British Museum , t. II, 
no C 5. 

(2) Benndorf et Schoene, Ant. Bildwerke des 
Lateranensischen Museums , no 225, conteslent 
Topinion deBrunnet d’autres, que cette statue est 
dans une attitude de danse (p. 44i). G. Hirschfeld, 
qui l’a fait graver dans son Winchelmannsfest 
Programm de 4872, ddcrit cette statue (p. 8) d’une 
maniere tres-ingenieuse comme reprdsentant la 
lutte entre deux mouvements opposes, le bras 
droit exprimant la fin du mouvement en avant et 
le gauche le recul qui intervient brusquement. 

(3) Le bas-relief, la mddaille et le vase sont publics 
parG- Hirschfeld dans la dissertation cit^e& Ia note 
pr^c^dente, le vase pour la premiere fois. Les 
trois objets sont ath&riens, et rendenl ainsi tres- 


vraisemblable l’existence du groupe original a 
Athenes meme. Le bas-relief avait et4 gravd par 
Stuart ( Antiquities of Athens , t. II, 3, p. 27, 
vignette), maisfort inexactement, comme on peut 
le voir dans l Archoeologische Zeitung, 4874, pi. 8, 
ou Kekule a reproduit le dessin de Stuart h c6l6 
d’une meilleure copie de Toriginal. C’est Heyde- 
mann qui a reconnu le premier IMdentite du bas- 
relief de Stuart avec celui du vase de marbre qui 
appartenait h feu M. Finlay, a Athenes. Kekute, 
dans son compte rendu du Programme de Hirsch- 
feld (Bullet, de I'Inst. archeol. t 4872, p, 282), emet 
Topinion que le moment retracd par le sculpteur 
du bas-relief et par le peintre ceramiste est celui 
oil Marsyas, apres avoir commence & jouer des 
flutes , est surpris par l’apparition soudaine 
d’Athend. 
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loin (Telle. Cet episode, d’apres Pausanias (i), 6tait illustr6 par une oeuvre de 
sculpture importante a TAcropole d’Athenes : \\Qrivd Ttmovfixcu tov 2aXvjvov Map- 
ay av TtctiovaoL oxi tov q otvkovq avilo tto, sppifOou Gtpuq xvjc Oeou fiovko{j.£v‘tiq. C’est 
bien evidemment ce groupe qui a ete copie sur Ies petits objets que je viens de 
rappeler , et le sujet du bronze de Patras ne se comprend bien que si on le consi- 
dere comme provenant d’uire repetition du meme groupe. Au moment oil il se 
porte en avant pour saisir les flutes gisant k terre, les yeux fixes sur elles , il est 
soudainement arrete par Topposition de la deesse. Peut-etre meme ne serait-il 
pas absolument necessaire de suppleer la presence de celle-ei ; les flutes jetees sur 
le sol, en avant du pied droit du Satyre, et attaches k la base, suffiraient a rendre 
le sujet clair et incontestable pour tout spectateur. Meme dans Te tat actuel , ou cet 
accessoire essentiel a disparu , la ligne de direction du regard montre clairement 
que Tobjet de Tattention de la figure etait de petite dimension et place a terre. 
C’est la ce qui distingue le bronze de Patras du Satyre de notre second cliche , et 
ce qui a inspire a tous la pensee qu’il s’agit ici de 1’episode de Marsyas et d’Athene. 
Rien ne s’oppose d’une maniere absolue a ce que Ton suppose que ce bronze a 
appartenu a un groupe complete par une seconde figure, celle de la d6esse. Pour- 
tant les groupes de deux figures, aussi eompletement detachees Tune de Tautre 
qufil faudrait le supposer ici , ne se rencontrent pas d’ordinaire et ne sont pas tres- 
faciles a concevoir. 

Mais meme en prenant la figure de bronze purement et simplement telle qu’elle 
se presente a nous, sans preuve qu’elle ait fait partie d’un groupe ou que les flutes, 
jetees a terre, aient ete attachees k la base, on arrive toujours presque necessai- 
rement a cette conclusion, que c’est une copie du Marsyas du groupe decrit par 
Pausanias, ou un Satyre dansant auquel on aura donne Tattitude celebre de ce 
Marsyas. En fait, le resultat sera le meme, mais la seconde conjecture, applicable 
aussi a la statue du musee de Latran, aurait l’avantage de mieux expliquer une 
figure isolee. 

Le groupe decrit par Pausanias a et6 d’ordinaire, et avec une grande autorite, 
attribue a Myron, en vertu du passage de Pline (2), oil parmi les ceuvres de ce 


(1) I, 24, 1. — Brunn (Ann. de llnst. archeol., 
t. XXX, 1 858, p. 374) a propose de substituer 
& Mais cette correction n’est aucunement 

exig^e par les representations du bas-relief, 
de la mddaille et du vase. L’expression tcuWcc 
y convient fort bien, avec le sens de « chassant, 
repoussant violemment. » Ottfr. Muller (Handbuch, 
§ 374, 6) et Rochette (Melanges de numismatique, 
p. 444; ont signal^ le rapport du bas-relief et de 
lamonnaied’Atbenes avec le passage de Pausanias, 


et au*si avec celui ou Pline {Hist, naf., XXXIV, 
57), ^numerant les ouvrages de M\ron, mentionne 
Satyrum admirantem tibias et Minervam Dans le 
bas-relief, c’est Marsyas qui poursuit Minerve. 
Voy. aussi Stephani, Compte-rendu de la Commis- 
sion archeologique de Saint-Ptkersbourg , 4862, 
p. 87. 

(2) Hist . naf., XXXIV, 57. — Michaelis (Ann. 
de Vlnst. arch. t t. XXX, 4858, p. 347), dans un 
long article sur ies representations de Marsyas, pro- 
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fameux sculpteur est cite Satyrum admirantem tibias et Minervam. Si l’accusatif 
Minervam depend du verbe precedent fecit, les deux figures ne formaient pas un 
groupe , dont 1’idee serait , au contraire, impliquee dans le cas oil Minervam 
dependrait comme regime du participe admirantem. Et ici iJ importe de comparer 
1’ expression A’admirans , appliquee par Pline au Satyre, avec celle de nodovcu, 
appliqu6e par Pausanias h la deesse. Car il semble y avoir ici l’indication d’un 
meme sujet, envisage d’un point de vue different par chacun des deux ecrivains. 
En tous cas, quel que fut le sculpteur du groupe de l’Acropole, il est certain que 
Myron avait execute un Satyre frappe d’admiration a la vue des flutes, qu’il fit ou 
non partie d’un groupe. Sans doute son etonnement pouvait etre exprime par 
diverses attitudes ; mais le bas-relief ath^nien, la m^daille et le vase peint 
concordant tous les trois pour reprdsenter ce sentiment dans le meme cas par une 
meme pose, parfaitement convenable, naturelle et caracterisee, il est raisonnable 
de penser que cette pose etait celle du Satyre de Myron. Et en ce qui regarde 
specialement le bronze de Patras, nous ne devrions plus hesiter a y voir une copie 
de l'ceuvre de Myron si nous parvenions a y reconnaitre des traces du style de cet 
artiste, comme on a affirmd qu’elles Staient incontestables dans la statue du 
Latran (1). Mais je ne vois pas de traces de ce genre, et bien qu’il y ait de grandes 
probability que le motif avait ete invente par Myron, notre bronze ne s’accorde 
avec aucune des indications fournies par les ecrivains sur le style du sculpteur. 
Les copies de son Discobole nous pr^parent bien a attendee de grands changements 
introduits par les artistes posterieurs dans les imitations de ses statues, mais non 
pas un effet d’ensemble aussi different que celui qui resulte de. l’aspect du bronze de 
Patras. Et je pense qu’il serait exact de regarder celui-ci comme un ouvrage du qua- 
trifeme siecle avant J.-C. (2), imite dans son attitude du Satyre de Myron, mais dans 
tout le reste original. 

Parmi les caracteres attribues a la sculpture de Myron nous remarquons d’abord 
que dans le rendu des cheveux il ne s’etait pas degage de la maniere rude de 
l’ancien style, capillum et pubem non emendatius fecisse quam rudis antiquitas 


posede faire dependre Minervam de fecit , ce qui 
irnpliquerait des statues independantes, 

(1) Bruno [Ann. deV Inst. archeol., t. XXX, 1858, 
p. 377) dit ; II est Evident que la statue du 
Latran est une copie du groupe de Myron. La 
figure est pleine de mouvement et d’dnergie, son 
regard est fixe avec terreur et aviditd vers un 
objet place a ses pieds. Il s’arr&e soudainement et 
en m6me temps commence & reculer. » Brunn con- 
tinue en comparant les rdpliques connues du 
Discobole, ou il trouve les m&mes caracteres, et 


il en tire une confirmation de sa throne, qui voit 
dans la statue du Latran 1’echo d’un original de 
Myron. Benndorf et Schoene (p. 145) s’accordent 
a\eo Jui pour attribuer le modele premier de cette 
statue au temps de Myron. 

(t) G est la date que lui assigne M. Newton dans 
1 Annual report of the British Museum pour 1876, 
p. 17, no 38. II en compare le style a celui des 
frises du Mausoide et du monument choragique de 
Lysicrate. 
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instituisset (1). Par consequent, son Marsyas devait avoir une barbe pointue, 
sculptee en masse solide, avec les poils indiques seulement k la surface par de 
longs traits paralleles legerement traces, et non point modeles. De memo, sur la 
tete, au lieu de cheveux d’un jeu libre et hardi, on devait y observer cette chevelure 
en lignes paralleles terminees par des boucles d’un dessin de convention , 
auxquelles nous sommes habitues maintenant par tant d’exemples de sculpture 
archaique. II est facile de dire que les copistes posterieurs ont du changer ce trait 
caracteristi^ue ; mais si Ton y reflechit plus serieusement, de semblables modi- 
fications dans la copie d’une oeuvre de vieux style produiraient avec le reste un 
desaccord de Feffet le plus desagreable. II y aurait eu la une dysharmonie qui aurait 
oblige a remanier tout F accent de la figure. 

On ajoute, au sujet de Myron, ipse tamen corporum tenus curiosus animi sensns 
non expressisse (2), Ici, semble-t-il au premier ahord, Pline se contredit lui-meme, 
puisqu’il vient d’attribuer a Myron un Satyre admirans tibias, car admirans 
implique certainement animi sensus . Mais d’autre part, on peut concevoir ici 
Fetonnement comme exclusivement exprime par F attitude de la figure, la face 
restant immobile, non pas sans doute au meme degre que dans la grossierete des 
plus anciennes metopes de Selinonte, mais encore d’une fagon tres-sensible. 
Yoila un trait qui n’a rien de commun avec le bronze de Patras ou avec la statue 
du Latran. Brunn (3) distingue tres-heureusement entre anima et sensus animi, de 
telle fagon que la presence du premier s’accorde naturellement avec Fabsence du 
second. Ces deux termes sont employes en parlant de Myron — par des ecrivains 
differents,, ii est vrai — et il me semble qu’on doit les entendre comme appliques 
a un Satyre a la face immobile qui va se precipiter sur les flutes qu’il apergoit, 
le developpement expressif de Y anima resultant dans cette figure du mouvement et 
Fabsence de sensus animi se montrant dans son visage. II est vrai que Brunn 
pretend que la signification d 7 anima s’etend aussi a Pexpression du visage et croit 
retrouver ce trait dans la statue du Latran. II serait encore plus saillant dans 
notre bronze. Mais je crois une telle interpretation erron6e, et certainement, au 
moins dans notre bronze, ce sont bien certainement les animi sensus qui sont 
exprim^s. Quant aux mots corporum tenus curiosus, ils sont susceptibles de di verses 
interpretations et pourraient sappliquer a des sculptures empreintes d’archaisme, 


(t) PI in., Hist , naU, XXXI V, 57. — Brunn 
(Ann. de VInst. archtoL , 1858, p. 381} doit etie 
dans le vrai en peasant que la raaniere de 
Myron dans le rendu de la chevelure etait con- 
forme aux habitudes de i’epoque qui prec&la 
imm&iiatement Phidias. 

(f) Plin., 1. c. 

(3) A nn.de r Inst . arch . , t . XXX , 1 858 , p. 382. II cite 


Petronne disant de Myron : paene hominum animas 
ferarumqite aere comprehendit ; et il ajoute, en 
parlant de la statue du Latran : La viva forza 
della vita aniraale che predomina negli esseri di 
quest’ ordine e espressa a maraviglia nelta facda 
del nostro Marsia, non ostante la rigjdezza deile 
forme che risentono dell’ arcaismo non meno 
de’ capelli. » 
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du genre de 1’Apollon Strangford. Et certainement ils y conviendraient mieux 
qu’au bronze de Patras, ou il n’y a aucune superiorite particuliere dans le modele 
des formes si on la compare aux autres caracteres artistiques de cette oeuvre ; et 
cependant, c’est precisement cette superiorite que Pline remarque chez Myron. 

On dit enlin, en troisieme lieu : Primus hie multiplicasse veritatem videtur , 
namerosior in arte quam Polycletus et in symmetria diligentior (1). En parlant de 
Myron apres avoir parle de Polyclete, Pline semble V avoir considere comme plus 
jeune et comme ayant surpasse Polyclete par « la variete de ses productions et par une 
plus grande attention apportee a la symetrie (des mouvements?) », de telle fagon 
qu’il en faisait le premier dont on put dire qu’il avait etendu laverite de Y art k un 
plus grand nombre de sujets, en y appliquant une symetrie plus variee que celle du 
maitre argien dont les ouvrages sont caracterises par le meme Pline comme etant 
paene ad unnm exemplum. Tel est le sens adopte par Brunn, et personne n’aurait 
pu chercher a s’en ecarter si le texte portait multiplicasse veritatem numerosius et 
diligentius. II est vrai que numerosus se rapporte aussi, quoique moins frequemment, 
au mouvement , comme equivalent d 'eurhythmus (2) ; mais, avec ce sens, la con- 
nexion d’idees entre nnmerosior et multiplicasse , d'une part, diligentior , de V autre, 
ne serait plus aussi directe. Quant a ce qui regarde le bronze de Patras, il est bien 
evidemment Fouvrage d’un sculpteur capable d’une bien plus grande variete que 
Polyclete dans ses productions, mais on n"en saurait conclure qu’il represente Tart 
de Myron, car cette qualite a ete encore bien plus developpee chez les artistes qui 
jui ont succede. Sa reputation venait de ce qu’il avait le premier a suivre cette voie, 
et c’est la ce que la phrase de Pline exprime, quel qu’en soit, du reste, le sens precis. 
Symmetria parait caracteriser un mouvement concentre, et c’est la une qualite qui 
devint constamment caracteristique de la sculpture grecque a partir du temps de 
Myron ; par consequent, en la trouvant au plus haut degre dans notre bronze, 
nous ne sommes pas autorises par cette seule circonstance a le rattacher a un 
original de Myron. Pour cela il faudrait , au contraire , que cette qualite de 
symmetria n’y fut encore qu’imparfaitement developpee, et qu’en meme temps on 
observat un traitement archaique des cheveux et de la barbe, ainsi qu’une absence 
complete d’expression dans la face. Si la statue du Latran presente toutes ces 
conditions, je ne saurais le dire exactement (3), mais ce n’est certainement pas le 

(2) C'est le sens adopts par Overbeck (Gesch, 
der Griech . Plastik , ddit., p. 192) et d^fendu 
par iui avec de grands developpements dans la 
Zeitschrift fur die Alterthumswissenschaft de 
1857. 

(3) M. J. Julius (Ann. de I'lnst. arch., t. L, 1878, 
p. 153) developpe cette theorie, que les sculptures 
du Theseion d’Athenes , si elles ne sont pas 


(1) Pli n . , L c.Voy. Brunn, Annal. , t.XXX, 1858, 
p. 379 ; Griech. Kiinstler , l I, p. 151. Plus re- 
cemmentj M. Biuinner (Rhein. Museum , t. XXXII, 
1877, p. 596) a discute longuement les differentes 
explications proposees pour ce passage, en parti- 
culier celles de Brunn et d Overbeck, quis’dcartent 
fort. II arrive presque aux m§mes conclusions que 
Brunn. 
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cas da bronze de Patras. De meme que souvent un homme se reconnait mieux k 
ses defauts qu’a ses vertus, la main dun artiste marque quelquefois mieux son 
empreinte par ce qui lui a manque que par les qualites qu’il a possedees en commun 
avec d’autres. 

Le r6sultat auquel nous parvenons est done celui-ci : le bronze de Patras 
represente un Satyre dans une attitude tres-probablement inventee par Myron , 
mais sous tous les autres rapports il presente les caracteres de Tart du iv e siecle 
av. J.-C. Les proportions sont celles de cette periode, ainsi qu’on peut le voir dans 
nos planches 34 et 35 ; car le corps y est court par rapport a la largeur des flancs, 
qui pourtant ont deja une legerete de structure qui inspire Tidee d’une action 
constante en regard de fidee de repos eveillee par 1’ aspect massif des flancs dans 
l’art plus ancien. La concentration de la figure entiere surun moment de faction, 
bien qu’ayant ete a divers degres toujours caracteristique de l art grec depuis le 
temps de Myron,, n’a peut-etre jamais ete developpee au meme degre qu’au iv e siecle. 
A cet egard, les planches phototypiques qui accompagnent cet article parlent par 
elles-memes, excepte en ce qui est du mouvement du bras gauche, dont la planche 35 
ne rend pas assez fortement l’energique mouvement en arnere. C’est surtout en 
voyant l’epaule par derriere qu’on observe fextraordinaire vigueur de ce mouve- 
ment, qui se marque encore dans la pression de la tete sur le bras. L'eclairage de la 
photographie a fait aussi disparaitre quelques menus details, par exemple le contour 
du cdte gauche de la poitrine, tres-fortement marque dans Y original, tandis que 
sur notre planche il se perd dans V ombre en approchant du bras. D’une autre part, 
quelques indications anatomiques sont venues, a la photographie, plus accusees que 
dans le bronze lui-meme. Mais ce sont la de legers defauts, inevitables dans fetal 
actuel d'un procede qui est de beaucoup le meilleur et le plus fidele pour la 
reproduction des monuments antiques. 


f oeuvre de Myron lui-m£me, sont du moins cello 
d’un artiste enti&reraent soumis a son influence, 
tous les caracteres de l’art de Myron se reconnais- 
sant dans ces sculptures. Elies revelent un maitre 
qui s’est attach^ surtout aux formes nues, k la 
varied de Taction et k la vivacity de son expres- 
sion , aux motifs simples et naturels , au rendu 
exact des details du corps, mettant chaque muscle 
exactement & sa place, enfin a Texactitude non 
moins grande des formes animales. Mais avec ces 
qualitds ^minentes contraste ie caractere essen- 
tiellement archaique de celles des t&tes qui sont 
conserves , les faces manquant absolument de 
xensus animi , tandis que les corps sont remplis 
d’anima . Les cheveux et les barbes ne sont pas 
moins archalques. 


Je n’oserais pas dire que M. Julius ne va pas 
un peu loin en croyant reconnaitre si nettement 
ces ddfauts archalques, mais pour tout le reste son 
jugement sur les sculptures du Theseion me parait 
parfaitement exact , ainsi que ie rapport qu’il 
etablit entre ces sculptures et les definitions que 
les textes litteraires donnent de Tart de Myron, 
Mais une comparaison m6me sommaire du bronze 
de Patras avee les sculptures du temple de Th^s^e 
montre qu'il n’y a rien de commun entre Tun et 
les autres. M. Julius retrouve dans la statue du 
Latran les caracteres de la sculpture de Myron. 
Les gravures qu’on en a publiees ne me font pas 
la m6me impression ; mais elles peuvent 6tre 
inexactes. 
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La hauteur du bronze de Patras est de 0 m. 863. II a ete acquis par le Musee 
Britannique en 1876. 

A. S. MURRAY. 


J’ajoute un post-scriptum a Finteressant article de M. A. S. Murray, pour signaler 
un buste provenant d’une nouvelle replique en marbre du Satyre ou Marsyas de 
Myron, que je viens de voir a Rome dans la collection de M. le baron G. Baracco, 
depute au Parlement italien. Ce buste est d’une execution bien superieure & celle 
de la statue du Musee de Latran, et il offre l’interet tout particulier d’une ressem- 
blance singulierement etroite avee le bronze de Patras, dans le rendu des cheveux 
et de la barbe, ainsi que dans Fexpression du visage. M. Helbig, dont Famicale 
confraternity avait appele mon attention sur ce precieux morceau, vient de le faire 
mouler pour le Musee de Berlin. On devra desormais en tenir compte comme d’un 
des elements importants de la question si ingenieusement traitee par le savant 
conservateur-adjoint du Musee Britannique. 

La collection de M. Baracco est peu nombreuse, mais parfaitement choisie, et 
renferme un certain nombre de marbres grecs d’une haute valeur. J’y ai note une 
statuette en rouge antique, decouverte dans la Sabine, qui represente une Hydro - 
phore du culte dionysiaque , imitee d’un original du v e siecle avant Fere chretierme. 
Elle offre le second exemple que je connaisse de Femploi de la n6bride pour en 
faire une coiffure, comme dans la tete de bronze de la planche 13 de cette ann£e 
de la Gazette archeologique. La vierge hydrophore a dispose la peau de faon sym- 
bolique de maniere a en couvrir sa tete et a en former en meme temps le coussinet 
sur lequel repose son vase. 

Dans la meme collection se remarque un cboix restreint, mais tres-intelligemment 
fait, de vases peints, Un des plus interessants est un lecythos a figures rouges, 
d’un travail des plus fins, qui provient de la necropole de Crotone, ville que 
M. le baron Baracco represente a la Chambre des deputes. On y voit une femme 
assise, tenant un miroir. Le style est exactement celui du vase de la Trahison 
dEriphyle (1), que M. le baron de Witte, en le publiant, proposait dubitativement 
de rapporter a une fabrique tarentine. C’est aussi celui des deux ou trois vases 
moins fins que j’ai pu examiner tout recemment entre les mains de particuliers & 
Crotone, Yoici done une fabrique ceramographique nouvelle dont la patrie commence 
& se determiner. Pourtant, avec le petit nombre de faits qu’il m’a ete donne d’ob- 


(1) Ann. del’ Inst, arch., t. XXXV :*863), pi. H. 
Cechannant vase,actueiiement au Mus^edu Louvre, 
a fait partie de la collection Paravey, vendue au 


mois de fdvrier 1879. Voy. J. de Witte, Catal. 
Paravey , no 56. 
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server, je n’oserais encore affirmer qu’elle ait 616 restreinte k Crotone et qu'elle 
ne se soit pas etendue k d’autres localit6s de la Grande-Grece. II y a quelques frag- 
ments analogues parmi Ies lessons extraits des fouilles executees l’hiver dernier 
dans un des tumulus de Thurium (1) et actuellement conserves au municipe de 
Corigliano Calabro. 

Dans le dernier numero de V Archaeologische Zeitung , qui m’arrive pendant que 
ceci est sous presse, M. C. von Pulszky a publie (2) un interessant article sur le 
Satyre de bronze de Patras. Ses conclusions sont exactement d'accord avec celles 
de M. A.-S. Murray. 

Francois LENORMANT. 


SUR LA SIGNIFICATION DES SUJETS 

DE QUELQUES CYLINDRES B ABYLONIEN S ET ASSYRIENS 


I. — Dans mon livre sur La magie chez les Chaldems (5), j’ai 6mis l’opinion que 
les representations de dieux combattant contre des monstres de formes variees, si 
fr6quentes parmi les gravures des cylindres de pierre dure qui servaient de cachets 
aux Babyloniens et aux Assyriens, pouvaient bien etre quelquefois rattachees k des 
episodes precis du cycle des epopees mythologiques du bassin de TEuphrate et du 
Tigre, mais que le plus souvent il fallait y voir seulement la lutte perpetuelle des 
dieux guerriers et lumineux contre les demons malfaisants de l’abime, decrits dans 
les livres magiques de la Chaldee comme des etres k la figure monstrueuse. 
J’ajoutais que I’emploi de ces sujets sur les sceaux des particuliers n’impliquait ni 
profonds mystkres religieux, ni, suivant la theorie fantastique de Lajard , grades 
^initiations mithriaques ou autres; qu’il avail eu exclusivement une intention 
talismanique ; qu’on attribuait a la representation de la victoire des dieux lumineux 
et celestes sur les demons une vertu protectrice, qui faisait des cylindres oil on la 
gravait de veritables amulettes, mettant k Tabri des entreprises diaboliques ceux 
qui portaient ces cylindres, ainsi que les secrets et les tresors quel’on scellait de 
leur empreinte. 

Cette theorie reQoit maintenant une confirmation decisive d’un monument que 


(4) Sur ces fouilles, voyez Notizie degii scavi di 
antichita comunicate aUa R. Accademia dei Lincei, 
4879, p. 49-52, 77-82, 422-423, 4 56-459. 


(2) ArchcBol. Zeit. y 4879, p. 94-93, pi. 8 et 9. 

(3) P. 54 etsuiv.de l’ edition frangaisede 4874 , 
p. 57 et suiv. de Tedition aiiemande de 4878. 

34 
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j’avais laisse de c6te et sur lequel 1’attention vient d’etre rappel^e par des travaux 
recents. 

M. Menant (1) et M. Eberhard Schrader (2) viennent, en meme temps l’un et 
l’autre, detudier mieux qu’on ne l’avait fait avant eux un cylindre dejaspe rose, 
deja plusieurs fois publie (3), qui fait partie du Cabinet royal de La Haye, et dont 
nous reproduisons la figure. Ce cylindre, comme l’indique l’inscription qu’il porte, 



elaitle sceau d’un prince Minn^en de l’Arm^nie, Ourgana, roi de Mougagir, surles 
bords du lac de Van. Ourgana est mentionne dansles termes suivantspar Sargon 
(Scharrou-Kinou), roi d’Assyrie, dans la grande inscription du palais de Khorsabad 
connue sous le nom d’« inscription des Fastes » (4) : 

« Ourgana de Mougagir s’etait confie a Oursa de l’Ararat (5) et avait repudie la 
soumission. J accablai (m. a m. je cachaij la ville de Mougagir sous la masse de mon 
armee comme sous un vol de corbeaux ; et lui s’enfuit seul pour sauver sa vie. Je 
montai dans son pays. J’entrai en dominateur dans la ville de Mougagir ; et sa 
femme, ses fils, ses filles, les meubles, les provisions et les tresors de son palais 
dans leur totalite, avec 20,100 hommes et leurs enfants, ’Haldia et Bagamazda, ses 
dieux, avec leurs richesses nombreuses, je comptai tout cela comme butin. 

« Oursa, roi de 1 Ararat, apprit 1 ecrasement de la ville de Mougagir et 1’enlevement 
de son dieu ’Haldia ; alors de ses propres mains il trancha sa vie avec le glaive de 
fer de sa ceinture (6). » 


(4) Les cylindres orientaux du Cabinet royal des 
medailles d la Haye , no'U5, p. 59 et suiv. 

(2) Monatsbericht der Konigl. Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin , 1879, p. 289 et suiv. 
pi. y annexde, no 3 . 

(3) Dorow, Die Assyrische Keilschrift , pi. 1 ; 
Cuiiimore, Oriental cylinders , pi. xxix, n 0 440 ’ 
Lajard, Cvlte de Mitkra , pi. lxi, no 9. 


(4) L. 72-77. 

(5) Oursa ou Oursaha est le roi que les listes 
de Moise de Khor^ne appelient Hratcbeah : voy. 
mon Manuel d’histoire ancienne de t Orient f 
3 e &Jit., t. IIj p. 367 et mes Lettres assyriologi- 
ques, t. II, p. 462. 

( 6 ) Urcana Muqacirai sa ana Urs f a Urartai 
ittaklu va imisu ardutu. ina gibis ummaniya 
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Le r6cit de ces 6v6nements dans l’inscription plus d6taill6e, dile « des Annales » (1), 
est malheureusement trfcs-mutile. Nous y apprenons du moins qu f ils se produisirent 
dans la 8 e annee druregne de Sargon, 714 av. J.-C. Les faits de la prise et du sac 
de Mougagir, TArsissa des geographes classiques (2), sont represents dans une 
s6rie d ’mteressants bas-reliefs de la salle XIII du palais de Khorsabad (3). On y 
voit d’abord un temple, celui du dieu ’Haldia, appele Khaldis dans les inscriptions 
cuneiformes indigenes de l’Armenie (4). Ce temple, que pillent les soldats assyriens, 
est situe entre deux citadelles flanquees de hautes tours, dont Tune s’ elbve sur un 
rocher escarpe. Au-dessus, pour preciser le lieu de la scene, on a ecrit le nom de 
« la ville de Mougagir ». En continuant vers la gauche, deux eunuques du roi 
d’Assyrie pesent des objets en metal precieux du butin dans une balance a fleau, 
tandis que trois soldats brisent a coups de hache la statue du dieu tiree de son 
temple. Viennent ensuite des soldats qui emportent des meubles pris dans le 
pillage, et d’autres qui conduisent des captifs.Le temple du dieu Khaldis, vu de face, 
est porte sur un soubassement de forme carree, et surmonte d'un fronton que 
couronne un acrotere dont le galbe rappelle celui du cypres pyramidal. Une porte 
surmontee d’un petit fronton s’ouvre au milieu de la fagade, decoree de quatre 
pilastres carres. Des boucliers votifs tres-bombes , de forme circulaire et ornes au 
centre d’un muffle de lion, y sont suspendus; les soldats assyriens qui pillent Tedifice, 
enlfevent des boucliers semblables, des autels a parfums portes sur un seul pied 
rond, et des trepieds. De chaque cote de la porte se dresse un mat decoratif, 
termine au sommet en forme de cyprbs pyramidal. Aupres de Y entree, a droite, est 
plac§ un groupe, evidemment de ronde bosse, representant la vache qui allaite son 
veau, cet embleme si capital dans la symbolique de toutes les religions de l’Asie 
anterieure (5). En avant du temple et au pied de son soubassement, on voit deux 
bassins a eau lustrale, veritables « mers d’airain » a fond arrondi, portes sur des 
trepieds en jambes de taureaux. Tout dans cet edifice et dans son mobilier sacre 
porte Ie cachet de Tart assyrien. 


Mugagiru aribis aktumma u ana suzub napis - 
tisu edinnussu ipparsidva mdtisueli. ana Mugagiri 
sitlutis eruvva assatsu marisu mardtisu SA’SU 
SA GA nigirti ekallisu mala basu itti XX MG nisi 
adi marsitisunu ’ Haldia Bagamazduv ildnisu adi 
makarisunu ma'dti sallatis amnu. 

Urs’d sar Urarti 7 hipe Mugagiri salal 7 Haldia 
ilisu isme va ina qatd ramanisu ina patar parziUi 
sibbisu napastasu yuqatti. 

(1) Palais de Khorsabad, salle II, plaques 13 
et 1 Botta, Inscriptions , pi. 77 et 78 ; salle V, 
plaques 17 et 18, Botla, Inscriptions , pi. 119 et 


120; Oppert, Les inscriptions de Dour -Sar kayan, 
p. 33. 

(2) Ptoleoi., V, 13, 13. 

(3) Botta, Monument de Ninive , p!. 140 et 141. 

(4) Fr. Lenormant, Iettres assyviologiques , t. I, 
p. 130. — La lecture Anaidis , proposee par 
M. Mordtmann (Zeitschr. der deutsch . Morgenl. 
Gesellsch t. XXVI, p. 470), est absolument 
inadmissible. 

(5) Adr.de Longperier, Bulletin archeologique de 
VAthenceum frangais, 1855. p. 24. 
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Le cylindre du Cabinet de^La Haye, bien qu’ayant servi de sceau au roi de 
Mougagir, parait de travail incontestable]!) ent assyrien. II y a plus, Finscription qui 
s’y voit gravee iFest pas, comme le dit M. Menant (I), < congue dans l’ancien idiome 
de FArmenie, dont on trouve des specimens dans les inscriptions de Van. » Elle 
est en pur assyrien semitique, et M. Schrader Faparfaitement bien lue. Le fait iriest 
pas, du reste, aussi etrange et aussi insolite qu’on pourrait le croire au premier 
abord. La plus ancienne inscription cuneiforme indigene que Fon connaisse dans le 
pays de Van, le n° t des copies de Schultz (2), grave par ordre du roi Anahid- 
douris (3), fils de Loutibri, vers la fin du ix e siecle avant notre ere (4), est redigee 
en assyrien, du moins dans toutes les parties qu’on peut enlire(5). Le prince dont 
elle emane, desirant former son peuple a Fart de lecriture et sans doute a toutes les 
connaissances de la civilisation chaldeo-assyrienne, avait done fait venir dans ses 
Etats des scribes assyriens, qui redigeaient ses inscriptions officielles dans leur 
prop re idiome, devenu ainsi momentanement pour FArmenie une langue savante 
et litteraire, quelque chose comme le latin dans l’Europe moderne. Mais cet 6tat 
pro\isoire ne dura pas longtemps ; bientot le systeme graphique imports de 
l’Assyrie fut applique a ecrire la langue propre aux indigenes d’alors, cet idiome, 
fondamentalement different de l’armenien, auquel j'ai propose d’appliquer le nom 
d 'alarodim, justifie par l’autorit6 d’Herodote (6). Nous avons une inscription dufils 
d’Anahid-douris, nomme Isbouinis ; e’est le n° 36 de Schultz ; elle est deja dans 
Fidiome du pays, comme toutes celles d’epoque posterieure. Ourgana est d’un 
siecle environ posterieur au premier Anahid-douris connu, dont nous venons de 
parler. De son temps, dans tout le pays de Y&n, les inscriptions monumentales se 
redigeaient en langue alarodienne. Mais il est probable que e'est en Assyrie memo, 
faute de graveurs assez habiles dans son royaume, qu’il avait du faire graver son 
sceau-talisman , alors qu il entretenait avec la monarchic assyrienne des relations 

d amitie et de vasselage, avant de s’associer aux entreprises hostiles d'Oursd, roi de 
FArarat. 


(1) Les cylindre s du Cabinet de La Haye , p. 61. 

(2) Les copies des inscriptions de Van par 
Schultz sont publides dans le Journal asiatique , 
3 e serie, t. IX, pi. i-vi. 

(3) G’est ainsi qu’il faut certainement lire ce 
nom, portd par plusieurs autres princes postd- 
rieurs, et non Belidduris , comme j’ai propose en 
1871, ou Bagriduris , comme fait M. Mordtmann 
(Zeitschr.d. deutsch. MorgenL Gesellsch t. XXVI, 
p. 485). Le premier dldment en est, en effet^ 
represent** par i’orthographe iddographique bien 
connue de l’appellation de la deesse babylonienne 


Anat, source de i’Anahita de l’lran, TAnahid de 
1'Armenie. 

(4) Yov. mes Lettres assyriolog , 1. 1, p. 141 et s. 

(5) C'est aussi le cas d’une autre inscription du 
m<hne prince, dont le Musde Britannique possede 
une copie, encore inedile, de M. La\ard, qui en 
parle dans son livre des Discoveries in the ruins 
of Nineveh and Babylon , p. 395. 

(6) III, 94 ; VII, 79 ; voy. sir Henry Rawlinson, 
On the Alarodians of Herodotus , dans le tome IV 
de 1’Herodote angiais de son frere George Rawlin- 
son, p. 250-254. 
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Je dis son sceau-talisman, car cette double destination de 1’objet est formellement 
exprimee dans l’inscription qu’ony lit. Cette inscription, en sept lignes horizontales, 
est gxavee dans le sens direct de l’ecriture, de telle fagon qu’elle vient renversee 
a Tempreinte ; aussi notre cliche represente-t-il le developpement du cylindre lui- 
meme et non son impression, telle que la donne la photographic publiee par 
M. Schrader. I/inscription est ainsi congue : 


kunak Urcana 
sa7' Macacir 
Urahti (1), 
aban lamas s' i 
sa kima ciri 
ina sade limnuti 
pasu pitu. 


Sceau d'Ourgana , 
roi de Mougagir 
[et] de Ourabti. 

Pierre du Lamas 
qui comme un serpent 
sur les montagnes mauvaises 
ouvre sa gueule (2). 


Parmi la nombreuse hierarchie de genies, d’esprits, d’etres surnaturels de toute 
espece que le systeme religieux des Assyro-Babyloniens admettait a un rang in- 
ferieur aux dieux proprement dits , les deux classes superieures etaient celles des 
puissants genies auxquels on donnait en assyrien semitique les noms de sedi (le 
W qui pour les Hebreux devient la designation des demons ) et de lamas’ s' i ( cf . 
le talmudique ddS, « colosse »), en accadien a/ad et lamma (3). Quelques textes 
magiques mentionnent des Sched mauvais et hostiles , opposes aux Sched bons et 
protecteurs (4); les Lamas, au contraire, figurent toujours comme des etres sur- 
naturels du bon principe. Le Sched propice et le Lamas propice sont a chaque 
instant nommes ensemble, comme les protecteurs des hommes et les adversaires 
des demons. « Que le demon mauvais sorte , dit une formule magique (5), et qu’il 
aille se fixer aideurs 1 Que le Sched propice, le Lamas propice s'etablissent dans 
son corps (du malade) ! » Nous voyons meme, dans un hymne bilingue , accadien- 
assyrien , dire au dieu protecteur et mediateur Silig-moulou-khi = Maroudouk : 


(1) Ce nora de ville est le seul mot douteux de 
l’inscription ; les deux derniers caracleres, ou je 
crois devoir distinguer rab-ti , ne sont pas cer- 
tains. 

(2) J’adopte ici 1’excellente lecture de M. Schra- 
der, raais non la fagon dont ll coupe les phrases. 
II ru’est impossible d’accepter 1’idee de remiuent 
assyriologue berlinois, que l’inscription est tout 
a coup interrompue par une mention de la matiere 
de 1’objet ( aban lamas' si) , sans lien avec ce qui 
precede ni ce qui suit. Pour moi, la phrase sa 
kima giri , etc , se rapporte au Lamas et non 


au roi Ourgana, et nous avons deux propositions 
consecutives qui ddfinissent le cylindre comme 
sceau du prince et pierre talismanique du gdnie. 
Cette traduction me parait de beaucoup la plus 
naturelle. je dirai m6me la seule vraisemblable. 

(3) Svllabaire A, no* 175 et 176. 

(4) Entre autres, Cuneiform inscriptions of 
Western Asia, t. II, pk 17, 1. 4, a-b. 

(o) Cmeif.inscr . of West . Asia, t. II, pi. 18, 
1. 42-45, a-b : utukku limnu lici va via ahati 
lizziz. — sedi dumqi lamas's'i dumqi — ina 
zumrisu lu kayan. 



— 254 — 


« Tu es le Lamas propice; tu es le vivificateur ; tu es le sauveur, le misericordieux 
entre les dieux, le misericordieux qui releve les morts a la vie (1). » 

Le Lamas dont il est question dans notre inscription est bien decrit dans son 
role de combattant , d’adversaire des demons , des esprits du mauvais principe , 
quand on dit qu’ « il ouvre sa gueule comme un serpent sur les montagnes mau- . 
vaises, hostiles ina sade limnuti , pour terrifier les etres malfaisants qui les 
habitent. Et le cylindre est presente par sa legende comme etant, en merae temps 
que le sceau du roi , la pierre de ce Lamas , le talisman protecteur dont la vertu 
mysterieuse assure a celui qui le possfede l’appui du genie bienfaisant dont on y a 
grave l’image. 

En meme temps Finscription nous assure que Fetre divin, muni de quatre grandes 
ailes, qui v est figure luttant contre deux autruches, qu’il a saisies de chaque main 
par le col et qu’il etrangle, est un « Lamas propice » dans un des actes de son 
combat contre les demons des « montagnes mauvaises ». 

Ce n’est pas la premiere fois que, dans les scenes de lutte retraces sur les 
cylindres, les adversaires des dieux lumineux ou des genies propices sont des 
oiseaux. Voici, par exemple, le dessin grave sur un de ces monuments, en agate 
rose, qui, apres avoir fait partie de la collection Palin, est actuellement conserves 
au Cabinet des medailles de notre Bibliotheque Nationale (2). On y voit un person- 

nage barbu , sans ailes, qui terrasse et etouffe trois 
6normes oiseaux de proie, dont la figure se rapproche 
beaucoup de celle de l’aigle. Ici je n’hesite pas a re- 
connaitre le mythe raconte dans la tablette K 3454 
du Musee Brilannique, laquelle ne nous est malbeu- 
reusement parvenue que dans un etat de deplorable 
mutilation (3). Dans ce mythe, developpe sous une forme epique, on raconte 1’outrage 
fait aux dieux celestes par l’oiseau divin Zou, appele dans d’autres documents <t Foi- 
seau des tempetes i>. Ce Zou est un gigantesque rapace , un oiseau fabuleux, qui 
joue dans les legendes chaldeo-assyriennes un role tout h fait analogue a celui du 
rokh dans les Mille et une Nuits et les autres contes arabes. Une nuit, pendant le 
sommeil du dieu Bel, il lui a derobe « la tiare de sa majeste, le vetement de 
sa divinite , les tables des destinees et les secrets y> auxquels est attach^e sa 
puissance , en particulier Fautorite souveraine sur les Esprits du ciel et de la 
terre. Les dieux se rassemblent a cette nouvelle, et Anou, leur pere a tous, dit : 

« Quiconque le voudra, qu’il tue l’oiseau Zou, et son nom sera fameux dans toutes 




(4) Cuneif. inscr. of West. Asitt, t. IV, pi. 29, 
4, verso, I. 3-4 4 : atta va lamas' s'u damqu — 
atta va muballit — atta va musallim — riminu ina 
ilani — riminu sa mita bulluta irammu. 


(2) Lajard, Culte de Mithra , pL lxi, n° 7. 

(3) Les fragments subsistants sont traduits dans 
G. Smith, Chaldean account of Genesis, p. 444-449. 
Yoy. aussi Sayce, Babylonian literature , p, 40, 
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les contrSes! » S’adressant ensuite en particulier & Ramman, le dieu de la foudre, 
Auou lui commande d’aller chercher Zou dans la retraite ou il s’est cache avec les 
insignes enleves a Bel , et la de le tuer avec sa famille ; en recompense de cet 
exploit , il lui promet qu’il recevra des honneurs magnifiques de tous les autres 
dieux. Mais Ramman refuse de se charger de l’entreprise , et Nebo, apres lui, fait 
de meme, quand Tordre d’aller tuer Zou lui est 6galement adress6. Ici s’arrete la 
partie du texte qui a 6t6 conservee avec une certaine continuity, Nous n’avons 
plus le nom du dieu qui se decide k tenter l’aventure et qui l’accomplit, vengeant 
les immortels parle trepas de Foiseau Zou et de sa famille. Mais il y a de grandes 
probability que ce dieu etait Maroudouk, le fils aine de £a, le Dieu auquel, en 
pareilcas, on s’adresse toujours en dernier ressort, et qui Unit par triompher des 
puissances mauvaises la oil les autres out echoue. 

Que le terrible « oiseau des tempetes » , cet animal fantastique en qui l’imagi- 
nation se complaisait a exagerer la puissance des grands rapaces, tels que faigle 
et le vautour, ait eu un role mythologique comme adversaire des dieux, rien de 
plus naturel. Mais on a quelque lieu d’etre surpris que Ton ait aussi compty parmi 
les animaux hostiles, les representations du principe mauvais, ceux dontles demons 
revetent la forme, 1’autruche, qui, malgre sa taille superieure k celle des autres 
oiseaux, sa force, son caractere facile h irriter, est en somme un animal trks- 
pacifique (1). Pourtant la representation du cylindre d’Ourgana n’est pas unique 
en son genre. Je place ici le sujet grave sur un autre cylindre de travail assyrien, 
en chalctedoine saphirine , qui fait partie des collections du Cabinet des m6- 
dailles (2) , et qui offre la plus etroite analogic de style et de fabrique avec celui 



du roi de Mougagir. Nous y voyons , dans la presence d'un adorateur en contem- 
plation, le meme Lamas & forme humaine, muni de quatre grandes ailes, combat- 


(<) L’aboniance des autruches dans les plaines 
des bords de TEuphrate, aux temps antiques, est 
attestee par Xenophon : Anabas ., I, 5, 3. Sur les 
representations decet oiseau dans les monuments 


assyriens , voy. G. Ravvlinson , The five great 
monarchies of the ancient eastern world, £dil., 
t. I, p. 228, 

(2) Lajard, Quite de Mithra , pi. lxi, no 8. 
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tant une autruche , qu’il a saisie par le col et dont il s’apprete h trancher la tete 
avec la harpe recourbee qu’il tient dans sa main droite. 

Mais il faut se souvenir ici de la fagon dont les prophetes d’Israel-, se faisant 
l’6cho des croyances de Y imagination populaire, associent T autruche (1) aux betes 
malfaisantes et aux demons qui habitent les ruines. Isaie dit, dans sa prophetic 
contre Edom (2) : 

a Les Opines et les chardons croitront sur ses palais , 
les ronces et les chardons dans ses forteresses. 

Ce sera la demeure des ehacals, 
le repaire des autruches. 

Les chats du desert v rencontreront les chiens sauvages, 
et le Se ir (3) y appellera son compagnon ; 

\k Lilith (4) aura sa demeure 
et trouvera son lieu de repos. » 

Et quand le meme prophete decrit la desolation que presenteront les ruines de 
Babylone detruite (5) : 

a Les chats sauvages y prendront leur gite, 
les hyenes rempliront ses maisons, 
les autruches en feront leur demeure, 
et les Se’irim y sauteront. » 

Francois LENORMANT. 


STATUE DE FEMME DECOLVERTE A DJIMILAH 

(cuiculum) 

(Planche 32.) 


Les ruines de Cuiculum (aujourd’hui Djimilah) sont situees a 1’ouest de Cons- 
tantine , sur l’ancienne route de Setif. Cuiculum, qui porte dans la Table de 
Peutinger le titre de colonie (6), etait une des stations de la voie romaine de Cirta 


( 4 ) L’autruche est appelee en hebreu pp , Toi- 
seau « vorace, glouton ». En arameen elle est 
comrae ea arabe , appellation qui sembie 
la caract^riser comme un animal paisible. 

(2) XXXIV, 43 et 44. 

(3) Sur les S^irim, v^ritables Satyres de la 
mythologie ph^nicienne, voy. Bochart, Hierozoi- 
con , 1. VI, c. 7; t. II, p.828 et s., ddit. de 
Londres, 4663 ; Gesenius, Commentar uber den 
Jesaia , 1 . 1 , p. 465 et s., et p. 915 ; Wolf Baudis- 
sin, Studien zur semitischen Religionsgeschichte , 
t. L P- 436-139; C. W. Mansell, Gazette archeolo- 


gique , 4877, p. 74 et s. 

(4) Sur la Lilith, sorte de lamie ou d’empuse, et 
en m6me temps ddmon femelle des pollutions 
nocturnes, voy. Buxtorf, Lexic. rabbin., p. 4440; 
Eisenmenger , Entdecktes Judentham, t. II, p. 443 
et s. ; Gesenius, Commentar uber den Jesaia , t. I, 
p. 946-920; A. Levy, Zeitschr . d. deutsch . 
Morgenl. Gesellschaft , t. IX, p. 484 et s. ; Fr. 
Le norm ant, Die Magie und Wahrsagekunst der 
Chaldaer, p. 40. 

(5 XIII, 21. 

(6) Edit. Era. Desjardins, segment I. 
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a Sitifis (1). Shaw visita cette localite au commencement du siecle dernier ; il y 
signale Fare de triomphe et F amphitheatre (2). Peyssonnel y passa vers la meme 
6poque, mais ne s’y arreta point (3). II etait reserve a deux memhres de la Com- 
mission institute pour F exploration scientifique de FAlgerie , le chef d’escadron 
d’artillerie Delamare et l’architecte Ravoisie, de faire connaitre plus completement 
cette ville antique. Delamare a publie un excellent plan de Fensemble des ruines, 
un plan du theatre et de la basilique, des dessins de Fare de triomphe et de 
plusieurs petits monuments (4). Parmi ces derniers il convient de signaler deux 
int6ressants fragments de sarcophages chretiens (5) et plusieurs bas-reliefs 
consacr^s a Saturne (6), dont le culte a laisse tant de traces dans toute cette partie 
de la Numidie. Ravoisie (7) s’est occupe avec plus de details des grands monuments, 
le forum, Fare de triomphe, les temples, le theatre , la basilique, les grands 
tombeaux, etc. , dont il a presente d’interessantes restitutions. Il nous a surtout 
donne un dessin eix couleur d’une curieuse mosaique orn6e ^inscriptions dont 
Fexplication a exerce la sagacite des plus illustres archeologues (8). Enfin M. L6on 
Renier dans son beau recueil des Inscriptions romaines de I A Igerie a consacr6 un 
chapitre special aux inscriptions de Cuiculum (9). 

J’ai traverse deux fois ces ruines, en 1873 et en 1874 x mais je n’y ai fait aucune 
fouille ; je n’y ai s6journ6 que trois heures en me rendant a S6tif et je n’ai relev6 
k la surface du sol que deux inscriptions inedites : l’une que j’aipubliee en 1875 (10), 
et Fautre que je crois devoir signaler ici. Elle se lit sur une pierre qui a 6t6 
employee dans la construction du bordj et qui est malheureusement brisee & droite 
et a la partie inferieure : 

L T ITI N I O * Clodiano 

ACOMMENTAR’PRA ef. praet. 

PRAESIDIET PROC uratori 

ALPIYMMARITIMARV m. . . . 

.\n*\ (nj; pro COS 


(1) Itinerarium Antonini Augusti , n° 29. 

(2) Voyages de AI. Shaw dans plusieurs provinces 
de la Barbarie et du Levant , t. I, p. 431. 

(3) Peyssonnel et Desfontaines, Voyages dans 
les regences de Tunis et d’Alger publics par 
Bureau de la Malle, 1. 1, p. 368. 

(4) Exploration scientifique de I Algerie; Archeo- 
logie par Delamare,*pl. 99 a 108. 

(5) Morcelli [Africa Christiana , \° Cuuulitanus ), 
cite cinq evGques de cette ville, le premier en 
255 et le dernier en 553. 


(6) Quatre de ces monuments sont conserves 
au Louvre (Frohner, Notice de la sculpture antique 
du Louvre , n<>» 504, 509, 512 et 516). 

(7) Exploration scientifique de I'Algerie; Beaux - 
Arts , Architecture et Sculpture , par A. Ravoisie, 
t. I, pi. 28 a 56; texle, ch. IH, p. 45 et suiv. 

(8; De Rossi, Bulletin d'archeologie chretienne , 
1878, p. 34 de la traduction frangaise. 

(9) Inscr . de l' Alger ie, n°» 2523 k 2564. 

(10) Rapport sur une mission archeologique en 
Algerie , n* 106. 


35 
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A la premiere ligne les lettres NI, k la deuxibme ligne ME, & la quatrieme ligne 
TI, sont conjuguees. — II ne reste a la cinquieme ligne que la partie superieure 
des caracleres. II semble qu’on reconnait la un nom : Peti^ius] (?) Unicus (?), suivi 
du titre de proconsul ; ce nom devait etre precede, a la fin de la quatrieme ligne, 
d’un mot exprimant, soit une relation de parente entre L. Titinius Clodianus et ce 
personnage, soit une fonction remplie pres de lui. L. Titinius Clodianus est d6j& 
connu par un autre texte a Cuiculum, qui renferme le nom de sa femme Claudia 
Salvia et celui de son fils L. Titinius Maximus Clodianus (1). 

Telles etaient les decouvertes faites a Djimilah, lorsqu’en 1877 M. le lieutenant 
Dufour, des affaires indigenes, fut detache au poste de Fedj-Mezala. II resolut 
d’interroger de nouveau les ruines desolees de Cuiculum, situees dans I’etendue de 
son commandement, et il ne tarda pas k etre recompense de ses peines par d’impor- 
tantes decouvertes qui redoublerent son ardeur. Je ne veux pas lui enlever l’honneur 
de publier lui-meme le resultat detaille de ses fouilles (2) : je rappellerai seulement 
qu il a trouve des inscriptions nouvelles et un grand nombre de petits monuments 
dont plusieurs ont ete deja signales. Tel est le medaillon en terre-cuite, portant en 
relief une scene de la legende d’Hercule, la delivrance d’Hesione, fille de Laomedon; 
telle est la lampe antique avec la representation jusqu’ici unique de Satume assis 
sur un lion (3). 

La belle statue de femme qui est reproduite sur la planche 32 a ete ddterree 
dans une construction rectangulaire, situee au sud-ouest de l’arc de triomphe et a 
quelques metres de la riviere qui traverse les ruines. Cette construction se com- 
posait de six chambres disposes a angle droit autour d’une cour carree de huit 
metres de cot<5; la statue reposait sur une mosaique. Transports d’abord au bordj 
de Fedj-Mezala par les soins de son heureux inventeur, elle a ete depuis placee a 
Constantine , au palais de la division. Elle est en marbre blanc, haute de deux 
mbtres, et parfaitement intacte, depuis la base du piedestal qui la supporte, jusqu’au 
sommet de la tete. 

Elle presente cependant une particularity qui fait supposer qu’elle aurait subi une 
restauration dans l’autiquite (4) : au moment de la decouverte il manquait sur la 


(1) L. Renier, Inscr . de V Alger ie, n° 2535. 

(2) M. Dufour ne s’est pas contente de ses 
recherches a Djimilah, il a fait encore d'autres 
decouvertes , nolamment au Bordj-Bou-Akkas , 
pres du lieu de sa residence. C*est Ja qu T il a 
ouvert un tumulus a I’interieur duquel se trouvait 
un squelette entier, les bras croises sur la poitrine, 
les jambes aliongees. II a recueilii dans cette fouille 
un morceau de \erre avec couche d’email bleu, 
une longue epingle a cheveux en os, une coquille 


non perforee. — Les gens du pays affirment que 
des pierres enormes surmontaient autrefois ce 
petit tertre. Ce serait le scheick Bou-Akkas qui 
les aurait fait briser et employer ensuite a la 
construction de son bordj. 

(3) Bulletin de la Societe des Antiquaires de 
France } 1878 1 p. 459. 

(4) Au sujet de ces coupures antiques reconnues 
sur plusieurs monuments, voir Gazette archeolo- 
gique, 4877, p. 404, — Un buste de Faustine m&re, 
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tete une partie du diademe et des bandeaux ; la partie ou devaient etre appliques 
ces deux morceaux avait ete unie et percee de petits trous pour obtenir F adherence 
du ciment sur le marbre. Les deux morceaux ont ete retrouves intacts a deux 
metres de la statue et replaces sans difficulty. 

La plus ancienne inscription imperiale decouverte h Djimilah est de Fannee 107, 
elle appartient au regne de Trajan ; la plus recente est de Fannee 370, du temps de 
Yalentinien , Yalens et Gratien. Dans Fintervalle qui s’etend entre ces deux dates, 
c’est Fepoque de Marc-Aurele et de Yerus qui est repr6sent£e par le plus grand 
nombre de monuments. Sept inscriptions gravees entre les annees 164 el 170, en 
Fhonneur de ces deux princes, ont ete retrouvees a Cuiculum (1) : quatre avaient 
£te placees sur le forum aux frais de la colonie ; trois avaient dte elevees par des 
particuliers a l’occasion des charges municipals obtenues par eux. Ces dernieres 
constatent F6rection *de plusieurs statues dues a des liberalites privees. C'est, je 
crois, a cette meme epoque, au temps des Antonins, qu’il faut faire remonter la 
statue decouverte par M. Dufour. 

Cette figure porte la meme coiffure que Faustine mere sur les grands bronzes a 
la legende DIVAE FAYSTINAE (2) , bandeaux de cheveux ondul6s surmontes 
d’un petit diademe de deuxnattes ramenees en rond sur le sommet de la tete (3). 
C’est certainement un portrait offrant les traits d'une femme qui parait d’un age 
deja mur, mais M. Dufour m’ecrit que la photographie la vieillit considerablement 
et que, d’apres le marbre original, elle ne parait pas ag6e de plus de 30 a 33 ans. 
Or Faustine mere est morte a 36 ans (4). On sait quels honneurs Antonin fit rendre 
k la memoire de son epouse, et nous avons la preuve que les habitants de FAfrique 
setaient associes h ces hommages posthumes. Le Louvre possede, en effet, une 
statue de cette princesse decouverte au siecle dernier a Benghazi, dans la Cyre- 
naique (3). Je suis tres-porte k voir egalement dans le marbre de Djimilah une 
image de la femme d’Antonin ou tout au moins une de ses contemporaines. La 
pose , l’ajustement , l’attitude , tout autorise & penser qu’on a sous les yeux la 


qui est conserve au Louvre, pre^ente la ni6me 
particularity a la partie superieure de la tete : le 
sommet de lachev elure forme unecalotteappliquee, 
qui ne fait pas partie du mtae bloc de marbre, 
mais qui a ete certainement posee par I’artiste 
auteur de la statue. Aussi, n’ayant pas \u la statue 
de Djimilah, je ne puis affirmer quii s’agit d’une 
restauration. C’est peut-^tre, comme sur le buste 
du Louvre, Poeuvre du sculpteur lui-meme. 

(1) L. Renier, Inscr. de VAlgerie , n° s 2526 a 
2530, 2532; Heron de Villefosse, Rapport sur une 
mission en Alger kj n° <06. 


(2) Cohen, Descript, histor. des medatUes imp. % 
t. H, pi. xiv, n°»23, 4 29, 226. 

(3) Visconti, Iconographie romaine , pi. xl, no 4. 

(4) En l annee 444, 

(5) Comte de Clarac, Cat. des antiques , n° 448; 
Musee de sculpture antique et moderne , t. V, 
pi. 344 n° 2482. Cette statue avait et^ prec^dem- 
ment denomm^e Julia Domna et Crispin© ; c’est 
mon college et ami , M. Charles Ravaisson- 
Mollien, attach^ au dyparten.ent des Antiques, qui 
a reconnu*, avec juste raison , qu’elle repre*enlait 
Faustine mere. 
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representation d’une femme divinisee appartenant a une grande famille romaine (i). 

Cette sculpture est d’un bon style et depasse, au point de vue artistique, tout ce 
qu’on trouve ordinairement en Numidie. De toutes les ruines qui couvrent le sol 
des possessions frangaises en Afrique, celles de Cherchell avaient seules fourni 
jusqu’ici des oeuvres d’un merite reel. La statue de Djimilah peut soutenir la com- 
paraison avec les meilleures figures sorties du sol de l’antique Caesarea. Elle est 
toutefois d’une 6poque moins ancienne que le plus grand nombre des marbres de 
Cherchell (2). 

M. Dufour a mis au jour une partie d’une seconde statue et un fragment peu 
considerable d’un cheval en bronze ayant peut-etre appartenu h une statue 6questre. 
II a decouvert, en outre, sur un point des ruines que rien ne signalait specialement 
& son attention, l’atelier d’un fabricant de petits instruments en ivoire et en os. II y 
en avait une telle quantity qu’on aurait pu en charger plusieurs mulets. Cette 
trouvaille est fort importante , puisqu’elle fait connaitre une industrie locale r6- 
pandue par le commerce dans toute la contree et qu’elle place sous nos yeux les 
specimens les plus varies des differentes phases de cette fabrication, depuis le bloc 
d’ivoire & peine d^grossi jusqu’aux epingles les plus elegantes, destinees a em- 
beliir la coiffure des dames africaines. 

Enfin, pres d’un tombeau creuse dans le roc et plac6 k gauche, lorsqu’on se 
dirige de l’arc de triomphe vers le sud-ouest, en suivant la route de Setif, le memo 
officier est tombe, a cinq ou six metres de profondeur, sur une augette en pierre 
calcaire, plac6e sur champ, de faqon a former comme un petit 6dicule carre. Elle 
contenait diff6rents objets mel6s ci des cendres, entre autres deux perles en 6mail 
gris fauve, une coquille percee a sa base d’un trou regulier et, au centre, une petite 


(1) Les statues de Benghazi et de Djimilah 
prdsentent une grande ressemblance. Elies ont 
toutes deux une pose et une attitude qui se re- 
trouvent frequemment dans les statues de femmes 
de Tepoque romaine. Malheureusement un grand 
nombre de statues ainsi drapees sont panenues 
jusqu’& nous sans leurs t6tes; les restaurateurs en 
ont fait des Polymnie ou des Pudicite (cf. d’Es- 
camps , Description des marbres antiques du 
Musee Campana , n» 27; Polymnie ? trouvee a 
Tusculum; — la t6te est-elle antique?). On a 
adopts cette maniere de voir dans les musees : 
c’est ainsi qu'on a inscrit le nom de Polymnie au- 
dessous d’une statue privde de sa tete, drapee de 
la m6me fagon, et qui a dtd rapportde de la Cyrd- 
nalque par Vattier de Bourville. Je crois, pour 
mon compte, qu’il faut y voir, comme dans les 
marbres de Benghazi et de Djimilah, une femme 


dhinisee. L’inscription tracde sur la base d’une 
des deux statues d’Aptera ( Gazette archeologique , 
4876, p. 37, 92 et 450; pi. 42; 4877, p. 38), 
statue qui offre une pose absolument identique, 
vient a Tappui de mon hypothese, puisque cette 
inscription apprend que la statue reprdsente une 
Claudia mise au rang des dieux. M. F. Lenormant 
a eu 1’obligeance de me donner un dessin du 
commandant Seriziat reproduisant une statue 
sans Idte, trouvde h Cherchell, exdcutded’apres un 
modele analogue. Au sujet des apotheoses privees 
chez les anciens , voir la lettre de M. Je baron de 
Witte, Gazette archeologique , 4878, p. 6, et la lettre 
de M. Edmond Le Blant, ibid., p. 4. 

(2) Cf. sur cette statue, Bulletin de la Societe des 
Antiquaires de France , 4878, p. 473; Recueildes 
Notices et Memoir es de la Societe archeologique de 
Constantine , t. XIX, 4878, p. 454, pi. xvn. 
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statuette en bronze representant un nain drape dans une espece de sac k capuchon, 
de telle maniere que sa figure seule est visible. (Test le petit personnage qui ac- 
compagne souvent Esculape et qu’on a pris Thabitude d’appeler Telesphore. 
Plusieurs savants pensent qu’il etait plutbt la representation d 'Agathodemon, le bon 
G6nie (1). 

Ant. HtfHON de YILLEFOSSE. 


FRAGMENTS D’ART JUDAIQUE 

( PLANOHE 36, ) 


Laplanche de fragments judaiques que nous publions aujourd’hui 
presente un tres-grand inte'ret au point de vue de I’ornementation 
que ces fragments nous offrent. 

C’est d’abord un sarcopbage antique provenant du celebre monu- 
ment connu sous lenom de Qbour-el-Molouk, ou Tombeaux desrois. 
II a toujours ete connu a Jerusalem comme ayant cette origine, et sur 
ce point la tradition n’a jamais varie'. La cuve seule en a e'te’ conser- 
vee. Cette cuve servait et sert toujours de bassin a une charmante 
fontaine arabe, qui n'a d’une fontaine que le nom, car de temps im- 
memorial elle ne coule plus et elle est tres-probablement condamnee 
a rester eternellement a sec. 

L’ornementation de ce precieux morceau antique consiste en ro- 
saces de types diffe'rents, qui semblent empreintes du style assyrien. 

(1) Aux divers renseignements que je viens de 
donner sur les antiquitds de Cuiculum , il me 
parait bon d’ajouter la copie d’un fragment d’ins- 
cription grecque relevd dans un ancien recueil 
manuscrit d’inscriptions africaines qui m’a dtd 
communique par M. Fr. Lenormant, et qui pro- 
vient des papiers de son pere , a qui il avait ete 
remis par Hase, dont le manuscrit porte quelques 
annotations autographes. Les copies doivent avoir 
dtd faites par un officier de 1’armde d’Afrique. 


CAAAOVC • • • . 
CA<t>PIKAN • . . . 
nATPPITA ... 
IONNNHMHAII . . . 
HON|CEVAOPIA- • . 

La copie, comme on le voit, est fort incorrecte; 
il est bien difficile d’en tirer uelques mots raison- 
nables. La pierre dtait brisde a droite, d’apres le 
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II serait superflu de la decrire par le menu , car le dessin que nous 
en donnous vaut mieux que la plus minutieuse description. 

Si nous rappelons que dans toute la necropole de l’antique Jerusa- 
lem, dans la necropole purement juda'ique, veux-je dire, il n’y a 
qu’un seul se'pulcre qui ait ete dispose' pour recevoir des sarcophages 
analogues, nous serous bien obliges d’admettre que la tradition locale 
est digue de confiance, car ce sepulcre exception nel est precisement 
le Tombeau des rois. II est manifeste que l'e'legance du sarcophage 
dont il s’agit a de tout temps attire' Tattention, et qu’a cela seulement 
est due sa conservation. Ayant a sa disposition des auges aussi ele- 
gantes , et toutes prates a entrer dans la decoration de fontaines 
monumentales , on n’a eu garde de mu tiler et de de'truire ce qu’on 
pouvait utiliser a si bon marche. 

Pour moi done il n’est pas douteux que le corps d’uj 1 roi de Juda 
a repose dans ce pre'eieux sarcophage. 

Le fragment orne de grandes dentelures, que remplissent des rosa- 
ces ou des triples feuilles largement refouillees , a ete retrouve par 
moi dans un des aqueducs souterrains qui servaient a l’evacuation , 
vers le Cedron, des eaux a Taide desquelles s’operait le lavage des 
parvis sacres , apres l’accomplissement des sacrifices. Ce canal aque- 
duc, decouvert par moi en 1863, et explore' de nouveau, depuis lors, 
par la Commission anglaise chargee de diriger des fouilles dans la 
Ville Saiute, est obstrue par des decombres de toute nature, prove- 
nant certainement de la destruction du second Temple par 1’arme'e 
de Titus, en 70 de 1’ere chretienne. C’est au milieu de ces decombres 
que le bloc en question se trouve engage; il y est toujours, et il est 
bien probable qu’il n’en sortira pas. 

Les deux derniers fragments sont aujourd’hui encastres au hasard 
dans le soubassement de la Qoubbet-es-Sakhrah , « le dome de la 
roche, » que l’on nomme a tort la Mosquee d'Omar, et qui entoure 
la roche sur laquelle reposait probablement l’autel des bolocaustes, 
place en avant du Temple de Salomon. 

Ces plaques sont en marbre blanc et ont fait partie, je pense, de la 
balustrade construite par Herode et que les Gentils ne pouvaient 
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franchir, sous peine de mort , le parvis interieur n'etant accessible 
qu’aux Juifs, a l’etat de pui’ete. II y a quelques annees, M. Ch. Cler- 
mont-Ganneau a retrouve dans une rnuraille, de construction relati- 
vement moderne, une des inscriptions grecques qui prevenaient les 
Gentils du sort qui leur etait reserve, s’ils se permettaient de franchir 
cette enceinte sacree (1). Qu’est devenue cette inscription dont la de- 
couverte a fait naguere taut de bruit dans le monde des archeologues? 
Je Fignore. Enlevee par le Pacha gouverneur, elle est allee, Dieu 
sail ou ! 

F. de SAULCY. 


La mosaique.de Lambese , representant les Quatre Saisons , publiee dans la 
planehe 22 de cette annee de la Gazette archeologique , a 6te signalee et decrite 
pour la premiere fois par M. L. Renier, dans un rapport qu’il adressait au 
ministre , le 17 decembre 1852, pendant sa seconde mission scientifique en 
AlgSrie (2). Elle a ete trouvee , en 1851 , dans le camp meme de la m e 16gion 
Augusta , a une centaine de metres au sud-ouest du praetorium. Elle formait le 
pave d’une petite salle carree qui contenait un autel, encore en place, cet autel a 
6t6 depuis apporte a Paris ; il est aujourd’hui conserve au Cabinet des antiques de 
la Bibliotheque Nationale et porte une inscription qui fait connaitre la destination 
du lieu ou il a ete decouvert : 


D 0 M V I 
DIVINAE 
AYGG1 
L-CAECILI 
YSYRBA 
NVS OPT 
VALCVRO 
PERIARM 
POSVIT 


(1) Ch. Clermont-Ganneau, Revue archeologique, 
nouv. ser., t. XXIII (1872), p. 214 et s., 290 et s., 
pi. x ; Comptes rendus de VAcademie des Inscrip- 
tions, 1872, p. 170 et s. ; Ant. Hdron de Villefosse, 
Notice des monuments provenant de la Palestine au 
Louvre, n« 8. 


(2) Archives des Missions scientifiques, Ira serie, 
t. Ill, p. 315 el suiv.; la mosalque est decrite 
p. 324. M. L. Renier possisde un trOs-bon dessin 
de cette mosalque, ex&utd par un sous-officier 
de tirailleurs qui l’accompagnait pendant son ex- 
ploration. 
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Domui divinae Aug[ustorum] ( trium ), Lfucius] Caecilius Urbanus, opt[io] val[e- 
tudinarii], cur[ator] operi[s] arm[arii], posuit (1). 

A la troisieme ligne, un troisieme G a et6 efface avec intention. Cette circon- 
stance nous fait connaitre lAge exact du monument, qui a du etre elev6 pendant le 
regne simultane de Septime-Severe , Caracalla et Geta , c’est-a-dire entre les 
annees 209 et 211 de notre ere. J’avais done eu raison de fixer le m e siecle comme 
epoque probable de l’execution de cet ouvrage d’art. 

Dans le meme rapport, M. Leon Renier demandait au ministre de donner des 
ordres pour faire transporter en France cette int^ressante mosaique. Croyant sans 
doute que le d6sir exprime par Imminent epigraphiste n’6tait pas demeur6 st6rile, 
M. le docteur Wilmanns a annonce que les mosaiques du sanctuaire de la domus 
Aagustorum avaient ete transposes a Paris. Je ne pense pas que ce savant regrett6 
ait voulu designer un autre monument (2). 

En constatant que Bacchus et Apollon 6taient ordinairement groupes avec les 
Saisons, je n’ai pas cru utile de rappeler que le premier n’etait pas seulement le 
dieu du vin, mais qu’on le considerait aussi comme presidant h la production et k 
la vegetation d’une maniere generale. II 6tait le dieu de l’humidite chaude qui 
d^veloppe la vie a la surface de la terre ; il remplissait le rdle du Soleil ; on le 
confondait avec Apollon (3). C’est ce qui explique pourquoi les deux dieux 6taient 
indifferemment places dans le concert des Saisons. Sur un celebre diptyque d’ivoire 
dont les feuillets servent de reliure a l’office de la Fete des Fous, conserve h la 
Bibliotheque de Sens (4), on voit d’un c6t6 Bacchus dansun char triomphal, accom- 
pagn6 de son cortege, et de F autre Diane dans une situation identique. Les deux 
chars semblent sortir des Hots et s’elancer pour 6clairer la Terre. II est evident 
que F artiste a voulu representer le Soleil et la Lime , et qu’il faut voir dans ce 
monument une nouvelle preuve de la confusion de Bacchus et d’Apollon dans les 
pensees religieuses des anciens. 

Ant. HERON de VILLEFOSSE. 


(1) L. Renier, Premier rapport adresse a M. le 
Ministre de l Instruction publique et des Cultes , 
(17 d^cembre 1852;, p. 10 du tirage a part; 
I’autel est gravd sur la planche qui accompagne le 
merooire; Inscr. de VAlgei'ie , n* 74. 

(2) Die romische Lager stadt Afrikas , p. 13. 


(3) Fr. Lenormant, article Bacchus, dans le Die - 
tionnaire des Antiquites grecques et romaines de 
Saglio, p. 615 et 618. 

(4) Miliin, Monum. antiques inedits, t. II, p. 336; 
Voyage dans les departements du Midi de la 
France , t. I, p. 60 et suiv. , Atlas , pi. ii et in. 


ERRATUM 

P. 55, ligne 25. Vers le commencement du vn e si&cle, lizez : vine siecle. 

U Editeur-Gerant : A. Lj^vy. 
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